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| PRÉFACE. 

J e n’ai nul intérêt à décrier les opération^ 
de rassemblée nationale* Elle en a fait de 
"bonnes, elle en a fait de mauvaises , et d’aiï«$ 

leurs ce que J’en dis , des députés l’ont dit 

*** * * » 

avant moi* Ii n’y a pas une seule de mes 

* 

remarques qui ne se trouve dans le recueil 

de leurs complaintes , ou de leurs motions. 

J’ajoute que les opinions sont libres , et 

telle est la mienne. 

# - 

Je n’ai calomnié personne. J’abhorre les 
Calomniateurs # et je ne parle que d’après k 
I des faits. Je condamne également les fréi 

nétiques des deux partis ; mais je me plais 

* 

' û répéter qu’aucun de ceux qu’on nomme 
aristocrates n’a attenté à la via des démo$ 
çrates. 

L’histoire du tems que toute la démence 
teffrenée des folliculaires ne pourra eor««i 

i « 

i rompre l’attestera. Si je passe brusquement 
d’un pays à l'autre , si je reviens souvent 
«y: le§ memes objets t ç’est que U nature 

v 

« 

i 
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Be» événemens l'exige. Combien n’en a-t-3 

41 

pas coûté à mon cœur ? pout entretenir met 
lecteurs de ce qui ne peut que les glace» 
d’effroi ; mais les étrangers sauront du moins 

qu’il existe encore dans la Nation des écri- 

* \ 

Vains raisonnables , dont la vérité tient la 
plume , et dont l’équité régie l’esprit. En 
pénétrant l’intérieur de certains Députés , 
|’ai fait comme Lichneumon , petit animal 
qui entre dans le corps du Crocodile > et 
qui semble ne lui ronger Içs intestins que ' 
pour venger les habitanS des bords du Nü 
dont il est la terreur et le fléau,* 
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’ est avec le sang des victimes que la 
révolution a tait verser , qu ilfalidroit écrire 
cet ouvrage. Je ne puis en être 1 historien 
qu’en me jettant à travers des morts et des 
monrans , quen présentant à mes lecteurs 
un effrayant aspect de faux emmanchées 9 
de piques , de sabres et de bayonnetes , qu’ert 
leur rappellant des vols , des sacrilèges , des 
incendies et des assassinats t qu’en revenant 
sans cesse sur des horreurs dont l'humanité 
outragée frémit * et qiii cependant se renou- 
vellent à tout instant. 

La cendre d’une multitude de châteaux dé- 
vastés fume encore, les sanglots d’une foule 
de malheureux frappent et contristent encore 

nos oreilles* et la France étonnée, confondue, 
se dit à elle même : ne suis je donc plus 
qu’une ombre de ce que jétois autrefois ? 
tJne auguste monarchie finit-elle pour faire 
I CÏC . Partie . A 



(O # * 

"place au régne de l’anarchie ! II en est des 
malheurs , comme des familles qui s'en- 
gendrent les unes des âuués , ils ont leiir 
'origine ét leur généalogie. Le luxe ruineux 
du siecle de Louis le grand amena par degrés 
la dépravation du nôtre , et, quand Louis XV 
mourut , ses profusions avoient ouvert un 
gouffre que J les revenus du royaume ne 

S ouvoient désormais remplir. Envain Louis 
ïYl vertueux pat? caractère , économe par 
gOut et foulant le bien entreprît de re- 
médier a ces maux ; outre qu il montait 
surde trône , 4 l'âgé de 19 anà* n'ayant eu 
pour gouverneur qu’un dévot fanatique , 
et pour précepteur qu’un prélat inepte , il ne 
connoissoit la cour , que par des prodigali- 
tés ■ et la T plü^ Vile corruption. ! Soft père 
ëtoit mort s arts avoir pu' lui irtculqùer ses 
connoissances ét èèS véPttfs , ët son àyeiil 
ne lui avëit ^laissé que deÿ’softvehirs qu'il 
sût heureusëmeftt oublier*. r 


H'à 

i 


La jèftftès^e'désbn épouse , ne pouvoit 
.lui offrît ^ J -- L 



^rexpériencë 
de france , royaume tenorrnné’par son opu- 
lence^ sa grandëür , et l’élégance de ses 
habitans ^elle crut pouvoir bannir l’étiquette 
autrichienne , et faire des dépensés relatives 
à son ran^' nvec T d’autant plû^ de raison 
que le tonde la cour fâvbrisoit alors ces 
idées.' ' ' — ~ * 

< Envain les détracteurs de Marie Antoi- 
nette , s’èfforçoierit de censurer son goût 
pour les fêtes en lui opposant l’espèce de 
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- lésine de Marie Leczinka , qui née au milieu 
des orages , sortoit du sein de l’adversité , 
quand efie épousa Louis XV. Bien differente , 
la compagne de Louis XVI élevée a la cour 
, devienne? navoit éprouvé , que les douceurs 
. delà prospérité et quittoit les marches d’un 
. trône pour aller s’asseoir sur un autre. Le 
, jeune monarque sentit le besoin qu’il avoit 
. d’un Mécène , et malheureusement on lui 
donna Maurepas homme frivole , jusque 
. dans la vieillesse ; Maurepas qui avoit été 
ministre à lage de 19 ans,et ensuite à soi- 
. Xante et treize , fut dans ces deux saisons 
de sa vie , le personnage , le moins propre 
à régir létat. Insouciant d’ailleurs par carac- 
tère , léger d’esprit , ne trouvant de mérite 
, réel qu’à ceux qui savoient le débarasser des 
. affaires épineuses et l'amuser , il eût çréé 
„ l’égoisme , s’il n’eùtpas éxisté. 

Le fardeau qu’on lui imposoit en le rap- 

Ï ælant à la cour , lui fit chercher un travail - 
eur capable de le suppléer j il jetta les yeux 
sur le maçon fils d’un commissionnaire de 
Blois x et qu’on appeloit le marquis de Pésé > 
comme on appelle marquis un jeune Epa- 
gneul. Pésé qui n’avoit de génie que celui de 
l’intrigue lui indiqua lç iropfameuxNeçker , 
déjà connu comme la machine à calcul la 
mieux montée de ’a françe et le sous urdr& 
le plus infatigable. Il avoit donné un ouvra- 
ge dont le titre séduisit le vieux ministre 
qui le poussa , et il servit près du trône , aine- 
, né par le hazard, comme un roseau que le 

, flot a sur la grève* 

A 2 
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L’aurore de son administration ne parut 

* point aussi brillante qu’on l’avoit espéré ; 
au lieu de ces vastes desseins qu’on attendoifc 
d’an homme qui protestant et républi- 
cain , avoit pu franchir les barrières de la 
religion et de l’état , pour arriver jusqu’à 
la place d’ administration des finances. On 
soupçonna qu’une prévention mal fondée 
y avoit la plus grande part. Bientôt on en 
eut la preuve. Aussi fier de son élévation , 
que de son prétendu savoir , il ne se signala 
que par une excessive arrogance , et des 
emprunts ; pour raviver un royaume presque 
réduit à la derniere extrémité , il créa des 
rentes viagères , jusque sur quatre têtes , 
comme s’il eut prit à tâche de les rendre in- 
destructibles , croyant se ménager par ce 

" funeste moyen la gloire de ne pas augmenter 
les impôts. Les ignorants en furent effec- 
tivement la dupe tandis que les citoyens éclai- 
rés ne cessoient de répéter , Necker n’est 
qu’un banquier , Necker , n’a de genie que 
pour faire des périodes et des extraits ; u y 
parut dans ses comptes rendus. Il avoit 
commencé par mettre des entraves à la mo- 
narchie', par l’érection des assemblées pro- 
vinciales , qui devinrent le germe des états 
généraux et le principe de notre étonnante 

* révolution. 5) Une mauvaise tête suffit , disoit 
<c Grotius , pour boni verser un empire. 

Le compte rendu fait à l’insu de Maure- 
' pas , précipita le Genevois -, qui sentit 
*• sa disgrâce > et ne put la concevoir ; il se 
couvrit alors de ridicule et osa se plaindre 


I 


(£) < \ . 
dç ce que sa chere moitié jadis maîtresse 
d'école n’avoit point été présentée à Jacour* 

On siffla , Necker partit et fut oublié malgré N 
quelques badauts qui n’ayoient cessé de ** 
crier au miracle quand les édits et les contes 
bleux du Necker parurent. 

On peut dire que Maurepas n’étoit pas 
heureux dans ses choix , chose d'autant plus 
funeste , que Necker et Saint Germain ont 
creusé l abime , dans le quel le Monarque » 
se trouve précipité, l’un en répandant 1 es- 
prit républicain , l'autre en otant au roi sa 
sauve garde par la reforme de presque toute 
sa maison. Avec quelle ardeur n eût on pas 
vu les mousquetaires , les chevaux légers , 
la gendarmerie s’unir aux gardes du roi et 
faire un rempart de leurs propres corps au 
signal de la moindre insurection ! Ils au- 
roient exterminé cette populace qu’on avoit 
rassemblée pour insulter à ses maîtres , ils 
lauroient fait disparoitre comme la pous- 
sière que le vent dissipe ; et Marie Antoi- 
nette fille de quatorze empereurs , n’auroit 
pas vu sa tète auguste sous le glaive de la 
fureur pour avoir trop facilement répandu 
des bienfaits sur ceux quU’entouroient. 

Les bons mots de Maurepas étant insuffisant 
pour remplir les coffres du Roi , il fallut 
chercher à l’avanture des hommes qu’on 
soupçonnoit avoir quelque capacité. Ver- 
gennes , qui , couvant sous un air de sim pli- ‘ 
cité le désir insatiable çle s’enrichir , jouis- 
soit alors d’une réputation usurpée , lui , 
et des ministres qu on prenoit en quelque 

A3.. . 
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A N 

sorte à Féssaï , ne firent qu’augmenter le$ 
charges de l’état au lieu de les alléger. 

Calonne parut enfin sur la scene , en fi- 
nancier habile , mais en homme trop prodi- 
gue , dans la crise , ou la cour se trouvoit. 
Le trône u’étoit alors environné nue de créan- 
ciers et de déprédateurs ; on pilïoit à Ver- 
sailles comme au milieu d une incendie , 
c’est à-dire , qu’on v jcuoit les restes du plus 
beau royaume de l’univers , sans que l’on 
put entrevoir, quel en seroit le restaurateur. 
L’Assemblée des Isotables se présente alors 
à l’esprit de Calonne ; sa brillante imagina- 
tion en saisit l’jdée comme l’unique moyen 
dè réparer les maux ; et ce qui ne devoit 
être qu’un beau rêve se réalisa. 

Il eut sans doute suffi d’annoncer d’une 
niani A re précise le deficit dont on a fait un 
épouvantail , à dessein de préparer la révo- 
lution , et il n'y a point defrançois qui n’eut 
sacrifié une partie de son revenu , pour 
libérer l'état. On auroit retiré des sommes 
immenses , qu’on auroit portées directe- 
ment au trésor royal , sans les faire passer f 
par des Municipalités , qui vont insensible- 
ment consumer les fonds et les revenus du 
Clergé , sans compter ce qu’il en coûte pour 
des recherches chimériques, pour des bu- 
reaux établis de toutes parts, et pour les- 
frais de l’assemblée. 

La perte du royaume eut-elfe été conju- 
rée , on ne pouvoit mieux s’y prendre , qu’en 
attelant au char le plus difficile à conduire un 
Brienne et un Lamoignon, personnages peu 

t 

♦ 

/ t 
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Capables de tenir les rênes d’un gouverne- 
ment et qui perdirent la raison sans un péni- 
ble effort. Le premier obtint pour prix de sa 
nullité , le chapeau du Cardinal Dubois quon 

■!. ÜJL' f* 4 »**V *' * * ’ • V * < 

lui reservoit : le second qui crovoit voir par- 
tout la fatale lanterne le poursuivre, se brûla 
la cervelle pour l’éviter , et ne pas survivre à 
la honte d avoir profané un nom qui n’avoit 

• B.) . lt 7 > 

jamais été. qu honoré., M _ , 4 .. t 

Une seconde assemblée des notables fut 
le prélude des états généraux que l’inconsi- t 
dé ré M, Dépré menil osale premier proposer, 
et que le parlement fut assez stupide pourde- 
mander. Des lors on ne prononça plus d au^ 
1res mots que ceux d états généraux. Il, 
sembla que tout, allôit renaître , que desr 
fleuves de miel et de lait alloiept; arroser les. 
villes et les campagnes , comme au sieele 
d’or > et que des mines semblables à celles 
du Pérou, allaient .s’ouvrir, d’elles. -memes; 
dans le sein.de la France. Le& notables en, 
conséquence ne travail^loient. que pour la T 
formé. C’étoit le petit modèle du. grand 
édifice qu’op yquloit élever. Les architectes \ 
d’un batiment dont le soin^iiet de voit presque^ 
atteindre les nües , furent élus dans chaque 
province, et la cabale y.. présida beaucoup, 
plus que l’équité. On fit des promesses , on., 
accapara des voix ; et il n y eut pas jusqu’à la 
dévotion même qui pour avoir des prosélites 



de Brienne , dëvintle pifote de ces nouveaux 
argonautes* il fit rendre un édit qui convo- 

A 4 
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qua enfin les états généraux , et qui en 
cliàngeoît l’ordre antique, en nommant six- 
cens membres cîu tiers état , pour l’assimiler 
au clergé * et à la noblesse. Le Stratagème 
était adroit , surtout d’après une multitude, 
de curés dont ont fit choix, à dessein d’hu- 
ihilieret de contrarier les évêques. Il falloit 
des hommes de cette trempe , la plupart 
ineptes , et fortement irrités contre les pré- 
lats, qui depuis un tems immémorial sem- 
bloient péser sur eux d'une inailier e tyrani- 
que; l’on pouvôit en conséquence deviner 
l’issue des états généraux par le tumulte et 
lés*' factions qui des assemblées primaires 
ép. firent autant de lieux de confusion et 
d'horreur. On crioit a tue tête, on smvec- 
tîvoit , Ton vovoit déjà le germe des haines 
et dçs dissentions qui s’emparoient des 
députés. . : \ 

Pour les éclairer , disoit- on , la liberté de 
la presse étoit absolument nécessaire, ce 
fut l’avis d’tAi Républicain étranger à la 
nation Françoise ; qui provoqué par les. 
philosophes modernes , ne vouloit pas ob- 
server combien une telle arme seroit dan* 
gereuse, entre les mains d’un peuple rail- 
leur etleger , qui se Fait un jeu de calomnier 
et qui sacrifie tout à l'épigramme et au 
malin vaudeville qui ne respecte rien. Que 
vit on alors? La licence au lieu de la liberté 
et les écrits prétendus politiques prodigués 
jusqu’à la satiété ; le plus petit grimaud en 
littérature se mit sur les rangs , écrivit et 
Compila. Il y eut un débordement de bro- 
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chures, licentieuses impi-comiques, et smf 
tout meurtrières , etii fut tel , que la pudeur 
la RéHgion, l'humanité même ne jetterent 
qu’en frémissant un regard sur c es produc- 
tions éphémères. Chaque heure en vit éclore 
sous les titres les plus burlesques , et si l’on 
excepte peut être une cinquantainede bons 
ouvapes , sur les milles et un qui ne méritant 
que 1 opprobre ou l oubli , tel fut le premier 
fruit delà liberté delà presse. 

Mais elle étoit trop chere à la philosophie 
et trop favorable aux vues du républicain 
protestant, pour ne pas lui donner toute l’ex- 
tension dont elle est suceptible; aussi peut- 
on dire que ni le trône , ni l’autel *ie furent 
épargnés ; on y dégrada les rois , on y 
outragea la majesté de Dieu même, et ce 
futune telle explosion de fureur, de liberti- 
nage et d’impiété , que dans toutes les ré- 
volutions connues qui avoient précédé la 
nôtre il n’y eut rien de pareil. L’on vit bien 
autrefois pendant la tenue des états géné- , 
raux quelques pasquinades , et quelques 
écrits îicentieux , mais comme on n’étoit 
point alors aussi éclairé que dans cet âge 
mémorable , surnommé le siècle par excel- 
lence , l’on ignoroit le bel art de médire , 
et de blasphémer avec autant d’arrogance , 
et il ne falloit pas moins qu une forte touche 
de l’esprit philosophique , qui avoit pris 
son accroissement dans certaines lo aes de* 

U 

maçonnerie pour livrer une guerre ouverte 
à la réligion ainsi qu’à la royauté , et pour 
imprégner le cœur des peuples de toute 

4k < * 
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F aversion possible pour ce double objet.' 

Oh î nos pères , l’eussiez vous jamais soup- 
çonné , vous qui professiez alors avec tous 
les sages de la terre , que les rois sont une. 
image vivante de l’éternel, qu’on ne peut 
trop les vénérer , et que leur personne 
sacrée rapelle les doux noms de pere , et de 
souverain ; niais une nouvelle lumière , sans 

? u on puisse connoltre , si elle, vient de 
orient ou du midi , sans quelle ait éie 
entrevue, ni par les Grotius 9 ni paroles 
Éacori , ni par lés Leibnitz , ni, par les Puf- 
tendorr , vient au rapport des beaux esprits 
du téms, répandre ses raïons sur la France 9 
ët sa régénération est assurée. Telle est la 
basé sûr laquelle est fondée la révolution , 
et qu’on croit inébranlable , parce qu’elle a 
pour appui la licence et l’incrédulité. 

Numa .Licur&ue , oolon,n aVoient jamais 

il *» * 4 14 f*' *'»■ • , . • ... i t. . »* 

adopté ces moyens, eux qui posèrent leurs. 

1 J ml • r I j • 4 .*>■*< t ^ ' J V ^ 4 • 1 - * * 

loix sur le respect qu on doit aux dieux , 
mais ils n’eurent pour inspirateurs , ni les, 
Earnave , ni les Laméths , ni les Camus , ni 
les Mirabeau , c’est à ces grands hommes 
de loi, qu'on doit en.partie la révolution.. 
Iis la profitèrent , ils la conduisirent au 

. “j, f ^ 4 , .» . I *.» .»}• .. i » \ « 

terme ou elle est , surtout ce Mirabeau au-, 
uel oti a pour ainsi - dire décerne 1 apo- 
léose. , , .. 

Nourri dans lé sein dé la débauche , où 
les passions les plus impérieuses le pion-, 
cerent d une maniéré enrayante , n ayant 
étudié qüe pour renforcer un caractère 
atroce , n’ayant cherché dans les histoires , 
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que ce qui pouvoit le familiariser , avec? 
les conspirateurs , et l’apprivoiser avec leurs 
forfaits, n’ayant écrit que pour répandre 
des maximes meurtrières , n’ayant parcouru 
l’Europe, qu’à dessein de diffamer les mo- 
narques, tantôt en nommant l’un le fléau 
de l’espece humaine, tantôt en appellant l’au- 
tre un bourreau couronné , n’acquérant en- 
fin des années que pour accumuler des vices ; 1 
tel est en partie le législateur dont la démo- 
cratie s honore , et auquel le peuple françois, 
veut élever aujourd hui des autels. Ses our 
vrages presque aussi volumineux que sa 

} )ersonne , lui servirent de passé-port pour 
ui mériter les honneurs de la d* putation , • 
c’est-à-dire que ce qui devoit lui attirer uné 
flétrissure éternelle le plaça parmi les repré- 
sentai de la nation , et le rendit en quelque? 
sorte l’arbitre dé la destinée du royaume , 
et du roi lui même. 

La noblesse dont il étôit membre, le 

* * * 


vomit hors de son sein , comme un être 
propre à la deshonriorer; mais avec une poli- 
tique plus hardie , que celle de Machiavel, 
avec une astuce plus raffinée que celle de 
Cromwel , il s’associa au tiers-état , au point 
de se confondre parmi les plébéiens de 
la plus humble classe afin de les séduire, 
et d’obtenir dés voix. Les moyens qu’unè 
ame basse met en oeuvre , réussissent 
presque toujours , parce que rien ne lui 
coûte , et que le vice s’ouvre tous les 
«entiers possibles , aulieu que la vertu n'en 
connoit qu’un seul. 
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Si Mirabeau devient un député de .la 
^noblesse , les trois états ne sont point con- » 
fondus , etNecker, malgré les voies sourdes 
et odieuses , qu’il emploie pour ne n faire 

3 u'une masse à sa disposition , a la douleur 
evoir avorter ses projets, et la monarchie se 
raffermir sur sa base , quoiqu’il faille conve- 
nir que la loge du grand-orient dont Philippe 
étoit le chef , avoit préparé cette étrange 
révolution. Mirabeau ne pouvoit avoir de 
plus dignes consors que les Lametbs ; ils 
suffisoit qu'ils fussent ingrats , pour de- 
venir tout ce qu’ils vouloir les rendre ; 
aussi les vit -on furieux dans toutes les 

m 

motions qui sortirent de leurs têtes exaltées f 
surtout lors qu’il s’agissoit d’outrager les 
souverains, et qu’ils eurent Barnave, dit 
Je petit Néron , pour appui et pour trom- 
pette; car c’étoit lui qui vociferoit leurs 
motions. 

Je reviens à la formation de cette fameuse 
assemblée nationale. Tandis que Paris pror 
eédoil à la nomination de ses députés , et 
que là, comme ailleurs , on s’éscrîmoit d’une 
maniéré révoltante pour confier les intérêts 
'de la réliaion , de l’état, à des hommes de 
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toute espece. 1 esprit de liberté, ou plutôt 
de licence , qu’on répandoit de toutes parts , 
agitoit violemment les esprits. 

La nouvelle philosophie tencit au peuple 
le meme langage que Satan au Messie: » voyez 
, vous les premières placés de l’Eglise et de 
l’état? Je vous les donnérai , et là royauté 
même, si en vous prosternant devant une 
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constitution: que je vais fabriquer à ma 
guise, si en jurant de la maintenir de tout 
votre pouvoir , vous m’adorez. J’arrangerai 
les choses tellement à votre avantage , que 
le Monarque lui même vous sera soumis , et 
qu’il sanctionnera r au préjudice même de sa 
couronne , tous les décrets qui vous seront 
1 utiles ; mais souvenez vous qu’il faudra nous 
Soutenir; vous êtes un si non peuple, ua 

E euple qu’on a si souvent foulé , que je vais 
riser vos chaînes ; ne craignez rien. Il n'y* 
a plus que lés grands qui devront trembler. 
Ils ont si long-tems abusé de leur pouvoir 
qu’une impuissance absolue sera désormais 
leur partage. » A ces mots prononcés d’une 
maniéré efficace, et que les échos de la 
Capitale répétèrent à l’eiivi, les écrits sangui- 
naires reparurent avec plus d’effervescence 
que jamais , et la première émeute se 
lit entendre au fauxbourg S. Antoine ; 
Réveillon négociant aussi charitable que 
prohe, vit dans un clin -d’œil sa maison 
saccagée par des brigands. La disette des 
* Bieds qu’on éprouvoit alors comme la suite 
d’une insouciance , ou d’un monopole de 
Necker , allarmoit tous les citoyens , mais 
le grand mobile de cette révolte, étoit Phn 
lippe le bourgeonné qui ne rougissoit pas 
de se constituer le trésorier et l’instipateur 
‘des brigands. Il les tenoit à sa solde , comme 
a fait depuis l’Assemblée nationale, pour 
les avoir au besoin , et au premier signal* 
;On ne mît fin à cette insurrection , qu’en 
frappant de mort quelques coupables. 
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Le malhcfureux négociant fut devenu la 
victime du peuple ainsi que sa manufac- 
ture, s'il eût osé se montrer, malgré les 
libéralités qu’il avoit répandues à pleines 
mains , pendant le grand hiver, sur les néces- 
teux. C est à cette époque qu'on doit re- 
monter, pour trouver le premier mobile 
des émeutes qui ne cessèrent par la suite 
de se succéder; elle attira l’attention de la 
cour, qui s’attachant, dés lors a considé- 
rer d’un œil attentif une ligue prête à se 
former , crut devoir opposer la Force à la 
ruse, et mettre en cas aévénement le Mo- 
narque sur la défensive ; on commençait 
à découvrir la trarâe d’une conspiration 
formée pour changer les constitutions du 
royaume, d’autant plus que les principes 
de la nouvelle philosophie répandus depuis 
long-tems dans les différentes classes des 
citoyens dénaturoient les esprits , et leur 
donnoient une impulsion dont on de voit 
redouter les suites. 

Ce projet se manifestait dans quelques 
cachiers, quoique sous un stile énigma- 
tique qui pouvoit faire prendre le change; 
mais il n’y eut plus moyen d’en douter 
lorsque , quelque tems après l’ouverture 
des états généraux , il y eut de grand dé- 
bats relativement à la destruction des trois 
ordres. Le Clergé et la npblesse luttaient 
avec toute la vigueur possible , contre une 
réunion qui renversant dans un jour l’ou- 
vrage de quatorze siècles, sappoit les fon- 

demens de. la Monarchie, ej. if était sans. 
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doute naturel que clés François fussent vi- 
vement attachas à leur Roi, d'autant plus 
que dans tous les discours , dans tous les 
écrits , et jusque dans les pièces de théâ- 
tre, la Nation ne cessoit de se vanter elle- 
même comme celle de l'Europe quiaimoifc 
le mieux se? souverains. 

Cependant il se fit une telle révolution 
dans les esprits , qu'on ne parla plus dans 
Paris même de la famille rovale, et du 
Roi qu avec un souverain mépris. Etoit-ce 

I ame républicaine de Necker qui avoit péné-. 
tré tout à-coup celle des François? Etoit-ce 
rapproche de quelque Démocrate forcéné * 
qui répandoit des miasmes pestitentiels? Ce 
quil y a de certain, c est qu*m change- 
ment aussi subit de voit avoir quelque cause 
extraordinaire. Le mot Aristocrate quoir 
qu’impropréiçent appliqué à toute personne 
cm’ on veut rendre odiçuse, devint dès lore 
ïe mot favori du peuple : il s’en servit à Tins- 
tigation dp S£S suborneurs , pour outrager 
jusqu’au^ pas? ans , et ce mot qu’on ne cesse 
de lire et; d’entendre ? au milieu des places 
publiques, fut le signal de la persécution* 

II sufïisbit , que la haine, ou la préyen-.; 
tïon traitassent à 1 Aristocrate une personne 
quelles vouîoient perdre, pour quelle fut. 
exposée â périr. On s’attrouppit alors avec, 
line fureur, incroyable , et sans certitude , 
comme sa ris examen, on raisoit une, victime, 
si quélqpe force majeure n’arretoit le bras 
des asssnsins. Qu^eji^qit que les fanatiques , 

r^prçjientfins de la. 
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Nation avoîent le secret de la transmigra- 
tion des âmes , et qu’un Robespierre, appuyé 
d’un Péthion , faisoit passer la sienne clans le 
corps d une multitude innombrable de plé- 
béiens. À les juger par leurs propos, leurs 
regards, leurs émeutes, c’étoit uné tourbe 
de forçénés. 11 n’y a voit plus pour eux ni 
monarchie , ni Monarque , ni Dieu. Ils 
avoient sacrifié aux Laineihs , aux Treillard, 
aux Chabroud, aux Camus, comme on sacri- 
hoit jadis aux idoles, c'est- à dire, qu’à 
l’exemple des païens , ils changoient des ser- 
pens en divinités. Que sont en effets ces 
Lameths qui jouent un si grand rôle dans 
l'Assemblée nationale? qu’est-ce enfin qu’un 
Chapellier. Comme ils sont les premiers 
acteurs de la scène tragique qui depuis près 
de trois ans met le royaume en combustion , 
il convient de les faire connoitre plus parti- 
culièrement ; commençons par les Lameths 
que le public sensé m'abandonne , et que 
la conscience des honnêtes gens me permet 
de ne pas ménager. Odieux par leur infâme 
ingratitude envers la souveraine qui les a 
comblés de bienfaits , ils ont trouvé dans 
leurs cœurs flétris, une excuser générale à 
toutes leurs indignités , cherch ant le déshon- 
neur comme les autres cherchent la gloire , 
s abaissant à des détails dont le souvenir a 
rendu risible jusqu’à leur nom même , et leur 
U mérité les satyres les plus piquantes. 

Bamave, vient ici seplacersousmâplume, 
sans doute par une vertu sympathique qui 
l’attire à la suite des deux personnages dont 

pa 
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j’ai ébauché le portrait, et mes lecteurs ne, 
verront en lui qu’un orgueil incommensu- 
rable, tant il est exalté , r qu'un amour foro£ec 
pour la révolution dont; {l n’est idolâtré* 
que parce quelle reproduit à ses yeu^c des! 
catastrophes sanglantes- qu’il prend pour» 
des triomphes , au point que, dans le Galen-4 
drier de la révolution, il ne met au sombrai 
des fêtes, que les jours ou le sang a Coulée 
. Robespierre ne peut échapper à ce tableau» 
comme ayant hérité de Damien son oncle 
et son parrein , d une aversion générale pouiV 
les souverains , comme s’étant distingué par» 
des motions <jue la seule frénésie peut aic-r 
ter, et qui 1 assimilent à ce célèbre Cha- A 
pelier , ce respectable avocat , qui a perdu 
du côté de sa réputation , tout ce qu’il ne. 
peut gagner de côté du jeu, malgré son ar-r 
deur incroyable a passer les nuits dans les> 
tripots, ou il apprend au public qu’un pere. 
de la patrie peut se payer de §es propres 
mains , lorsqu’il n’a que dix-huit francs par 
jours. * % 

Quant à Camus cet hypocrite raffiné qui 
canoniste et théologien à l’inverse, n’a étu-, 
dié la science écclésiastique qu’à dessein 
de l’assortir à ses préjugés , et qui n’a d’ad- 
mirateurs que dans quelques jansénistes usés, 
dont il faut réveiller l’appetit par des traits 
piquans contre le pape, et les évêques , il 

{ partage avec Treillard avocat comme lui 
e triste honneur de se répandre dans una 
verbosité ridicule , et dans des sophismes 
dont on ne peut se défaire > quand on sait 
If re » Partie. B 




Digitized by Google 


(i8 ) 

« r 

plaider pour etc on tr e avec la même dext érité* 

Lonpourroit placer, à la suite de ces gé- 
néreux athlètes , un Target si son accou- 
chement ne Pavoit pas mis hors de com- 
bat; un abbé Seyes s'il ne s’étôit pas dé- 
crié lui- même de maniéré à n’avoir plus 
besoin de détracteurs ; un Grégoire , qui 
d’âptès son mérite et son nom n’est bon , 
a parler vulgairement, que dans une ta- 
verne; un abbé Goutte qui a les propos et 
Tarne d’ün dragon ; un Périgord qui en cla- 
baudant en faveur de la démocratie , et au 
détriment du Clergé dont il est un membre 
vicieux, est devenu le pape de l'Assemblée 
nationale , et pape bien supérieur à Pie VI , 
«jue Camus croit dégrader en le nommant 
levéque de Rome, comme si l’on ne sa-' 
voit pas que c est son titre , èt que celuP 
de souverain pontifé ne lui sera jamais ôté , 
malgré la sublime éloquence de notre ver- 
beux avocat. 

Telles sont les premières têtes, c’est-à- 
dire , les tètes orgueilleuses qui dirigent 
l’Assemblée, et d’où partent ces traits d? 
salpêtre et de feu, qui jouant connue la 
mine à travers des souterreins vont allumer 
les passions du peuple , et former ces 
émeutes ou les hommes les plus stupides 
jettent des cris de fureur , parlent de 
maniéré à s’attirer des auditeurs , portent 
le trouble - jusque dans les provinces , et 
causent une commotion générale mille fois^ 
plus redoutable que les tremblemens de terre 
de la sicile et du portugal. 
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Est ïï êtôniîant d’après cela que Lotus XYI. 
successeur d’un monarque qui connut ses 
droits , que Louis XYI qui a juré lors de son 
sacre * à la face des autels , et de la nation r> 
de soutenir là monarchie; est-il étonnant 
qu en voyant un incendie <^ui s’àliumoit de 
tous côtés par Tas tuée j et 1 audace de vingt, 
perturbateurs seulement , il prit les moyens 
capables d’arrêter ces terribles excès. O’est 
alors qu’il dit dans son ame accablée dp; 
douleur: sera-t-il donc vraî’qué chef ^d’ua 
empire qui me fut toujours soumis * je dè-, 
viendrai la victime de la plus cruelle et d<3>. 
la plus injuste insurrection; qu'une tourbe, 
d’esprits pervers sans autre autorisàfï^U qué. 
leur propre Volonté , se cônstituérararbitr® 
de ma destinée, et de celle de tous mes Srujets^ 
cruelle portera une main téméraire jusque sut 
lés trésors deTéglise, apelle 'fera ^n àmas du 
jrdines des ùionumens lés plus solides fet.ïeé 
plus sàcfés , quelle më réduira a unesiriipié 
pension, et que d après ce que j'entrevois >. 
elle Un Viendra à renvoyer mes ministres f *.a 
nfe me donnër que ceux qui lui plairont , 
cruelle me tiendra enfin câptifçlans mon pro-» 
pre palais ; que ihà fcôur, ma plume.,, mà 
personne, ne pourront ,pîus se mouvoir qu*a 
«son gré , qù’énfin ëllésouffièra dans Paris uu 
tel esprit dé révolté que ni ma vie , ni celle 
de ma compagne, ni celle de mes enfans , 
rie seront éri sûreté ? Il dît :‘et à ces mots, sc n 
conseil, qüî avoit encore quelque énergie y 
fut d’avis qu il n’y avoit point de teins a 
peindre:, et c]u’‘Æ fallait contenir Tei Brigands. 
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, La capitale devenoit de plus en plusje 
centre des émeutes, le théâtre de Pfndépenr 
dance et de 1 insurrection. Ce n étoit plus 
lé tems où, d’un seul mot , on arrètoit les sé- 
ditions , tout p fépâroitT anarchie, et il n’y« 
avoir, pas jusqu’aux, femmes, jusqu'aux en- 
fans du premier âge , qui ne proférassent , 
au milieu des hurlemens , des blasphèmes 
contre le Monarque, et contre Dieu même. 
Oq les voyoit, les brochures a la main, distri* 
tmër dçs horreurs qui révoltent l'humanité; 
xtiàüè ce qui dut réellement allarrner , c’est que 
dans tin clin-d’oëil les environs de Paris , se 
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remplirent de soldats , et que la jactance de 
quelques officiers fit croire au peuple qu’on 
Voùloit lé saccager. Ce bruit s’accrédita par 
dés* 'amis de la licence, plutôt que de la 
liberté y qui pour aller plus loin que la révo- 
lution même annoncée par les états 4 géné- 
raux , ne cherchoient qu'a soulever les pari- 
siens, naturellement crédules et amis de la 
* * 4 * '* «* 

nouveauté. Dès-lors on leur persuade de 
maniéré a ne pouvoir les détromper qu ou 
vouloit arborer la tirannie, au détriment 
de l’humanité y réduire les francois à la plus 
honteuse servitude , faire enfin de Paris un 
monceau de ruines. 

“ Quel coup d’œil pour un peuple accoutu- 
foè à une vie libre et aisée ! c’est alors qu’on 
chargea de malédictions les Régimens, qu'on 
prit en exécration le Maréchal de Broglie , 
qui devoir lés commander; qu'on sévit 
c.éntre la cour., qu’on rappèUa tout le despo- 
tisme des ministres, que l'on connut un$ 


»#* 




* * - 


Digitized by ' 


4 . . v 

C 21 ) 

nouvelle aversion pour la Reine , d’autant 
plus déraisonnable qu'il n’y avoit nul motif 
de la haïr; mais dans toutes les révolutions, 
il existe toujours un objet qui devient l’exé- 
cration , ou l’idole du public , et c’est on 
fanatisme qu’on ne peut définir qui produit 
cette étrange bizarrerie. , * * 

Les imaginations , s’échauffèrent, et ce 
ne fut plus la raison qui examina. Le démo- 
crate sortit des bornes de la modération , et 
il fallut pour n’étre pas étranglé, convenir 

3 ue Louis seize étoit un tiran, le Maréchal 
e Brogîie un monstre , la petite trouppe 
campée sous les murs de Paris , un corps for- 
midable digne d etre égorgé ; ces propos se 
trouvèrent sur toutes les levres au meme 
instant', comme si on les avoit semés* ; 
tant il est vrai que rien n’est aussi rapide 
qu’une sédition, et qu’il ne faut que quel- 
ques mots pour rallumer. 

Cependant quelle apparence, devoit on 
se dire de sang froid , qu’un Roi de France 
voulut abandonner sa capitale aux horreurs 
du carnage et des flammes , et voir périr , 
sous ses yeux , une multitude de ses sujets , 
malgré sa douceur naturelle , et malgré* les 
sommes qu’il retire de la consommation de 
Paris. ! ‘ • * '** '* * * * * *' * ' 

Mais la frayeur ne raisonne pas , et pdur 
ne rien omettre de la vérité qui doit être 
faîne , et le plus bel ornement de Thistoire, 
nous dirons qu’il y a tout lieu d assurer qu’oii 
vouîoit dissoudre- les états généraux, non 
pour déclarer la banqueroute,’ çomriiè-oii 
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l’a publié y mais pour écarter les esprits quî 
commençoient à devenir factieux, qui projet- 
aient de renverser la Monarchie . en parois- 
sant la relever , qui alloient enfin beaucoup 
plus loin que l’ordre qu’on leur avoit donné, 
et qui , au lieu de recrépir l’édifice, en abbat- 
toient les murs , pour mire une habitation a 
leur gré. ' . 

Le parti sans doute était violent , et d au- 
tant plus qu'on ne le soutenoit qu’en exci T 
tant des émeutes de toutes parts, qu’en for- 
mant une figue contre le souverain même, à / 
dessein de le dépouiller de ses plus légitimes 
droits , qu’en altérant l’essence dç la Reli- 
gion , en feignant de l’épurer. 

C est ce qu’on vit dès l’ouverture des état? 
.généraux où après .quelques froids compli- 
ment , on s’occupa du bouleversement des 
trois ordres , et où fion employa les plu? 
cruels movens pour réduire la religion et 
l’état à la plus triste humiliation. 

L’on en vit la preuve dans le sanglant ou- 
trage qu’on fit àT^rphevêque dp Paris, qui 
accablé d’unp grêle de pierres ne sauva sa 
vie qu’en se réfugiant chez le curé de Ver- 
sailles , pour avoir dit qu’iï étoit à craindre 

f uon ne sappât le trône, et l’autel , que la 
rance alloxt insensiblement prendre la for- 
me d J une république, que Louis XVI étoit 
enfin au moment d’avoir moins d’autorité 

^ j % y . Jl * 1* “ «• • ^ « W ^ 

que le Roi de Pologne , et peut-être mèmp 
que le Stathouder en Hollande. 

JLh 1 que ne présuropit-ou pas sur* tout 

Jorsquon jetoit îp? y eu» sur le? pp^sardea 
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cpn venoîent d’un ton menaçant provoquer 
rassemblée , sur des brigands gagés pour 
huer , ou applaudir, selon les vues des dé- 
magogues les plus forcenés, 

11 étoit bien difficile , disons mieux, im- 
possible que douze cent individus rassem- 
blés dans un même lieu , eussent une même 
maniéré de penser ; ôn a beau prôner le pa- 
triotisme , il existe une sorte d egoisme dont 
chacun est plus ou moins imprégné , et qui 
tient à l'amour de soi-même , quelque ef- 
fort qu’on fasse , pour s’en détacher. Ainsi 
le clergé tenoit a ses biens > la noblesse à se? s 
distinctions , le tiers état au désir de s’en 
approprier au moins une partie ; delà cette 
opiniâtre résistance à conserver des privi- 
lèges et des honneurs , que les uns soute- 
noient comme inhérens a la monarchie , les 
autres comme intimement liés à la religion. 
La noblesse et le clergé se trouvoient à la 
discrétion du tiers -état , si la différence des 
trois ordre? yenoit à s’anéantir , et la suite 
a prouvé que la crainte étoit bien fondée ; 
mais celle qu’imprimoient les démocrates , 
dont le parti étoit le plus nombreux, sub- 
jugua les gentilshommes et les prêtres de 
manière à les courber enfin sous le joug de 
ceux qui §e montraient les plus forts. Ils 
avQient si bien ourdi la trame de leurs com- 
plots , que le peuple dont il snrprenoit la 
crédulité par des estampes. > par des écrits, 
par de Targent même répandu à propos, leur 
^ervoit de Bouclier. Ils pouvoient l’appeller, 
6urs de l’aYQir , au premier signal , pour 
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exécuter Te massacre ou l’incendie. Terrible 
position ! d’autant plus périlleuse , que la 
'religion si capable de rappeller les hommes 
à la modération, est entièrement éteinte, 
*et que si I on en apperçoit encore quelques 
vestiges , ils ne subsistent qu’à raison de 
la routine ou de la superstition. 

Depuis que des évangélistes séducteurs, 
les Helvétius, les Diderot ont paru en France, 
pour y répandre des principes favorables à 
toutes les passions , pour y détruire l’espé- 
rance d’une autre vie , pour y étouffer en- . 
fièrement le germe de la foi , le puissant 
frein d’un être absolu rémunérateur, et ven- 
deur , est presque rompu ; à peine croit-on 
*à l’immortalité de l ame , à l'existence d'un 
Dieu , ces deux grandes vérités si essentiel-» 
les au maintien des gouvernemens que 
•Rousseau lui-mëme ne craint pas de dire , 
que tout souverain doit punir ae mort qui- 
conque ose les attaquer ; niais on écoute 
f Jean Jacques , lorsqu'il favorise une opinion 
qu’on soutient, et il est rejetté lorsqu’il la 
combat. 

Jamais moment n’a voit été plus favora- 
ble pour entamer la grande régénération 
que la nouvelle philosophie méditoit depuis 
une longue suite d’années ; les désordres 
dans l’administration de la justice , ainsi 
■‘que dans les finances , les excès d’une cour 
* dont les débordemens et les prodigualités 
avoient dévoré la substance , et terni l’éclat; 
les écarts licentieux du clergé , (sans être 
néanmoins comparables à ceux du neuvième 
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et dixième siecle) étoient une source d’abnir 
cjnon ne pouvoit entrevoir sans frissonner; 
toutes les richesses d’un côté , toutes les mi- 
sères de l’autre , partageoient le royaume , 
de maniéré à exciter 1 indignation et l’hor- 
reur. Tout devenoit précipice , tout offroit 
un gouffre qu'il falloit remplir. 

Les ministres qu’on avoit appellés suc- 
cessivement , les projets qu on avoit imagi- 
nés , les changemens qu’on avoit faits , ne 
tendoient qu’à précipiter la ruine du royau- 
me , ce bel empire que les nations voisines 
considéroient avec une jalouse fureur , et 

S u’elles s’efforçoient de prendre pour mo- * 
ele; quidevoit leclat de sa grandeur et de 
sa puissance à la majesté de Louis XIV , 
et à l’espèce de miracle que fit alors la na- 
ture en produisant pour sa gloire des grands 
hommes dans tous les genres; mais il faut con- 
venir ici d’une triste vérité* c’est qu’il fut 
despote , et qu’il n’y a malheureusement 
que l’orgueil du despotisme qui crée de su- 
perbes villes , qui érige de magnifiques tno- 
numens , qui opère enfin des prodiges. Il 
fallut le pouvoir absolu d’un Pierre le Grand 
pour faire sortir du néant et des marais la 
fameuse ville de St. Pétersbourg , et régéné- 
rer tout le vaste empire de la Russie; toute 
la domination des Romains pour comman- 
der à l’univers , et pour perpétuer une gran- 
deur qui subsiste encore dans le souvenir 
qu’on en conserve. Delà vient que les répu- 
bliques ne prennent jamais l'élan des mo- 
narchies * et que toujours étouffées par les 


( 26 5 

factions , elles ne portent rîen à Tooil dt* 
voyageur, qui le frappe , ni rien qui l’é- 
tonne. Maintenant qu'on ne voit que Faut 
rore de la, liberté , on ose citer Louis XIV" 
comme un conquérant trop idolâtre de la 
gloire et du faste , comme un monarque 
plus ami de sa grandeur <jue de ses sujets ; 
mais qu’on jette un coup d œil sur les magni- 
fiques provinces qu’il sut conquérir, et qui 
depuis l’époque de leur réunion à la France 
ont produit des trésors , le souvenir de se$ 
victoires fera rougir ses infâmes détracteurs* 
qui , sans le despotisme qu’ils lui reprochent > 
verroient la France sous le joug de ses voi? 
sins.' * . • * „ 

La liberté que le fanatisme du jour déifie f 
est la ruine des empires y quand elle n’est 
pas soumise au pouvoir. Un sage gouverne- 
ment sait entretenir une obéissance amicale , 
par des liens imperceptibles , de la même 
manière , dit Puffendorf, que le créateur 
enchaîne les mers ; toutes rébelles qu’elles 
parpissent à nos yeux , elles ont l’air de pro- 
mener les vagues à leur gré , tandis qu’une 
main invisible les captive, et les dirige. 

Ici je reprends mon sujet , et j’ose dire que 
la mollesse de Louis XV fit encore plus de 
mal , que le despoiisme de Louis XIV ; ce 
dernier eût du moins des ministres qui , ja- 
loux d’aller à l’immortalité , s’arrêtèrent au 
milieu des profusions , aulieu que Louis le 
bien aimé , se vit en proie , ainsi que tout 
le royaume a la voracité d’une multitude de 
vautours qui desséchèrent toutes les sources 
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de l’abondance , et qui , profitant de la fol- 
blesse du monarque , usoient le pouvoir de 
la monarchie , à force de faire le mal. 

Des coups de foudre part oient à toute heure 
d’une cour qu’on croyoit sans nuage, et c’é- 
toit dans le cabinet même d’un cardinal do 
Fleury , dans, celui d’un St. Florentin que 
se fabriquoit un nouvel ostracisme dont les 
hommes les plus intacts n’étoient que trop 
souvent la victime. On compte jusqu’à soi-* 
Xante mille lettres de cachet expédiés sous la 
ministère le plus doux, dont la majeure par- 
tie eut pour objet la querelle du jensénisrae. 

La Bastille alors ne cessa d'engloutir une 
multitude de malheureux qui , sans secours , . 
sans consolations , et presque sans lumière, 
ignoroient souvent la cause de leur détention 
et n’étoient privés du commerce des hommes 
que pour avoir écrit une ligne , proféré un 
mot , et souvent sur de simples soupçons. 
La liste de ceux qui moururent en désespérés 
dans ce lieu d'horreur révolte l'humanité. 
Les histoires qu’on en donne , peuvent être 
romanesques , mais il n'en est pas moins 
vrai que la solitude effrayante à laquelle on 
jétoit condamné , avoit quelque chose de 
barbare , sur tout lorsqu’on n’avoit rien à se 
reprocher , ce qui n’étoit pas sans exemple. 
Les ministres se félicitaient de pouvoir mettre 
sous le sceau du silence et de l’oubli des ci- 
toyens qui leur avoient déplu. 

Plus on osoit écrire et parler , plus la vue 
de la Bastille irritait les esprits. C’était au 
milieu de Paris un épouventail qu’on ne pou- 
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voit souffrir ? sur-tout depuis Que la plume 
des Linguet , et des Mirabeau en avoient fait 
une affreuse description. La France au mo- 
ment d’enfanter la liberté , éprouvoit ces 
mouvemens convulsifs , qu’on ressent dans 
la crise des grandes révolutions. Elle poussoit 
des cris d’impatience qui annonçoient le dé- 
sir qu elle avoit de se régénérer , et ce n étoit 
de toutes parts cju’un choc d’opinions plus ou 
-moins raisonnables , selon le génie des pro- 
vinces , et la tournure des esprits. 

* Elles avoient paru ces opinions dans des 
recueuils marqués du cachet de la Nation , 
pour servir de règle et de lumière à tous les 
députés ; et chacun ardent à se les procurer , 
en avoit fait des satyres où des Commen- 
taires. 

La conservation des trois ordres tenoit 
toujours à cœur aux deux premiers , coçirne 
«faisant l’essence de là monarchie françoise , 
depuis sa fondation ; et comme étant le sou- 
tien des prérogatives , ou des prétentions de 
'chaque individu. Le peuple dans cet arran- 
gement ? il est vrai , n 'étoit Compté pour rien , 
et peut-être en étoit-il plus heureux , atten- 
du que selon la pensée ae J. J. Rousseau la 
tranquillité est incompatible avec la liberté . 
Quoiqu’il en soit , il y eut une vive éruption 
de la part des trois ordres , le tiers état enhar- 
di par la nouvelle philosophie qui se fait 
gloire de secouer le joug de l'autorité , et 
qui se sentoiten force tant du côié du nom- 
bre! , que du coté du ministre , dent il étoit* 
vivement étayé , ne Youlutrien proposer que 
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lçs trois ordres ne fussent enfin confondus.* 
lé clergé et la noblesse 11e firent que d.;s 
efforts superflus; le plan étoit de les dépouil- 
ler , et de donner au royaume une nouvelle 
impulsion; la raison du plus fort devint en 
conséquence celle du tiers état. Il subju- 
gua tout ; et les titres les plus anciens , ne 
furent plus que de vieilles erreurs. Il étoit 
décidé que le clergé surtout , auroit tort , et 
quand meine il se fut jette de lui nié me dans 
les bras du troisième ordre , comme 011 lui 
reproche de ne Y avoir pas fait , il auroit 
infailliblement succombé. * 

Malheureusement il avoit révolté toutes 

É i , 

les classes des citoyens par des mœurs dépra- 
vées , et par un luxe insolent. On trafiquoit 
publiquement les bénéfices , et l’épiscopat; 
n "étoit plus qu’une dignité toute séculière 
il falloit être comte , ou marquis , pour deve- 
nir le succes?ein;des Apôtres qui , dans leur 
origine , ne furent que de simples bateliers , 
amoins que quelque événement extraordi- 
naire n’ariachat des mains du Ministre delà 
feuille quelque petit évéché eu faveur d’un 
liornme parvenu. Excès déplorables , et qui 
ont trompé l’assemblée nationale ; en ne 
lui laissant pas discerner la sainteté del’epis- 
copat , de la conduite des évéques. A peine 
les états, généraux se constituèrent-ils d’eux- 
mêmes en Assemblée nationale , pour se 
rendre maitres de l’autorité royale , qu’ils de- 
vinrent les tyrans de la prélature ? et de la 
noblesse ; ils n’avoient jusqu’à, ce moment / 
laissé entrevoir que de foibles projets , mais 
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Comme Sixte quint , quand il eut obtenu la 

tiare , ils s’écrièrent : ( nous sortîmes papes 
c’est à dire Rois et Pontifes, et rien ne pourra 
plus nous résister. ) 

Tel étoit l’ordre des choses , quand le peu- 
ple ameuté par les nouveaux législateurs # 
pour soutenir leur ouvrage , prit le goût des 
révoltes. On lui cria que tout étoit perdu , 
que la banqueroute alioit éclater , queParis 
touchoit à sa ruine , qu’une invasion pro- 
chaine de la part des troupes qui i’environ* 
noient , devoit l’asservir sous le joug delà 
plus horrible tyrannie. 

Aussitôt le palais royal comme l’héritage 
maudit d’un prince chargé de malédictions 
devient une antre, un foyer où l’on attise 
les feux d 'une incendie qui ailoit se propager 
avec une rapidité incroyable. Les étincelles, 
volent de toutes parts , les frénétiques s’as-; 
semblent h la place de Loûis quinze , ils y 
portent en triomphe les bustes de d’Orléans*' 
et deNecker , comme les reliques de deux 
Taumaturges que le peuple vient de cano-~ 
niser. Le renvoi de ce dernier devient l'occa- 
sion des plus grands troubles , etilfaut avouer 
qu’on ne pouvoir alors le congédier ; sans 
nuire à la chose publique , et sans heurter 
la raison. Le grand art de la politique est de 
«de savoir temporiser. Des suisses comman- 
dés par M. de Besenval , des allemands par 
le prince Lambesc essaierent de dissiper une 
émeute dont l’aspect faisoit trembler , etla r 
tempête n’en devint que plus redoutable, 
l’on, crie aux nrjnos , l’on* se précipite les* 
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tins sur les autres , et les chefs des deux 
tégimens. qui dévoient avoir tort avant 
même d'avoir agi , sont déclarés infâme^ 
Leurs noms passent de bouche en bouche, 
avec exécration, et la nuit* du dôuzè' au 
treize Juillet devient l’époque d’pne révo- 
lution sanguinaire des brigands ‘ èë "ras- 
semblent^ et forment dés le matin une 
horde redoutable : ils se répandent de toutes 
parts , armés de piques , de faulx emman- 
chées , et dans un tel nombre que les femmes 
et les enfans mêmes , exhalant ' la fureur , 
courent à la manière des^ bétes féroces sans 
autre intention que celle de brûler et de 
saccager. Des communautés deviennent la 
proie de leur rage, sur-tout la maison de 
S. Lazare, ôii repose l’immortel Vincent de 
Paul, Thoïtime qui a le plus fait de bien 
dans Paris , en érigeant au moins vingt hô- 
pitaux où le peuple trouve sans cesse des 
asiles et du secours au milieu de ses malheurs* 
Mars rien . n arrête , la frénésie sVmpare 
de tous les esprits , et la fureur ne s’appaise 
que lorsqu’on a mis en pièces tout ce qui 
tombe sous la main. 


Les missionnaires qui sè voient àü mo- 
ment d’être égorgés prennent la -fuite, à 
travers la ville et la campagne , et ont l’avan- 
tagé de participer à la persécution qu’on fit 
subir à leur archevêque , en le rendant la 
premier martyr de la* dévolution. 

Pendant quils s’éloignent, courant hors 
d’haleine entre la vie et la mort, leur mai- 
son se transforme dans uxt amas de débris , 
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et ce qu’il y a de plus extraordinaire , c’est 

3 ue la fureur de saccager l’emporte sur celle 
e piller. 

Tout bon citoyen frémit à la vue de ces _ 
èxcés , et tandis que les tocsins sonnent de 
toutes parts pour avertir les habitans de se 
tenir «sur leur garde , les bourgeois de Paris 
qu’on peut dire être d’excellens patriotes , 
gagnent les églises pour y conférer sur les 
moyens les plus prompts et les plus capables 
d’arrêter le désordre. 

A peine sont-ils rassemblés qu’une intel- 
ligence admirable préside à leurs conseils % 
qu'on y prend la sage résolution de s’unir 
en apparence aux brigands afin de les dé», 
sarmer, pendant que les gardes françaises* 
fatiguées du despotisme du duc du Châtelet 
leur nouveau colonel , se rangent sous l’é- 
tendart de la liberté, se joignent, aux ci- 
toyens , et crient vive la nation . Le peuple 
hors delui-méme cherche des fusils de toutes 
parts. Il n’y a point d’endroit où il ne pé- 
nètre pour s’en procurer; il s’enfonce jus T 
ques dans les souterrains des invalides , aux- 
quels il ne laisse d’autres armes que de$ 
bâtons. Dès le 14 } soudoyé par le parti dé 
Philippe d’Orléans , il se nasarde à prendre 
la bastille , comme un fort qui le rendoit 
maître de la capitale , et qui s’écroulant sous - 
ses coups , ne seroit plus le boulevard du 
despotisme. L’entreprise s’éxécute aussi tôt 

3 u elle se conçoit; la fureur augmente l’au- 
ace et les forces , tandis que de Launey 
gouverneur , malheureusement trop connu 

par 
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J)ar 5a rudesse envers, les prisonniers , nè 
voit, d’autres moyens de se défendre ..que. 
d’employer, dit-on; la trahison. .Mais dans 
le moment qu’on entre à force ouverte , on 
le saisit , on le traîne jusqu’à la grève , au 
milieu d une populace écumante. de fureur, ‘ 
et on l’immole à la rage , qu’on nomme urx 
acte d’équité , comme si la justicetcmploie 
de pareils moyens.. quapu ; elle exerce 
rigueurs. ' ’/ h ' . », 0 

Déjà il n’est plus , et sa tête séparée de 
son malheureux tronc ^dont on" arrache 
les entrailles palpitantes , traverse les rues, 
au milieu d’une foule .innombrable qui la 
porte en triomphe , ,qui T applaudit de toutes 
ses forc.es en, poussant dq$ pris d allégresse y 
et qui voudroit lo voir renaître pour 1 im- 
moler encore une fois. Cette exécution ne 
suffit pas à la soif qu'on a pour le sang; là 
tête de Flesselle tombe quelques mornens 
après, et l’on se reproche de n avoir encore 
commis que deux ass usina, t$. , On cite une* 
lettre vraie ou fausse qui, annonçait une 
correspondance intime entre le Gouverneur 
de la Bastille , et le Prévôt des Marchands , 
dont les cadavres ...mis en lambeaux for- 
mèrent le spectacle, du jour , et servirent 
de récréation à une multitude de femmes 
qui ne pouvoient se rassasier d’un pareil, 
aspect. Il y parut par la fureur a\eç la- 
quelle on chercha le: prince Montbarrey 
et son épouse, à dessein de les massacrer; 
ou ïes poursuivit jusque chez le curé de S. 
Louis où ils s’étoient.. heureusement ré-' 
/ r * re . Partie. C 
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fugiés; et peu s’en fallut que le comte Se J 
vérin Rzevuski général de la couronne de 
Pologne, qui se trouvoit de leur société, ne fut 
enveloppé dans cé désastre, aventure d’au- 
tant plus extraordinaire que , pour vanger les 
droits de la liberté , l’on auroit mis à mort 
celui qui dans sa patrie en fut le plus géné- 
reux défenseur , celui que cinq ans de cap- 
tivité soutenus pour une si noble cause , 
ont rendu immortel. 

Mais que dire a des -furieux qu’on avoît 
etrnivréf , et qui soupiroient après le sang, 
des ’ Aristocrates comme des chiens’ de 
f iheùtè après une* curée. Ces coups de parti* 
étonnèrent tellement là cour que les régi-, 
ments placés autour de Paris eurent ordre 
de se retirer ; le* peuple n’eu devint que plua 
audacieux. 11 suffisoit d’étre noble, prêtre , 
ou décoré , pour être jugé digne de mort ; 
on vouloit se venger de ce que la naissance 
l'emportait sur la roture et ne laisser dans 
' la F rance , s’il eut été possible , que des 
Plébéiéns. D’après cela combien M. de Mon- 
barrey n’étoit-il pas coupable d'étre gentil- 
homme, d'avoir été ministre, et combien 
ne fallut-il pas trouver de faux- fuyons pour 
le dérober à la férocité de ses aggresseurs l 

L’on ne quitta prise qu'en se donnant* 
parole d'immoler de nouvelles victimes , 
dès que l'occasion s*en présenterait ; que 
dis-je roii la cherchoitde toutes parts , et il ri y 
a pas de doute due les princes du sang » 
jusqu’aux frères même du roi n'eussent été 
sacrifiés , s'ils n 'crissent trouvé leur salut 
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dans une prompte évasion. Il fallut gagner 
une terre étrangère , tant la rage étoit portée 
ii l’ excès. M- le comte d’Artois passa à Turin 
ainsi que plusieurs autres princes du sang. 

Cette émigration paroitroit inconciliable 
avec la bravoure d un Condé , si Ton igno- 
roit qu'il ne prit ce violent parti , qu 'après 
s 'être assuré que Louis XVI timide par n 
caractère ne vouloit ni gagner la ville de 
Metz, ni soutenir sa noblesse. 

Un mémoire où les princes avoient fait 
valoir , peut-être avec * trop de chaleur , 
leurs prérogatives 9 les avoit rendu coupa- 
bles aux yeux du public , alors prévenu 
contre tout œ qui s. appelle privilège; et lé 
duc d’Orléans qui travailloit sourdement à 
les faire paroitre encore plus odieux, les 
exposait a périr. 

Cruelle extrémité pour un guerrier tel 
que le prince de Condé connu par son cou- 
rage , et ses Victoires! Moment fatal pour 
des Bourbons accoutumés à ne voir autour* 
de leurs grandeurs que des courtisans et 
des vassaux prosternés ! Une fuite est une 
espèce de martyre pour des hommes dé 
cette trempe que tous les décrets possibles 
assimileront ‘«envain à la lie du peuple , 
et qui n’en seront pas moins regardés aux 
yeux de Tunivers comme une race privilé- 
giée dont le sang et le nom impriment de3 
respects chefc toutes les nations du monde,: 

Bien -tôt leur départ entraîna celui des 
Pnljgnacs qui , objets de la haine publique, 
firent bien de s’évader. Il ne seroit pas resté' 
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lin lambeau ni de leurs habits , ni de leurs 
personnes , tant on éi oit altéré de leur sang ; 
n’eut on voulu que punir leur attachement à 
la reine qui donna toujours trop facilement 
saeonfiance, il n’en existeroit plus qu’un tra- 
jgique souvenir,' Leur évasion qui ne se fit 
qua Laide de l’astuce et de l’obscurité, les 
sauva du péril , et ce fut un signal de dé- 
sertion. Les postes ne suffirent pas à l'im- 
patience des emigrans.- 

Nombres de. Seigneurs les uns .en cal- 
culant. leurs torts , les autres leurs ennemis 
se retirèrent. à -Nice en-Piémont dans Les- 
pérance d une contre .révolution. La crise 
étoit.trop forte pour qu’on, la soupçonnât 
de longue durée. : : . . . 

La fureur de quitter Paris , s emparoit 
de tous les esprits, tandis que le Maréchal 
de Broglie réfugié à Luxembourg , n'avpit 
d’autre existence sur le déclin de .son âge, 
qu’un exil forcé, et des calomnies. 11 étoit 
• traité par les folliculaires comme un des plus 
grands ennemis de l’état , lui, qui les avoit 
tant de fois et si généreusement-coxnbattus; 
ce qu’il y a de plus odieux , c’est queles ven- 

f ijeuri de sa gloire risquoient de payer de 
eur tête même, là justice qu’ils osoient 
lui rendre. . Un frémissement -de rage ne. 
permettojt pas d'ouvrir la bouche en laveur 
de ceux que la prévention eut immolés : des 
Inquisiteurs répandus de toutes parts, mille 
fois plus cruels que ceux qui .deshonorent 
depuis si long-tems l'Espagne et le Por- 
tugal, tenoientdans leurs mains, sous peine 
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de mort, la plume et la langue des généreux 
françois qui voulaient écrire , ou parler. Il 
n étoit permis qu’à la faction de d’Orléans, 
et de ses infâmes associés de publier des* 
atrocités , et d’en commettre. Déjà ses 
, scélératesses n’étoient plus un problème p 
il avoit trop cle coopérateurs cfe ses ma- 
nœuvres, pour quelles demeurassent ca- 
chées. Il est des crimes qu/on ne peut céler, 
dît Machiavel, et que les seuls soupçons 
réalisent. J’ajoute que les actions de ce 
factieux sont autant de dégrés par lesquels 
il descendoit journellement des vertus de 
ses ancêtres. Les vices qu’il portoit dans 
son cœur , dés le premier âge , se réunirent 
pour en faire un monstre d'avarice et de 
lubricité. Son* palais n’existe tel qu'il est 
que sur les débris de cent malheureux qu’il 
• a ruinés , comme sa fortune ne s'est accrue 
que par une criminelle adresse à conduire 
le prince de Lamballe au tombeau. L’An- 
gleterre en débite autant que la France sur 
son compte , et si le prince de Galles n’est 
pas mort victime delà débauche , c’est qu’il* 
a cessé de le voir. 

Mais comme il n’a que de l’esprit et quel- 
ques connoissances incbhérentes que sa 
passion décidée pour la crapule ne lui per- • 
mit jamais d'approfondir et de lier , il ne 
réussit qu’à exciter des émeutes. Celles qui 
se formaient • au palais" royal -parmi des 
Brigands dont le seul aspect faisoit horreur, 
avoient pour objet d'effrayer ceux qui dans 
lAssemblée -nationale n’embrassoient pas : 
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les folles opinions d une partie du tiers -êtâW 
Si le Clergé uni a la noblesse eut dit d’un ton 
ferme : nous les attendons ces hommes sédi- 
tieux qu’on nous envoyé pour nous intimider, 
nous irons meme au devant de leur cohorte , 
ne redoutant ni leurs ménaces ni la mort , 
mais nous demandons au préalable qu’on fasse 
justice sur le champ des conjurés qui dans 
cette assemblée même fomentent de pa- 
reilles séditions* et qu’ils payent de leurs tètes 
cet horrible attentat ; bien-tôt l’on auroit 
vu pâlir d’Orléans et Mirabeau , de ma- 
niéré que la peur n’auroit plus été l’arme 
doiit-ils se servirent tant de fois , et que le 
club des Jacobins n’eut jamais existé. Il y 
a des circonstances où le courage vaut plus 
que la force; et les hommes ne saüroient 
trop l’employer quand les cabales s’achar- 
nent à vouloir les dompt er. On rédoute telle- 
ment l’intrépidité d’un homme qui s’expose 
au péril et qui dit : frappez , que presque 
tous ceux qui se présentèrent sous cet 
aspect,* durent leur conversation à cette 
noble fierté. 

Mais la pusillanimité s’empara des esprits/ 
Des députés qui n’avoient pour eux que 
des sophismes et del’aüdace , en imposèrent 
à la science même ainsi que la vertu , et 
les ennemis de la monarchie profitèrent 
d’autant plus facilement de cette foiblesse , 

a ue le peuple en partie à leurs gages étoit 
atté d’un bonheur à avenir dont .on le 
berçoit. Des émissaires , des espions , je dis 
tnême de bas valets se glissoient dans des 


souterrains dont on leur traçoit la route, 
persuadoient à la multitude que les prêtres, 
que les nobles désignés par le n ot d'aristo- 
crates vouloient donner de nouveaux fers à la 
France , et enlever le roi pour le faire re- 
paroître sous le terrible aspect d’un tyran* 
Ce bruit passoit d’une Vijle à l'autre , tan- 
dis que l’assemblée nationale se rendant 
maîtresse de tous les esprits , soit par la 
frayeur qu’elle répandoit de tous côtés , soit 
par la lecture de mille brochures meur- 
trières qui ne sembloient écrites que pour 
«distribuer des poignards et des poisons , 
•tenait la nation entre la vie et la mort. Ca 

a u 'il y a de plus cruel , c’est que la disette 
es grains excitoit un murmure universel, 
que le ministre sembloit favoriser le mo- 
nopole sous prétexte d’une circulation libre 
d’une province à l’autre. Les pauvres se ’ 
transformoient en brigands ; plus ils deve- 
noient dangereux, plus on les armoit; par- 
ce qu’à quelque prix que ce fut on vouloit 
intimider. Le peuple insensiblement vit à sa 
disposition les piques , les haches , les sabres * 
les fusils , au point que dans la crainte même 
des coups de mal-adresse , on redoutoit jus- 
tement sa rencontre. On en tira l’élite pour 
en faire des gardes nationales , et il faut con- 
venir qu’elles furent souvent utiles. LaFayette 
devint dans Paris leur chef , lui qui né avec 
un goût décidé pour les révolutions, courût 
jusqu’en Pensylvanie àdessein de combattre 
À tort et à . travers , pourvu que cela servit 
au triomphe de la liberté. L’on eût dit à voir 
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s a F;ite précipitée qu’il alloit relever uti 
Jtrône. Tandis qu’il ne quittoit ses parents sa 
patrie , son emploi , que pour abbattrela 
puissance du< Roi d’Angleterre. 

Il n’y a pas de tête chaude qui eut fait 
alors tout ce que sa tête froide lui conseilla ; 
il tenta par son courage de devenir un héros , 
et malgré son air distrait , il ne quitta phila- 
delphie qu a dessein de saisir la premier© 
rencontre qui lui procureroit la gloire des© 
signaler dans un pareil genre. La révolution 
de la France lui en offrit l’occasion et il la 
saisit avec ardeur , mais sans calculer avee 
lui-métne , s’il n’eut pas mieux fait de rester 
attaché à son Roi. Il Faut croire que dans ce 
premier moment d effervescence , il confon- 
dit le monarque avec la nation, et qu’il s’i- 
magina pouvoir servir deux maîtres. Quoi- 
qu’il en soit, il paya cher son courage ou 
son ambition , en se voyant sans cesse aux 
prises avec des factieux qu’il fallut tantôt 
adoucir , tantôt intimider. Sa vigilance de- 
vint une sauve - garde qui tranquillisa les 
citoyens , d'autant plus quelle fut éclairée d© 
ces bouches*à feu dont ieseul aspect imprime 
la terreur. * 

L’agilité avec la quelle le peuple Parisien 
transporta les canons parut un pnénoméne. 
Il y en eut dans un clin-dœil de distribués 
de toutes parts , ,et sans cette précaution les 
fréquentes émeutes de la capitale seroient 
devenues les scènes les plus tragiques. L’on 
n’existolt qu’en partie. La place de grève * 
l’hôtel de ville devenoient inaccessibles à 
raison de la foule qui sembloit en avoir fait 
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son domicile ; les femmes , les enfans même 
n’y restaient que dans l’attente de quelque 
exécution ; ils sembloient y avoir prix goût, 
tant on a voit aiiûmé leur fureur; et ce qu’il 
y avoit de plus extraordinaire , c’est qu/on 
persuadoit à ces fanatiques qu'ils étoient les 
bons patriotes , et que les prétendus aristo- 
crates dont ils se rendoient les bourreaux , 
étoient les forcenés. Paris se trouvoit sous 
ce poids d’oppression mille fois plus redou- 
table que le despotisme de Maroc ou cT Al- 
ger* 

Telle étoit la situation de la capitale qui 
. crut devoir arborer une cocarde de trois 
couleurs, en signe d’un pacte national, quand 
il fut résolu que le Roi s’y rendroit pour 
y ratifier la prise de la Bastille, applau- 
dir au choix d'un général commandant , 
d'un Maire , se reeonnoitre enfin Vassal 
de l’assemblée nationale. 11 n’y eut qu’un 

Î jrand courage , ou qu’une grande insensibi- 
ité capable d’engager le Monarque dans une 
route de quatre lieues toute hérissée de pi- 
ques, de bayonnettes et de fusils , et dont là 
multitude pouvoit monter à deux cent mille 
âmes. Il étoit défendu de crier vive le Roi , 
jusqu’à ce qu’il eut fait sa soumission à la 
ville, et l’on n’entendoit en conséquence 
que des cris qui fétoient la Nation : c’est à 
dire que c’étoit le triomphe du peuple , et 
l’humiliation du Monarque. 

Ou étiez vous Louis XIV ? auriez -vous 
alors reconnu votre petit fils ? * 

On voyoit à son carrosse des coursiers 


( 4s ) 

abattus qui sembloient le traîner i regret , et 
des avanturiers armés de dards dont l'au- 
dace éfirénée ré vol toit les vrais citoyens. 

L’hôtel de ville fut enfin le lieu on l’on 
parut se souvenir que la France étoit encore 
un empire Monarchique , sur-tout l orsque le 
Roi complimenté par le nouveau maire eut 
applaudi à la révolution et pris la cocarde- 
Alors la municipalité pensa qu’elle le tenoit 
dans ses filets , et il n'en fallut pas davan- 
tage , pour qu'on criât à tue tête, vive le Roi* 
5 ) C’est le pape, dit ingénieusement une 
3? duchesse , que Charles -quint tenoit en 
» prison , pendant qu’il faisoit prier de toit- 
» tes parts , pour sa délivrance. 

Il rentra dans Versailles sous l’inspection 
de l’Assemblée nationale , qui ne le perdoit 
pas de vue , et qui attribuoit à son amour 
pour le peuple , le sacrifice qu’il faisoit de 
sa royauté. 

Ce qu’il y a de fâcheux, c’est que les plu* 
vils plébéiens osoient s’en revêtir , et que 
des folliculaires affectoient de publier que 
le sceptre leur appartenoit de préférence à 
celui qui depuis neuf siècles en a la posses- 
sion. 

Ces écrits dictés par une stupide fureur 
produisoient à leur tour les plus affreux 
propos» On ne parloit que de brûler , que 
d’-éventrer, que de saccager; c’étoit une 
série de malheurs qui tiroit son origine des 
tètes qu’on avoit démontées ; le cri de la 
liberté étoit celui de la licence, et il n’y 
ôYoit plus moyen d’arrêter la langue des 
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Citoyens* On eut dit que l’esprit françois si poil 
sous louis XIV , si aimable sous louis XV , 
àvoit rétrogradé de plusieurs siècles , et que 
l’on étoit revenu au temps ou l’on ne savoit 
' que se battre et jurer. Le sexe même se 
familiarisoit avec les blasphèmes , et le lan- 
gage des halles étoit devenu celui des écri- 
vains à la mode. Plus on calomnioit , plus ou 
étoit recherché , plus on vomissait d’injures* 
plus on étoit lu, et le burin renchérissait 
encore sur la plume, afin de multiplier 
les atrocités qui passoient pour des jeux* 
Le peuple plus acharné que jamais ne 

{ >renoit les émeutes que pour des gentil- 
esses. Il lui falioit a autres tableaux que 
des brochures et des estampes pour assou- 
. vir sa fureur contre tout ce qu il nommoit 
a tort et à travers Aristocrate. Du sang 
versé sous ses yeux , tel étoit son spectacle 
chéri , et dès lors il n’est point étrange 
que Foulon qui venoit d’étre appeilé à la 
cour pour partager l’administration des fi- 
nances , et qui passoit depuis nombre d am 
nées pour un mauvais citoyen , périt au mi- 
lieu des cris d une popuîaee mutinée. 

On s’en rendit maitre par surprise, on le 
traîna jusqu’à l’hôtel- de- ville et là sans l’é- 
couter on rattacha à une lanterne qui servit 
de potence. Tout Paris n’apprit sa fin désas- 
treuse qu’en voyant sa tête ensanglantée , 
qu’une troupe de brigands portoit au bout 
d’une pique , et dont on osa frapper le visage 
de l’infortuné Berthier son malheureux 

gendre, au moment qu’on l’amenoit de 

* » 
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compîegne pour lui faire subir îe même 
supplice, et lui arracher le cœur avec une 
£è rocité toute semblable à celle des antro- 
pophages , lorsqu’ils se rassasient de la chair 
de leurs freres. 

À Dieu ne plaise que je veuille excuser 
ces deux trait ans, dont les malversations, 
n’étoient que trop connues, mais du moins 
falloif-il que la loi mit entre les mains des 
bourreaux le glaive qui les immola: leurs* 
tètes , quoique coupables , sembloiènt repro- 
cher au peuple cet attentat , et leur mé- 
moire quoique vraiment odieuse , est moins 
souillée, que s’ils avoient emporté dans le 
tombeau leur impunité; c’est-à-dire qu’on 
les plaignoit, et que s’ils eussent été jugés 
légalement , personne n’eut osé les honorer 
d’un sentiment de commisération. 

Je ne parlerai pas ici de citoyens de tout 
état qü’on trouva mis en pièces sons les pas 
des hommes et des chevaux. Plus de six- 
vingt brigands le jour de la dévastation de 
S. Lazare , avoient péri dans les caves , yvres 
de vin et de fureur. Paris sembloit au mo- 
ment? de devenir un vaste cimetiere. On ne 

t* 

passoit dans les rues que pour entendre 
des cris meurtriers , que pour y voir des 
attroupements dont le seul aspect faisoit 
frémir , que pour y être coudoyé par des 
scélérats qui affichoient la licence la plus 
effrénée, que pour y lire dans leurs yeux 
hagards des sentences de proscription et 
des arrêts de mort. Le palais-royal étoit un 
mont-vesuve qui faumissoit sans cosse l’a- 
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.liment d’an feu meurtrier dont Iss éruption* 
pénétraient jusqu’au. centre de l'Assemblée, 
natipnale ; ii falioit être l abbé Maury pour 
n’en pas redouter les dangers. 

L’argent que Ton distribuoit. au peuple 
en secret se changeoit en un démon fa- 
milier qui, le poitoit à tous les excès. Le 
mot de Lanterne étoit devenu le signa! 
de la terreur, le mot de ralliement même 
des enfans , et le peuple a voit tellement la 
démangeaison des exécutions , qu’il ne 
travaiiloit qu’a trouver des victimes. Un 
simple mot passoit pour une accusation , 
et il suffisoit a être ac eusse , pour voir sa 
vie en péril. • * * 

Cependant le corps des gardes nationales 
se répandoit de toutes parts , à dessein de 
ramener l’ordre, et il n’y a pas de doute 
que sans son activité , Paris eut vu d’autres 
malheurs r et qu’il eut réellement éprouvé 
les horreurs de la famine, Les grains n'ar- 
ri voient qu’à-force armée., et ii falioit les 
allew^chercher, afin d'en pourvoir la capi- ’ 
taie qui chaque jour avoit besoin d’être ra- 
vivée. Point de provisions, point de mapa* 
zins , et un monopole secret dont le mi- 
nistre seul avoit la confidence, et dont 
Louis XV s’étoit malheureusement servi 
lui-même pour former un trésor particulier 
qui ternit sa mémoire, 4 et celle de tous 
ceux qui se prêtèrent à cette œuvre abo- 
minable. 

* » 

Louis XVI avoit beau gémir, le mal 

étoit fait, et il sembloit. ne régner que 
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pour avoir des ministres imbéciïles ou mal- 
• veillans. Il crut devoir rappeller Necker, 
et le retour de cet agioteur qui n’auroit ja- 
mais reparu en France, su eut pris un 
autre conseil que celui de sa tête exaltée, 
devint une source de nouveaux malheurs. 
On applaudit à son triomphe , sans penser 
que ce seroit un jour sa défaite. Il se mon* 
tra plus orgueilleusement: que jamais, croyant 
avoir dans un ouvrage, qu’il devoit donner 
au publie, de quoi lui Faire une réputa- 
tion immortelle. Rien ne séduit les hommes 
autant que la vanité, 

’ Le Palais royal fut illuminé ; mais le mé- 
rite de Necker se voyoit à travers de ces 
transparens éphémères qui n'ont qu’un éclat 
trompeur ou puérile. Paris sur ses entrefaites 
sembloit aussi mobile que le vaisseau qui lui 
sert d’emblème ; il voguoit au gré du plus 
fort , c’est-à-dire du peuple que l’on avoifc 
armé de maniéré qu’il se croyoit tout- à- la 
fois la puissance exécutive et législative. Il 
n’y avoit que l’activité de M. de La Fayette 
et la prudence de M. Bailly dans qui toutes 
les charges d’éehevins , de prévôt des mar- 
chands, d’intendant, de lieutenant de police, 
de gouverneur, ét oient venues se concentrer, 
qui savoient résister au torrent. Leur posi- 
tion étoit , on ne peut pas plus périlleuse; 
ils se trouvoient sans cesse entre la mort et 
la vie , et il fallut toute leur patience et leur 
souplesse pour n’y pas succomber. 

L’on reprochoit au nouveau Maire de n’nv 
voir pas les connoissances relative*- à sort 
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état; maïs un astronome étudie le cours des 
astres plutôt que celui des affaires* ne soup- 
çonnant pas quon le chargeroit de tous les 
détails d’une ville telle que Paris. Un flegme 
qui lui est naturel lui donna le tems de pé- 
ser et d’approfondir , et lui tint lieu d’expé- 
rience ; si l’on cria contre sa gestion,c est 
qu’il n’y a pas d homme en place qui n’ait 
des détracteurs. 

L’hôtel de ville devint une ruche murmu- 
rante où néanmoins, au milieu des bourdon- 
nemens et des frélons qui savoient s’y glisser* 
on travailloit av^ succès pour le bien public, 
tandis que le parlement qui n’avoit plus qu’un 
fil d’éxistence , attendoit d’un moment à 
l’autre sa dissolution. Il ne s’agissoit plus 
de l’opinion d’un Montesquieu dont on 
adoroit les ouvrages , il y a quelques an- 
nées , et qui prétend que les charges vénales ' 
sont nécessaires dans la magistrature pour 
lui conserver sa considération;il ne s’agissoit 
plus des superbes maximes de l im mortel 
d’Aguesseau; nouvelle terre, nouveaux cieux* 

On créoit des systèmes et il falloit s’y ren- 
dre. Les plus fortes voix de l’Assemblée na- 
tionale avoient crié vive J. J. Rousseau , il 
sera notre oracle , notre législateur , notre 
dieu , et ceci avoit étouffé l’opinion de 
quiconque eût voulu parler ; il étoit répété 
par quelques curés ineptes dont la vue ne l 
s’étendit jamais audeïà de leur villagè.Toutes 
les cours souveraines languissoient , comme 
des arbres frappés de la foudre , et qui n’ont ; 
plus qu’une verdure mourante dont ils vont j 
se dépouiller, .,•§ 
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À î aspect des changemens , des émigra- 
tions , de la nouvelle politique , de la nou- 
velle morale, des nouveaux principes en tout 
genre , le francois se demandoit à lui même: 
suis-je encore françois? Tout ce que je vois* 
ce que j’entends, ne seroit-il donc point un rë- 
ve?sur*tout lorsqu’il voyoit chaque jour les dé* 
crets les plus singuliers émanés d’une nation 
dont le gouvernement étoit monarchique. 

La secousse devenoit trop violente , pour 
ne pas ébranler les provinces* La révolution 
opéroit à la lettre ce que l éruption des vol- 
cans produisit il y a quelles années, dans 
la Sicile. Les sages voyoient la colore du ciel 
qui s’appesantissoit sur un royaume que la 
corruption avoitvitié jusque dans ses racines^ 
les politiques reconuoissoient la vicissitude 
des choses humaines qui n’ont de stabilité 
que pour un tems. Ce qu’il y a de certain , 
c’est que les esprits que le cromwelisme met- 
toit en œuvre , agissoient en frénétiques par 
toutes les émeutes et toutes les motions dont 
ils étoient le ressort. Il réalisoient ce que la 
fable disoit de Jupiter , qui d'un signe de 
tète, ébranle T univers. ils montaient et 
démontaient le peupleà leur gré* et il s’en dé- 
tachoit des individus qui partout formoient 
des pelottons , ou les plus furieux osoient 
pérorer , et , chose inouie , venoient à bout 
de se faire écouter. 

La fureur étoit l’arae de ces beaux discours 
et il n’est pas d homme tourmenté de la fièvre 
quelque violent que soit son délire , qui tien- 
ne des propos aussi in. ensés. Des brochures 

comparables 
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t^rnp'arables h V ellébore pour 1*1 manière dont* 
elles troublent le cerveau, étoient attendues, 
avec la plus grande impatience , lues avec la 
plus grande avidité par l'ouvrier même , tan- 
dis que des poissardes sourdement ap polices* 
par un Lameth , ou un Mirabeau venoient 
augmenter le tumulte de T Assemblée, et 
faire décréter , à force de clameurs ,%e que la 
frénésie osoit proposer 

Ces bruits venoient chaque soir frapper. 
T oreille du Monarque qui n’en dormoit pas 
moins avec tranquillité, semblable à ces sei-, 
gneurs qui se reposent sur des gens d’affaires » 
île F administration de leur maison, et qui" 
ne voient des mémoires de régie que pour les 
signer. 

Heu reuse ap a th ie,d i s oient les rois fainéans , 
lorsqu’ils goûtaient ? a douceur d’une indo- , 
ience qui les trainoit à pas lents, et qui ne 
leur pvésentoit la royauté que comme un. 
paisible sommeil. 

La Reine, sans doute impatiente d’un repos 
si long-tems prolongé , eut d siré plus d ac* 
tivité j mais quand et comment se réveiller? * 
L’heureétoit passée* Elle avoit sonné le vingt- , 
trois Juin , lorsque le Roi vint lui-même à 
l’Assemblée faire lire son discours, et il fai* . 
loit en profiter* il n’y pas de minute dans, 
l’horloge des rois qui ne vaille une heure, 
lorsqu’on sages politiques ils savent en pro- 
fiter. 

Afin que la fureur, du peuple ne se ral- 
lentit point , on l’épouvantoit par toutes 
.sortes de moyens. Chaque çrieur de Paris 
/ er *> Partie , D 
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et combien n’y en avoit-il-pas , devait ins- 
truire son quartier de quelque prétendue * 
conspiration de la part des Aristocrates. 
Hier c’étoit au midi de la France, aujour- 
d'hui e’étoit au nord. Cette maniéré de te- 
§ , 

nir tout le monde en haleine avoit pour 
première cause une inquiétude naturelle à 
M. de El Fayolte, et qui lui’ fit souvent, 
employer ce stratagème en pensylvanie; 
mais comme il n’y a rien qui n’ait son dé- 
savantage, il en résultoit l’engorgement du 
numéraire , et un espionnage comparable à 
celui de Venise ou chaque mot et chaque 
pas ont besoin d'interprétation., . 

De là des soupçons, des méprises, des • 
emprisonnemens, qu’on justifioit comme des 
maux inévitables dans un temps de révo- 
lution , mais qui n’en étoient pas moins 
cruels pour ceux qui en souffroient. Ainsi le 
' curé d’Argenteuil quoiqu’un pasteur res- 

J ^ectable , quoiqu'un nonnorable membre de 
,’Assemblée nationale , paya l’intérêt de son 
attachement pour l’archevêque de Paris ; le 
disciple ne fut pas mieux traité que le maitfe 
à la différence qu’il en mourut d’effroi. 

Ainsi les curés des S. G er vais, de S. Ni- 
colas du chardonnet, quoique membres in- 
violables furent obligés de se retirer pour 
n’être pas mis en pièces. Parmi les douze 
cents membres qui composaient l’Assem- 5 
blée dont les uns égoïstes, les autres sédi- 
tieux , il y en avoit d'impies qui n’étant 
arrêtés ni par la crainte du ciel , ni par les 
remords préparoient une incendie capable 
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de consumer la noblesse , lé clergé , le roi 
même , de maniéré à n’en Laisser que des dé- 
bris. Ils soufloient de toutes parts la terreur 
comme ces ouragans impétueux qui promé* 
nant l’ai larme et la foudre , causent un boule- 
versement universel. Les monastères , les 
temples même étoient ébranlés; on perdit ce 
timide respect qu’on avoit pour la maison de 
Dieu , et les aziles où la vertu vivoit isolée* 
devinrent dans un clin-d’œildes lieux de dé* 
sordre et d’horreur. On y plaça des corps de 
garde sans même demander permission aux 
supérieurs de communautés , et on ne connût 
plus ni les barrières de la clôture ni celles inè* - 
me du sanctuaire . La chaire de vérité s e méta- 
morphosa dans celle du mensonge ; et des 
lieux ou le monde n’avoit jamais pénétré * 
se changèrent en tabagies. Les femmes 

i >rostitués y donnèrent des rendez-vous , et 
es chrétiens eurent la douleur de voir au seiftt 
du christianisme, ce que les disciples de 
Confucius, -et de Mahomet rou^roient de 
faire chez les Bonzes et chez les Derviches. 
Mais e’étoit la liberté, mot qu’on peut dire 
sacrilège par l’horrible abus qu’on erl a fait 
dès le commencement même de l’Assem- 
blée , enn’ osant prononcer le nom de Dieu , 
et en lui substituant celui d'Etre suprême 
dont les Athées se servent sans scrupule pour 
désigner la nature qu’ils regardent comme 
le principe de toutes choses. Délire d’autant 
plus aftreux que nous vivons dans une 
Monarchie, dont le chef s’intitule , depuis 
nombre desièçles, fils aîné de l’église , g* 
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ne monte sur le trône qu’en cette qualité#* 
Ni Voltaire ni J. J. Rousseau convaincus 
l’un et l’autre de l’existence de Dieu, malgré 
leurs admirateurs frénétiques qui leur font 
dire le contraire , n’auroient approuvé sur cet 
article la conduite de l’Assemblée. Ils con- 
noissoient trop la force et l’étendüe de ce 
• dogme sacré qui tient essentiellement à 
l’a me* pour oser entreprendre de l’en dé- 
tacher. L’homme n’a l’idée de la justice , de 
la vérité , que parce qu’il a celle d’un Dieu , 
et sa conscience n’est plus qu’un mot stérile, 
$es juremens que des paroles superflues, si la 
divinité n’est qu’un être chimérique ; je .suis 
désolé de ne pouvoir me persuader qu’il y 
ait un dieu, disojt un grave personnage de 
vingt-ans ; tels sont les illustres éleves de 
la sublime et nouvelle philosophie qui réduit 
les hommes à la classe dés plus vils animaux. 
Le magnifique dénouement! 

• ■ Faudra* t-il donc anéantir toutes les Re- 
ligions, lire et relire sans cesse pour ap- 
prendre à vivre à la maniéré des brutes? 

Cependant les troubles , suscités par le 
j*rand agent du palais royal soutenu de ses 
satellites les Lameth , les JBarnave , les Mira- 
beau, portoient jusque dans les provinces l’es- 
prit de la plus horrible anarchie; sous pré- 
texte de patriotisme on se faisoit un aoux 
devoir de massacrer, sans penser qu’il est 
?un fanatisme civique qui a produit encore 
plus de maux que le fanatisme religieux; 
témoins ces fiers Romains, qui pour défendre 
ht gloire de leur nation, asservirent la terre à 
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la plus odieuse tyrannie. Le patriotisme mal 
entendu fut chez eux la sOurce, des fleuves 
de sang dont l’Europe .entière se vit inon- 
dée, et ion finit par ne plus connoitrele nom 
depatrie que pour le profaner. Ainsi Crassus 
et César ne s’en servirent que pour voiler; 
leur ambition*; ainsi en bâtissant comme; 
Lucullus, en se prostituant à la débauche. 
comme Clodius , en pillant le pays comme 
Verrès % on se donnoit pour d’excellens pa- 
triotes. Exemple renouvellé par certains dé- 
putés qui ne parlent que de civisme dans le 
tems tfnème qu’ils mettent l’état en com^‘ 
bustion, et qu ils dévastent jusqu’aux églises. 

On vit dans ] ancienne Rome le Brigandage 
s’unir à ^autorité et disposer des places 
toutes les. richesses, se concentrer entre les, 
mains d’un petit nombre de conjurés , et c’4- k 
toit une tyrannie sourde exercée contre tou-î 
tes les loix. . . , 

: A ce portrait on ne reconnoit que trop ce. 
tjui se passe aujourdhui sous nos yeux.. Si, 
lonconnoissoit bien ce que c est que. la pa- 
trie , on sauroit que c’est une terre, que tous r 
les habitans sont intéressés a cultivée , que^ 
personne ne veut quitter*.; rnere 'q r uî 
chérit tous ses en fans , qui veut des grands . 
et des petits > mais personne d’opprimé.. La v 
raison avoir beau tenir ce langage , elle.' 
n’étoitpointécoutée. On vouloir absolument 
anéanÿr les grands et tout ce qui leur ap-, 
par tient. Le marqu is de Lambert cy : devant 
ministre du conseil de guerre \ le baron de 
Castelnau. piinistre de. franc e auprès de la* 
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république de Genève , furent arrêtés dans 
leur voiture et conduits en un lieu de sûreté , 
où jusqu’au moment de leur détention leur 
ame ne put être que vivement agitée. 

La fermentation de la capitale tantôt plus 
ou moins violente , eut plus d’effervescence 
que jamais à f occasion du baron de Bezen- 
val quon crut devoir arrêter , lorsqu’il se 
rendoit en Suisse. Cet officier général con- 
nu par de longs services et par une réputa-* 
tion bien méritée , devenu coupable aux 
yeux du peuple , pour avoir commandé les 
suisses le douze juillet à la place de Louis 
XV, et surtout pour avoir été honnoré des 
bontés de la Reine,’ péché irrémissible aux 
yeux des enragés qui c ommençoien? à former ' i 

un corps , et qui depuis cette époque n’ont 
cessé d’entretenir des correspondances dans 
les provinces et de se rendre formidables j 

autant par leur manège que par leurs mo- 
tions meurtrières. Sur ses entrefaites on 

« 

s*occupoit d’assurer la conduite des con- 
vois de subsistance, et de poursuivre les 
vagabonds dont le nombre se muïtiplioit 
chaque jour d’une manière allarmante ; 
dans un grand nombre de villes de diffé- 
rentes provinces , les greniers à sel furent 
ouverts , le sel vendu à moitié prix , les 

bureaux des fermes incendiés, ou fermés. 

* 

Le Mairie et sa capitale se virent au mo- 
ment de s’ensevelir sous la fureur des bri- 

{ jands ; sous prétexte que Ion accaparoit 
es bleds , et que ceux- à qui l’on en vou- 
loit , étoient aes accapareurs , on ne res- 


4 

( 


I 

Digitized by Google 


I 


I 


'( 55 ) 

• . ^ I 

piroit cjtie sang et massacres. MM. Mon" 
tesson , frère d’un député , et Cureau soit 
beau père périrent criblés de coups de fu- 
sils au milieu du marché de Balon , et la 
rage qui survécut à leur fin tragique ne 
« assouvit qu’en morcelant leurs cadavres, 
et qu’en les traînant par lambeaux. La fé- 
rocité qui avoit saisi le peuple de Paris 
parut trop belle aux yeux des provinces 

} >our n être pas imité. L’oit eut dit à voir 
eur acharnement qu’ils prenoieitt à tâche 
de renchérir sur les exemples de la capi- 
tale. 

Il y eut à Chartres la plus horrible émeu- 

. te à l’occasion des bleds. On fit baisser le 

— * 

prix du pain d’une manière frappante , on 
orula les registres des recettes , on dévasta 
de fond en comble la maison d’un particu- 
lier , et pour couronner ce forfait, on cou- 
cha dans la poussière des personnes qui 
s’étouffèrent dans leur propre sang. Le* Per- 
che éprouva de pareils troubles , et ce qu’il 
y eut de terrible , c’est que plus on gros- 
si ssoit ces malheurs et plus on plaisoit à. 
la multitude. Le directeur des aides de 
Verneuil pour recompense des largesses 
qu’il distribuoit annuellement aux pauvres , 
vit sa maison Saccagée ; il étoit difficile 
d’exagerer lés maux ,tant ils alloient en 
croissant. Les flammes d’une incendie pres- 
que universelle semblèrent se joindre d une 
extrémité du royaume à l’autre ; dans quin- 
ze jou^s de tems on vit disparoitre des 
multitudes d’abbayes et de châteaux pou£ 
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n’offrir à l’œil du vovageur que des cendre» 
fumantes et des dévastations aussi nuisibles 
aux. fermiers qu’aux seigneurs mêmes. Quand 
la force ne put tenir contre îa rage des bri- 
gands y le désespoir enfanta des prodiges, 
.une dame d un nom connu , car il etoiterir 
core permis d’en avçirun , s’habille en sol- 
dat , s’arme d une manière effrayante , et 
•d’une main victorieuse fit tomber trois in- 
cendiaires à ses* pieds ; femme vraiment 
idigiie'd’un succès semblable à celui de 
-Jeanne d’Arcq ! Que ne vint elle alors arra- 
cher Louis , nouveau charges sept , à, son 
-long 'sommeil? Mais il étoit écrit dans le livre 
«des destins que la cour de. France payeront* 
jd’une manière terrible l'intérêt cle ses Ion- 
:gues injustices , et de ses affreuses profu- 
• sdons. * * 

~ Sans les maréchaussées et sans les milices 
bourgeoises , les maisons memes auroient 
.été dévastées pour faire retomber sur les 
prétendus Aristocrates les horreurs d’un 
pareil forfait. Ni les cavernes les plus pro- 
fondes , ni les tours les plus élevées ne pu- 
rent servir de ram part contre la fureur de 
ceux qu’on avoit subornés. Citas tel , lieu- 
tenant de maire de la ville St. Denis accusé 
d’accaparement par le cri populaire , et pour- 
suivi jusque dans un clocher, ne put dé- 
fendre sa tête du coup fatal qu'on osa lui - 
porter, et tandis qu’on le croit en sûreté , 
sa malheureuse famille voit cette tête presque 
encore animée , passer sous ses yeux comme 
U plus expressive image d'uu fanatisme 
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dont les saurages auroient rougi. Précieuse 
innocence ! Par quelle fatalité le ciel permet- 
il que tu sois persécutée , pendant que des 
scélératesses ne sont que trop souvent impu- 
nies ? C’est ainsi que iYj,' de Salle brave 
officier se vit au moment de périr» pour 
avoir signé l’expédition d’un bateau de pou- 
dre de traite que les régisseurs envoyoient à 
Essône pour y être « ralinée. 

Quelques cruels que fussent ces sortes de 
martyre , ils n’avoient pas le degré d âtrocité 
que la conjuration d’Orléans et de ses ad- 
joins vouloit leur donner , si le Roi lui mê- 
me ne se fut ressenti du malheur commun ; 
l’on commença par le travailler comme on 
cisele un vase d or dont on diminue le 

E oids en paroissant lebrillanter. Après avoir 
mg tems balancé ses droits , on lui accorda 
le veto suspensif , mais de manière qu’il ne 
peut s'opppser au moindre décret constitu- 
. tionnel , et que presque tout ceque l’an dé- 
crété tient à la .constitution. Voilà com- 
me la monarchie s’est entièrement affais- 
sée sous le rigoureux empire des Lameths 
les plus audacieux ennemis de la royauté. 

Il paroit que Louis XVI. décidé a ne 
laisser qu'une demie couronne à son fils, 
l’élévera dans les principes delà dépendance * 
et de la soumission , mais n’aura-t-il. point 
à se reprocher d'avoir faussé son serment, 
en ne soutenant pas des droits qu’il avoit 
juré de maintenir lorsqu'il fut sacré. 

Il eut la douleur de. voir; jusques sous les 
fenêtres de son château le peuple de Ver- 
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sailîes , par la suite d’une Constitution libr£ 
cjui lui donne' tout pouvoir , arracher un 
parricide au supplice qu’on alloit lui faire 
subir, et pendre à un réverbère Une femme 
qui n'étoit coupable que pour avoi t tenu 
quelques propos de circonstance que ïpti 
taxa de forfaits. 

La détention du barèn de Bëzenval à Brie^ 
Comte- Robert , n'occupoit pas moins le 
corps helvétique qué toute là' France. Les 
honnêtes gens souffroient de voir un offi- 
cier général, à qui l’on ne reprochoit que 
des choses vagues , soüs le glaive , non de 
la justice ,-mais de la fureur. Il coûtoit des 
sommes énormes à raison de l’escorte qui 
l’environnoit; le plus fameux criminel d’état 
dans quelque pays que ce puisse être, ne 
fut jamais mieux gardé; mais on redoutoit 
les émeutes qui demandoient arrogdmment 
sa tête , comme si elle eut été à leur dispo- 
sition. Cette soif de sang chez tin peuple 
François atiroit quelque chose d’incotice- 
vable, si l’on ne savoit pas que depuis plus 
de trente ans , on va à la sappe de tous 
les principes de religion et d’humanité , et 
qu’en affectant une bienfaisance simulée. 
Ton n’a jamais mieux établi le régne de la 
vengeance, de la haine et de la calomnie. 

Tout peuple à qui Fon dira , vous nom- 
merez vos pasteurs , vous choisirez vos juges, 
vous deviendrez chefs de municipalités , 
vous sevez armés de manière à vous défendre, 
vous effacerez la noblesse , vous partagerez 
enfin la royauté , abjurera tout ce qu’il 
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croyôît ; pour s’investir de ces honneurs # * 
et pour jouir de tous ces privilèges est 
le langage qu’on a tenu* à chaque citoyen. 
Les rois , s’est-il dit à lui-méme , tiennent 
de moi leur couronne; et rien ne peut me 
commander qne ma propre ^volonté , de là 
les insurrections de toutes parts , le refus 
de payer les impôts, cette hauteur qui a 
passé jusques chez le dernier des artisans , 
ce ton d’arrogance et de férocité , que rien 
ne peut réprimer, 3 >vous avez muselé le 
>3 Monarque , dit un seigneur Polonois , à 
33 deux membres de l’Assemblée nationale ; 

3> mais comment museler le peuple , aujour- 
*> d'hui que vous l’avez élevé , sur les ruines 
>3 mêmes du souverain; les armes dont vous 
3) l avez revêtu , lui tiendra lieu de loi , et 
>3 ils n’en reconnoîtront point d’autres. » 

* L’évènement a prouvé qu’il ne se trom- 
poit pas. Toutes les lettres attestaient la 
fermentation la plus alarmante. L’Alsace 
et la Franche-Comté se disputèrent l’hor- 
reur des meurtres et des dévastations. L’on 
y brûla des manufactures , des abbayes, des 
des châteaux ; et les paysans des vallées , 
semblables à des bétes féroces, se gorgerent 

de sang; on en but et Mais ici la plume 

tombe et la main se refuse à tracer un pa- 
reil tableau. Strasbourg rougit encore des 
excès qui se commirent dans son sein. La 
révolté et l'yvresse engendreront ce qu’il 
y a de plus effrayant. Le militaire ne con- 
nut plus de frein , le sexe plus de pudeur , 
et l’on se fit gloire d’entasser crimes sur 
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crimes avec autant defermeté, que si Yx/A 
se fut signalé par d'éclatantes vertus. 

. Plus de douze cent juifs pillés et chassés 
d'Alsace et de Lorraine se réfugièrent à 
Basle. Les propriétaires des châteaux forcés 
de remettre leurs titres les ont vu brûler 
sous leurs yeux. Le château de Sansy ap- 
partenant à la princessse de Beaufremont 
ne put se garantir de la fureur des forcenés* 
et la princesse elle-même obligée de se tra- 
vestir, de monter à cheval , de passer la ri-* 
vière au gué , pensa périr de fatigues et 
d'effroi. . • 

M. de Mesmoy seigneur de Quincey eut 
la douleur de se voir accusé d’avoir voulu 
faire sauter son château pour y ensevelir 
d honnêtes citoyens. Son prétendu crime fut 
connu de tout le royaume , tandis que l'or* 
n'a:. jamais voulu publier son innocence. 
Toute calomnie est excellente quand elle a 

3 ne\ï\xi Aristocrate pour objet.; ; C'est la loi 
u jour, et une méthode adoptée par tous, 
les écrivains qn'on a . gagés. Ils it'ont pas dit 
que le château de.Yauxviilers -n’est plus qu'un, 
lieu d'horreur depuis la cave , jusqu’au toit;, 
que. la duchesse de Clermont-tonnerre en- 
levée, par ses domestiquas , ne s'est sauvée 
qu’en faisant abattre un pan de mur de soit 
parc, et quelle resta so xts des fagots jusqu’à 
cequedes chasseurs envoyés p$r la princesse, 
de Broglie, la conduisirent ga un lieu de 
sûreté. •• / . j.. 

11 parut alors un scélérat chargé d orclres 
signés Louis par les quels QU étoit autorisé - 
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4 saccager les monastères et les châteaux, et 
combien à ce sujet n’y eut-ilpas de personnes 
massacrés ? 

Mais la rapidité des événemens me trans- 

5 >orte tout-à-coup dans la Normandie, et il 
audroit un esprit qui se mulitpliat autant 
qu’il y eut d’incendies d'assasinats de tou- 
tes parts , et pour les rendre aussi prompte- 
ment qu’ils se succëdoient. Rouen éprouve 
un pillage de grains qui entraîne les plus 
grands désordres ♦ et malgré les fruits d’une 
récolte qui devoir ramener l’abondance , la 
disette des farines cause une disette pire que 
celle de l’hyver. L’indiscipline çtes troupes 
se joint à ce malheur , et tandis que la fer- 
mentation augmente , Bordier acteur du 
théâtre des variétés de Paris , soutenu de quel- 
que misérables agens de son espèce , se porte 
♦vers minuit chez M. de Maussion intendant, 
et demande sa tête au milieu des plus hor- 
ribles imprécations. Les soldats se mêlent 

F armi la populace, on bat la générale et 
allarme se répand chez tous les citoyens*: 
L’exécution de deux de ces incendiaires que 
l’on pendit , mit fin à cette scène d horreurj 
et la mémoire de Bordier devient un sou- 
tenir d’exécration. On voudroit le plaindre.) 
et son action infâme ne permet même pas 
à la pitié de jetter un soupir. . 

Le comte de Belzunce major du régiment > 

de bourbon expire à Caen sous les coups , 
d’une multitude de forcénés, qui le taillent 
par morceaux, et qui promènent sa tète en 
triomphe comme une victoire dont ils 
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se glorifient. Belzunce qui petit neveu 
de ce digne évêque de Marseille -, dont le 
zèle à toute épreuve affronta la mort en 1 720 
au milieu des dangers d’une peste effrayante, 
friéritoit un autre sort. Son pere qui depuis 
cette fatale avanture n’existe plus que pour 
demander à tous ceux qu’il rencontre son 
malheureux fils , ressemble à ces ombres 
errantes dont Virgile fait la description au 
sixième livre de Féneide. Il est des martyrs 
de plus d’un genre ; les hommes qui survi- 
vent â la mort de ceux dont on arrache la 
vie ne sont que trop souvent ceux qui souf- 
frent le plus. L’esprit d'un peuple se retrouve 
toujours. Le françois n’imaginant plus de 
modes dans le genre, de la parure et de la 
frivolité en créoit de nouvelles dans la ma- 
niéré de piller et de saccager. 11 se faisoit 
un plaisir d’arrêter les bleds que Ton con- 
duisoit d'une province à l’autre , et sur tout à 
Paris , de sorte que le pain ne s’y distribuoit 
qu’à force armée , et il falloit s’y prendre dès 
1 aube du jour , pour s’assurer la subsistance; 
eh! Quelle subsistance! im aliment aussi 
mauvais que meurtrier. Ce seroit un registre 
immense à parcourir que celui qui contieir- 
droit les noms des infortunés qui trouvèrent 
un poison actif dans ce qui devoit les sub- 
stanter. Ce fut par ce motif qu’Elbœuf et 
Louviers se ressentirent de la commotion 
générale dont la France étoit agitée , et l’in- 
nocent Guilbert fut inhumainement traîné 
dans les prisons ou il auroit péri sans Fin- 
terventioiuleMM. d’Harcourt e 
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îqui se déclarant ses protecteurs , rendirent 
À la vie un pere , une mere , et toute une fa- 
mille qui se mouroit dans les convulsions 
du désespoir. 

Il eut été bien étrange qu’au milieu de ces 
discussions qui partageoient les esprits , les 
Familles eussent conservé la paix; aussi la 
discorde se glissa-t-elle dans presque toutes 
les maisons pour séparer l’épouse de l’époux, 
le frere de la sœur , le maitre du v alet , dans 
la maniéré de penser. 

Le démocrate ne put vivre avec Y aristo- 
crate , et l’on ne se parla plus que pour 
disputer. Les plus zélés partisans élevoient 
aux niies leur patriotisme et leur zélé , et ce 
.n’étoit qu’un égoisme rafiné. l’un n’étoit for- 
tement attaché à l’Assemblée nationale que 
parce qu’il espéroit voir la noblesse, dont son 
orgueuil étoit offusqué > perdre ses préroga- 
tives et ses titres , l’autre parcequ’il espéroit 
voir le royaume réduit en une commune 
©ii l’on pâtureroit plus à l’aise ; c’est à-dire 
, que l’avocat espéroit être juge , le curé évê- 
que , le petit commis financier en chef:; 
voila comme on se joue du peuple , en se 
donnant pour tout ce qu’on 11’est pas* C’est 
l’histoire d’un mauvais moine qui se félicite 
de ce qu’on ramene tout à la primitive 
église, parcequ’il se voit dégagé des obliga- 
tions claustrales dont il ne pouvoit suppôt'-* 
ter le joug. 

- On avoit soin d’entretenir le tiers état dans 

• 

ces flatteuses idées , et ce fut pour lui en 
donner lavant goût qu’on supprima lesdroits 
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6e chasse qui méritoient une réstrict iôh ? 
et qu’on abolit ent ierement les dixmes , dans 
la chaleur d’un tel enthousiasme , que Par- 
chevèque de Paris lui même fit l’éloge de ce 
décret comme d’un événement qui méritoit 
un Te Deurm * # 

La réflexioueût certainement mitigé cette 
loi, mais comme elle dépouilloit la noblesse » 
et le clergé , ilfalloit passer pour aristocra- 
te ou la croire excellente. Necker toujours 
le moteur de l’agiotage et le partisant des . 
emprunts comme de la seule ressource qu'il 
connoit , fit un long discours a l’Assemblée 
nationale ; il y avoit dans cette amplification 
comme dans toutes celles dont il est l’auteur, 
de l’orgueil , du patos , et un étalage de phra- 
ses qui fatiguent le lecteur sans rien lui ap- 
prendre. Ses adorateurs écoutoient avec 
transports , ses justes appréciateurs baillèrent 
dès le commencement du discours et senti- * 
rent que le déficit au lieu de se remplir ne 
feroit que se grossir encore davantage. Sur 
ces entrefaites la ville de Liege se modeloit 
sur oelie de Paris , et pour jouir dune liberté 
indéfinie , l’on s’éssayoit à une guerre civi- , 
le ; spectacle dont le faux patriotisme s’amu- 
se, quand il espère en tirer parti. Le prince 
éyéque chassé par la terreur ; .crut devoir 
s’évader à l'éxemple des François fugitifs , 
qui ne jouissent dans des terres étrangères 

S ue de leur propre douleur , au souvenir 
une monarchie qu on démolit , de maniè- 
re à ne laisser que la trace de ses fonde- 
ments. Dieu veuille que Louis XVI survive 
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à ses tiiirres^ ce qu'il y à de certain c’est 
que la postérité pleurera de ce qu’il n’eut 
•ûièmé p^s la force de se plaindre à la »Vue 
delà révolution. y i *:o 

Les attroupemens ne.eessoiènt d inquié- 
ter les honnêtes gens r et le nouvel hotci 
de ville formé à la hâte dd ce que I on aVôit 
pu trouver manquoit dfy femieré etdeCdU** 
rage pour les empecher.s Ilmn ’ètoütr >q a éit 

que de motionsjtorme ângiois qui dep uis 
la révolution à fait: ia .plus ^grande 
en France. Ilétôit j ustequteïï cféastt dénoué 
velles loix , l’on créât de nouvecroxmats > 
et que les plus hétércclitèe eussent la préé^ 
minence. Il n’y apas juéqMTauix personne^ 
qui aiment A citer. Ides faits qui lurent 
pelles laitiers par M. Gasnus. > Ceni bien de 
fois n employa- t-^jâ-pas le mot deidéjVmmq 
•surtout quand il est question ; de îrd&HWiset 
les prétendus projets \de V Ari&ocrœtô&! r: 
-Encore s’il ny eut eù de bouleversement: 

S ue dans, les dictipnnaires ; niais j on parldifc 
•amener le Roi à Paris/** ainsi- que’ -M. lè 
JDaupliin ) les accusations ise mélaîatft&gtiï 
frais onnemens et l bn e-xh octrift tous les- pa- 
triotes zélés : à se, transporter à 
sur le champ,*; ïôs gardes françaises fütéht 
incorporées dans les cazerhes des diffefrehi 
districts aux conditions qu’on leur » payéroft 
toB® :: *somme qu’ils ^stipulèrent pmfr lëût 
tenir lieu de leur > ancienne ; so|de $ fè 
Initient à l’enchère c il fallut; payer* pùüfr les 
faire marcher et ils marchèrent vers ce Vér* 
Sailies qu’ils auroient du défendra u 6 ’dà 
Partie* 5 * £ * 
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ne se fussent parjurés* Plus oft recevoît de 
nouvelles des provinces qui annoncoient 
des meurtres et des incendies y plus les 
enragés crioientà plein gosier , tant mieux, 
il n’y a pas de bonne révolution sans beau- 
coup de sang répandu. G’étoit le vœu du 

S rand Bamave* Inomme se peint dans ses 
esirs, Le Keto qui depuis tant d’années 
fit tant de bruit en rologne , qui arrêta tant 
de fois rie: cours de ses d élibérations , qui 
malgré ses inçottvénienfe, ensevelit la répu* 
blique lorsqu’il fût aboli , devint en franco 
l’occasion des plus vifs débats* On devoit 
l’accorder au Roi oh ne lui en donna que 
le nom,- mais. le; Monarque sut s en conten- 
ter , et l’on vanta ' sa docilité ; ce qu’il y à 
de certain , c’est que lorsqu'il restoit quel? 
qu.es. lotira 1 avant de sanctioner , on le tour- 
mentait de manière à devoir ceder. Encore 
un assassinat: la malheureuse destinée des 
fjçaneois étoit d’avoir presque chaque jour 
quelqu’acteî.de cruauté* , sans doute' pour 
leur apprendre - qu’on ne dénature pas un 
royaumè ians susciter de grands malheurs* 
Le maire de Troye magistrat généralement 
estimé fût arraché par le peuple des bras 
même de ses confrères , traîné dans la ru6 
et .assommé de la manière la plus atroce 1 £ 
victime ; infortunée de ces stupides accusa- 
tions dont aucune yertu ne peut garantir* ; 
et dont le peuple est la dupe ;• il eut la sim- 
plicité de croire que ce vénérable vieillard 
avoit empoisonné des farines. On* n’attend 
pas, si long tems à devenir scélérat; ; ’ * • 
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v Le- d’Orléaris en fournit un exemple; 
impatient de réaliser l'abominable projet 
cru' il rouloit dans son cœur pervers , il fit 
décréter que la branche de Bourbon actuel- 
lement régnante en Espagne , ne pourroit 
monter sur le trône au préjudice de Philippe 
le bourgeonné. Tan t-il est vrai que F iniquité ' 
se décele presque toujours: Qu'elle mala- 
dresse qu'un pareil décret au moment 
d’une conspiration; l’arrivée du régiment 
deFlandre à Versailles , devint un nouveau 
moyen de calomnier les aristocrates. Que ne 
dit • on pas à cette occasion ! mille hommes 
étoient une armée , Paris ailoit être investi , 
il ne devoit pas rester une seule pierre , uti. 
seul citoyen. C’est ainsi qu’à dessein d’a- f 
meutér le peuple , on ne cessoit de sonner 
Tallarme etqu on employoit toutes les cir- 
constances propres à faire égorgeriez fiobles 
ou les prêtres. Ils étoient devenus un ôbjet 
d’eXécration pour le vülgairc malgré, le^ 
secours qu’il en tiroit habituellement pour 
exister. Jamais leçon île fut mieux iticul- 
qphée, que la haine qu'on inspiroit aux jëüriéà 
comme aux vieux contre lès prétendus 
aristocrates. Des députés même de l’as- 
semblée autant par un esprit de faction , que 
par une odieuse cupidité , exhaloient la 
fureur dans des journaux sanguinaires et 
montroient une ame plus noir que l’encre 
mémo qu'ils consumoient , dans l’intention 
d’anéantir le Clergé , la Noblesse et la 
monarchie. 

On en vit les malheureux effets à Chàteatv 
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Thierry, où la popukice sous* le "ridicule 
prétexte que des soldats lui avoient montré 
les cornes , commit tous les excès , Tau- 
berge où logecnt le commandant pillée , le 
corps de garde brûlé , les officiers et les 
«soldats poursuivis avec fureur, tel fut le 
spectacle dont on. regala les citoyens , en 
cfépit du vicomte d,’Auinale maii'edela ville , 
de JVI. d’Aigreraont . chef de la milice bour- 
geoise qui firent tous.leurs efforts. pour ar- 
rêter la sédition ; tandis que des cris aigus 
répétaient de toutes parts qu’on ne vouloit 
plus en France ni gentils-hommes , ni che-, 
valiersde S. Louis , ni soldats du RoL Voilà 
ce qu’on appelle de la nouveauté. . . 

Malgré les horreurs dont nous avons of-. 
fert , Teffrayant tableau , elles ne sont qu’une 
foible idée du terrible événement dont Ver- 
sailles fut le théatre r . Deux causes lamene- 
rentj avec Timpétuosité d’un orage qui brise 
et renverse, tout ce qui s’oppose à sa fureur, 

« m» - » i , *• * ' t 1 , /. , 

la cherete du pam qu on arrachoit qu avec 
viplépce des iuaius, du boulanger, et qu’à-» 
prèstavoir attendu des heures entières avant, 

•fc.»* J ^ • <â * / «- -f 1 I I ' 

de s en procurer ; le repas donne par les 
gardes du Roi , aux officiers des gardes. 
Suisses , et du régiment de Flandres qui 
se trouvoit à Versailles. Au second service 
' grenadiers , chksseurs , entrèrent dans la 
salle du banquet {se mêlèrent avec les con- 

*5 •!.; !>.•- » W**»' 4. . « * * 

vives, burpnt avec eux, .tandis que le Roi^ 
la Reine , arrivèrent avec ^Dauphin, firent 
le tour de la table , et eûrênt la courte satis- 
faction dç voie leur auguste fils porté sur 

* * •# V . ...» . f . ». • * « 
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les bras des cdtivives comme le depot sacré 
delà nation et sa plus douce espérance. On 
porta de toutes parts les santés de leurs majes- 
tés, et toute l’fndiscrétioh de cette fête , dont 
on a fait un crime , consista dans un air dô 
musique qui rappelloit les paroles de Richard 
cœur de lion . 

A peine la nouvelle de ce diner fut elle ré- 
pandue dans ’ Paris , que la cour passa ppur 
le centre d’une contre-révolution , et què 
dans une effervescence qu’on ne pourroit 
imaginer ( si elle n’avoit été suscitée par la 
faction d’Orléans ) on vit toutes les classes 
du peuple se confondre , l’ouvrier quitter sa 
boutique , l’ artiste son attelier , la poissarde 
ses baquets, pour renouveller les horreurs 
de la frondent se livrer à tous les excès. 

Deux jours se passèrent dans cette fermen- 
tation , ce qui prouve qti'on ajustoit la scène 
au théâtre , amieu que s’il n’eùt été question 
que d’un premier mouvement, comme on a 
voulu le faire entendre , F explosion se seroit 
faite sur le champ. 

Un crime tel que celui que l’on méditoit 
devoit être réfléchi. Il falloit que l’ame atroce 
qui l’avoit conçu , et que les agens qui se pro-^ 
posaient de l’exécuter eussent un plan tracé*' 
Lion y travailla le dimanche et le lundi avec 
une telle combinaison que , sans une pro** 
vi dence particulière qui veille à la sûreté des 
Rois , le chef-d'œuvre de scélératesse eût 
entièrement réussi. Ce qu’il y . a de certain , 
c’est que l’argent ne fut point épargiié , et 
que des étrangers sortoient du Pahus-royai 
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avec des écus qu’on avoit glissés dans leurs 
poches , sans savoir ni comment , ni pour- 
quoi cet argent leur étoit arrivé ; Mais je 
laisse ici languir mon lecteur, et déjà une 
foule de femmes ou plutôt de furies investit 
Thôtel-de-ville, prend des piques, des armes , 
du canon , et se rend à Versailles. Aux unes 
on dit qu’il faut aller chercher le roi , aux 
autres, et c’est un très-petit nombre choisi , 
qu’on a quelque dessein. On bat la générale, 
toute la milice est sur pied , et M. de La- 
Fayeite marche à la tête de trente mille per- 
sonnes pour empêcher , disoient ses amis , 
les désastres d’une insurrection. A onze heu- 
res et demie du soir, l’Assemblée nationale 
apprend q u’un corps composé des deux sexes 
conduit par le Commandant-général de la 
garde nationale parisienne arrive, canons 
en tète ; une foule prodigieuse partie dès le 
matin , s’étoit postée au château dont les 
grilles fermées se trouv oient défendues par 
la garde du Roi* 

JL 9 

Il n’est pas nécessaire de dire ici que ce 
fut du cinq au six octobre 1789 que se réa- 
lisèrent en partie les projets meurtriers en- 
fantés au Palais - royal par d’obscurs scélé- 
rats, dont les uns, montés sur des trétaux , 
les autres répandus au milieu des plus dan- 
gereux attroupemens , ameutoient le peuple 
par des lectures et des çropos qu on frémi- 
roit de répéter. La datte s en conservera long- 
tems. 

* . » * 

Ce ne sont plus des François qui assiègent 
le château de V ersailles ; mais une horde de 
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factieux qui , déchus de la gloire et de la 
loyauté de leurs ancêtres , foulent aux pieds 
le monarque et la monarchie. Les mœurs sont 
travesties comme les personnes , dans une 
confusion où des hommes habillés en femmes 
tel qu’un duc d’ Aiguillon qu’on accuse avec 
toutela vraisemblance possible d’une pareille 
infamie , préparant la scène la plus capable 
de souiller le nom françois. La vue est of- 
fusquée des piques , des haches , des sabres., 
des crocs , des fusils dont la ville de Ver- 
sailles est hérissée. Rien ne peut contenir 
les forcenés qui se pressent , qui se heurtent, 
et qui ne cherchent qu a répandre le sang 
le plus illustre , et le plus sacré; au bruit 
de leur approche , 011 avoit placé un déta- x ] 

chement de chasseurs dans l’avenue ; les. 
gnrdes-du-corps, les suisses, le régiment de 
Flandre et la milice de Versailles au déhors 

j 1 

des grilles du Château. . 

Sa Majesté étoit à la chasse , et ne rentra 
que sur les quatre heures et demie du soir. 

.Plus de quatre mille femmes se présentent 
inutilement pourentrerau château, on ferme 
la passage avec autant de prudence que de 

douceur. Elles se rendent à l’Assemblée na- 

• * 

tionale , où un orateur , le sabre à la main , 
interprète leursjntentionsqu’il dit pacifiques. 

Scene d’horreur et d’effroi qui n’étonna pas 
moins le plus grand nombre de Députés qu’il 
ne l allarma .Parlez Députés, tai s e 7 rVous Dé- 
putés, chassez les nobles , chassez les prêtres , 
tels étoient les cris ou plutôt les hurlemens j 

dont la t salle retentissoit d’un bout à l’autre# 

• ’ - . . E 4 
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Déjà la nuit répand oit ses ombres, nuit dé- 
sastreuse qui sera toujours présente à la mé- 
moire de Louis XVI , de son auguste com- 
pagne , et de tout bon François les gardes- 
du-corps insultés, exposés aux coups de pierre 
et de fusils se replioient dans les cours du- 
château. On ose les harceler , frapper leurs 
chevaux , on tire sur le brave Savonnières 
Lun de leurs lieutenans,on lui cassele bras** 
et une décharge de la milice de Versailles 
blesse quelques uns de ses propres soldats et 
deux gardes du corps. 

On réitéré des ordres de sa majesté qui 
défend, expresément à tout garde de faire 
feu , c’est-à-dire que sans Je vouloir on les 
exposoit à tomber patiemment sous les coups * 
de la rage et de la fureur ; la fin de cet évé- * 
nement tragique prouva que cela ne fut. 
que trop vrai. 

Une députation de quelques femmes sus- 
citées par les ordonnateurs de cette fête de 
mort, osa pénétrer jusqu’au Roi qui daigna 
leur parler avec popularité , leur promettant 
par écrit d alléger leur sort , et de faire di- 
minuer le prix du pain. M. delà Fayette se 
regardant comme responsable desmalhenrs 
qui pouvoient survenir, exigea de sa troupe 
un nouveau serment de fidélité au Roi et à 
Ja nation; précaution plus nécessaire que ja- 
mais , car hélas le moment étoit venu ou 
les forcenés dévoient déployer toute leur 
fureur pour précipiter au moins la Reine 
dans la nuit du tombeau. Oui sans égard 
pour se$ charmer , pour sa dignité , pour 



Digitized by Google 






t 



La terrible ^Niiit du 5 au 6 Octobre 178g. 

Quis cladem îllius lundis , guis funera fando 
explicet. Virg. 
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son auguste nom , Antoinette , fille de lïm* 
mortelle Marie- therese Impératrice, etRei^' 
ne de Hongrie * périssoit victime du plu$f, 
horrible complot , si les gardes du Roi r 
ii’eussent assuré aux risques de leur propres 
Vie celle de leur au guste souveraine. 

Une partie de la populace avoit forcé 
les passages et percé dans la première salle 
du cliateau , tandis crue des furieux massa- 
Croient au milieu delà cour de v s gardes qui 
s’opposoient à leur affreux dessein ; on cou- 

Ï te leur tète malgré les courageux efforts de 
a milice nationale parisienne , et presque" 
à la porte de la Réine , on brûle la cervelle' 
* du garde qui y étoit posté , sans parier de 
celui qu’on frappe de trois coups de hache 
et qui ne donne d’autre signe de vie qu’un* 
long soupir. ■ 

C’est alors que la Reine abandonnant 
son appartement et son lit à la fureur des 
factieux qui ; mettent tout en désordre f 
passe précipitamment dans celui du Roi , 
ou le monarque à la douleur de voir sa corn**' 
pagne infortunée presque sous le glaive de 
la mort, quoiqu armée d’un courage dont 
il est lui même étonné. > \ 

Quel coup d’œil pour un souverain accou- 
tumé à voir la france souscrire à ses moin- 
dres volontés ! momens affreux qu’on vou-' 
croit pouvoir dérober à l’histoire pour l'hon-f 
neur de la Nation ! ils se passent à la pour - 5 
Suite des gardes qui n’avoient'pu sortir du 
chateau , et qui pour la pluspart auroient ex- 
piré sous le fer des assassins , si les grenadiers 
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de la garde parisienne n’eussent écarté le» 
brigands. Le maréchal de saxe disoit , mal- 
gré sa bravoure ,quele courage le plus intré- 
pide ne peut faire face à uné sédition , dau- 
tant plus que sans ordre > sans méthode on 
est attaqué de tous cotés , et par tout ce 
qui tombe sous les mains des factieux. 

# , Le palais des PiQis ; , cet azile sacré , devint, 
tout à coup un lieu de confusion et d hor-, 
reurs. On y marchoit sur la cervelle et sur 
le sang des gardes du corps qu'on avoit im- 
molés * tandis qu’on pdloit les effets de ceufc 
qui survivant à cet afjfeux carnage cher-* 
choient, leur sûreté, dans les bois ; quel- 
qu atroces que furent ces forfaits ils semblè- 
rent encore trop doux aux yeux des enragés , 
et il fallut pour contenter leur fureur pro- 
mener au bout des piques les tètes ensan- 
glantées de ceux d’entre les gardes qu’on se 
fit un devoir de mutiler. La postérité les 
verra ces tètes malgré l'eloignement des 
lieux et des temps, comme des accusatrices 
éternelles de l'abominable forfait qu’on de- 
voit commettre , et dans les transports de son 
étonnement et de, sa douleur elle s’écriera: 
périsse à jamais V exécrable mémoire des 
monstres coupables d'une telle atrocité» 

. L’histoire a recueilli les noms précieux 
des de Si'ede et Varicourt , et leur mort est 
line véritable immortalité. L'honneur fran- 
çois : brille sur leur tombe, comme dans le 

«J * r 

cœur de ceux qui leur survivent , et qui , par 
la privation de leur service , par leur sépa- 
ration de la personne du Roi* partagent la 
gloire de leur martyre. 
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“ On prétend que plus de trente gardes dit 
corps périrent dans cette sanglante explo- 
sion, avec la douleur d’expirer sans savoir 
si leur mort sauveroitla vie du Monarque. 

Le peuple hors de lui même fit un trophée 
de leur cruel trépas. Il vint de Versailles à 
Paris portant dans ses mains les tristes restes 
de ces généreux défenseurs de leur souve^ 
rain, les présentant dans les transports du, 
plus aifreux délire à tous les passans. Deux 
ministres étrangers, frappés d’horreur, re- 
broussèrent chemin, on les poursuivit et ce ne 
fut qu’en donnant de l’argent qu'ils se dé- 
barrassèrent de cette atroce importunité. Le 
Palais-Royal ne put se rassasier de ce coup- 
d’œil, tant il étoit avide de carnage et de sang» 
D’ailleurs les forfaits îemontoient à leur 
source en s’y montrant sous des images par- 
lantes. On a beau vouloir en étouffer le sou- 
venir , la minute en est dans les annales de 
la vérité , et tout ce quelle écrit dure plus 
que le marbre et l’airain. Quoique l'Assem- 
blée nationale croye avoir le droit de fermer 
les oreilles et les yeux , il n’en sera pas moins 
vrai que le duc d’Orléans parut dans la jour- 
née du six Octobre, sous trois habits différons, 
et qu’on le vit à Versailles le matin d’un air 
fort ooeupé. Mais le Roi se disposoit à partir, 
mais la Reine vivoit et le coup étoit manqué. 
Un folliculaire eut beau dire qu'aucun spec- 
tacle n’égaloit la magnificence du Monarque 
revenant dans sa capitale , rien n’étoit plus 
misérable que ce piteux coup-d’œil. Des for-? 
cénés qui par leurs yeux menaçans, et par 
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leur affreux attirail sembloienf traîner ï& 
inort avec eux formoient un côrtege qué 
l’on n’osoit envisager. Tout étoit en désordre 
au milieu des armes de toute espèce , et des 
figures qu’on paroissoit avoir taillées pour 
imprimer l’horreur, tandis que lés souverains 
sans gardes que cinq ou six qui se traînoient 
À pied, et sans autre suite que des brigands 

3 u’il falloit supporter, retraçoient le souvenir 
e ces Rois que Rome donnoit en spectacle* 
lorsqu’elle les avoit vaincus. 

Malgré tant de malheurs à redouter , il ny 
eût ni meurtre, ni tumulte , un reste de res- 
pect pour la majesté royale contint heureux 
sement la multitude; le château des Tirail- 
leries devint enfin la résidence du Roi, dé 
la Reine , et du Dauphin. Ils en prirent pos- 
session pour y demeurer , mais gardés à vue 

} >ar la Nation. La milice parisienne* entoura 
a personne du Monarque, et ce fut sa sûreté. 
11 fallut que dès le lendemain il se montra 
de quatre heures en quatre-heures au peuple 
qui assiégea le château , et que la Reine ainsi 
que M. le Dauphin partageât ce pénible assu- 
lotissement. Les uns lesbénissoient,les autres 
osoieftt les invectiver , et rien n étoit plus 
inquiétant que leur position. La politique 
plaçoit un sourire sur leurs lèvres /tandis- 
que le désespoir déchiroit leur a me , et ce* 
qu’il y a d étrange, c’est qu’on eût exterminé 
quiconque auroit osé dire que le Roi ne* de- 
voit pas applaudir à une telle révolution. 

De nouveaux attroupement ayant fait 
craindre de nouveaux excès ; on rendit deux: 
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proclamations solemnelles qui » au lieu âé 
calmer les esprits , les inquiétèrent vivement.: 
Les gens paisibles en furent effrayés , et tous 
ceux qui pouv oient quitter Paris s’en arra- 
chèrent avec une promptitude incroyable. 
Dans la nuit du samedi au dimanche il yv 
eut des maisons marquées, ce qui .fut un- 
signal d’atrocité; oit arrêta uoinpre de per- 
sonnes soupçonnées de desseins dangereux;* 
des feuilles do toutes espèces ne se répon- 
dirent dans le public, que pour exciter, des 
fermentations et .grossir des malheurs. On 
ne fut plus maître de les arrêter, la liberté 
de ,1a presse devint plus forte que ‘toutes 
les ordonnances *de la ville ,, d’autant plu» 
que jusqu’alors il n’y avoit .que le parlement 
au nom du Roi qui sut contenir le peuple 
dans les .bornes du î devoir; mais on . n’en 
yôuloit plus parce quil iallpit détruire jus- 
qu’au nom de .tous * le$ t établissemens qui 
avoient précédé ; c’étoit un parti pris* , . I . 

Il y eut des listes du proscription rdpân~ 
dues avec une maliceincroyable ; on y dési-i- 
gnoit les hommes qu-on véuloit faire égorrj 
ger comme les plus grands 'Aristocrates f* 
quoiqu’ils fussent souvent recommandables 
par leurs talens, et par-leurs vertus/. v 
- Les ministres commencèrent à devenir 
l’objet des recherches et de la haine publi- 
que, Mirabeau attaque Saint-Priest*. dune 
maniéré cruelle.. .[ 

. Le Pipi .rendit une ordonnance , dans LW 
quelle i 1 dit formellement qu’il a été infor- 
mé , que iesjiabita^is dç &a k&ime villç 
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'Paris , ne se portoient à des attroupement 
et à des mouvemens qui répandent Fai-' 
larme , que parce qu’ils y étoient excités 
par des personnes rnalvoularttes et enne- 
mies du bonheur public . L’ordonnance” 
est du 8 Octobre 1779 > ce <pd prouve qu’on 
ne calomnie pas les. agens dé ces "scènes 
tragiques , lorsqu’on les accuse de cet 
abominable complot* 

On croÿoit que les gardes dti roi repren-' 
droient leur service ordinaire ; mais ils lui* 
étoient trop fidelles pour ne pas les écarter. * 
tout ce qu’on put ODtenir , c’est qu’ils ne 
seroient pas licentiés ; que leurs appointe-* 
ment continueroient jusqu'à nouvel ordre; 
voilà comme le monarque jouit dé sa li-* 
berté. La garde nationale a pris leur place 
et il faut avouer , qu’elle s’en acquitte avec 
zèle; sur ces entrefaites lé duc d’Orléans ,* 
part pour Londres accompagné de Fauteur 
des liaisons dangereuses , qui dans une 
telle société, reconnut plus que jamais la 
vérité de son ouvrage. Ce départ fut an-" 
ïioncé comme l’objet d’une commission im- 
portante , et la chose étoit vraie , le roi 
ayant dit à l’oreille du conspirateur de s’é- 
loigner de sa personne. On n’aime pas le voi- 
sinage d’un monstre, surtout quand il est 
d’une espece à ne pas habiter une ména- 
gerie. Les éciivassiers répandirent que le 1 
prince alloit conquérir le Brabant, comme 
ài le héros d’Ouessant pou voit être soup- 
çonné d’une pareille entreprise. Ï1 fût ar-> 
rété à Boulogne par la municipalité , payant 


- 


( 79 ) ... . 
cela le tribut des voyageurs , qu'on ne 
laissoit plus passer ; genre de persécution 
qui manquoit à toutes les souffrances qu’on 
faisoit éprouver depuis le commencement 
de la révolution ; elle n’eut pas été belle , si 
on ne l’eût accompagnée de tout ce qu’il y 
a de plus pénible et de.plus odieux, 

La défiance alloit si loin que même sur 
des invraisemblances , on arrêtait avec éclat 
les personnes les plus tranquilles. On s’em- 
pressa de mettre en lieu de sûreté ; deux 
abbés et une demoiselle de Bussy , comme 
ayant levé une armée de soixante mille 
hommes pour culbuter Pans de fond en 
comble. Le peuple recevoit ces nouvelles 
Comme des vérités dssceftdüés dix ciel. Il 
ëtoit méiite trés-dangéreux de les contester. 

L’intention dé rendre odieux les prêtres , 
que l’on vouloit dépouiller , se néatisa d’une 
maniéré incroyable. Un écrivain façonné 
selon le goût J des séditieux firiagittâ une tra- 
gédie sanguinaire sous le nom de Charles IX, 
où l’on vitparoltrele Cardinal de Lorraine, 
bénissant èn habits pontificaux , des sabres 
et des poignards , quoique d’après l’Jiistoirè 
ilfutalors à Rome, et quele fanati^iùe qu’on 
lui prête ne fut jamais entré dtos son cœur| 
mais Chenier , étoit un assez grand person- 
nage pour démentir Thistoire par des con- 
trevérités que la poésie ne pardonne qu’à 
des Cheniers. C’etoit mettre le poignard à 
la main du peuple , et lui dire assassinez 
ministres du Dieu vivant partout où vous 
les rencontrerez. Il* suffit qu’ils vous dé- 
çlaiséjit pour avoir jnérité la mort, 

h 





Digitized 


( 8o ) 

La religion qui ne doit parottre qtfë dana 
les temples et sur les autels se vit.donc tra^* 
duite comme criminelle sur un théâtre pro- 
fane, pour servir de jouet à la multitude, être 
couverte de ridicule et chargée de malédic- 
tions ; aucun moine , aucun prêtre ,■ aucun 
ëvéque , ne purent paroitre en public sans 
être grièvement insultés. On eût dit que 
Paris étoit devenu calviniste et que son Roi 
quoique fils ainé de l'église avpi* prononcé 
pour toujours Anathème, k la catholicité* 
L’onn’entendoit çle toutes parts que des im r 
précations frénétiques , de la part des pau- 
vres mêmes, quoi qu’encore couverts des lar- 
gesses de leur archevêque et de leurs curés£ 
tel est le fruit.d’une pièce qui dans tout autre 
moment. .eut été plus que. dégoûtante , et 
qu Une sage police n’eut jamais laissé paroi- 
itre. Mais lu.pojiee , mais la justice , ntais lu 
^royauté , tout étoit soumis aux ordres du peu- 
ple , depuis qu'on l’avoit arme, royalisé et 
presque divinisé. * . . 

/ La chambre des vacations , tristes débris 

»• | 4 * » * m 9 t n I » 

du parlement, jugeoit des. causes . de toute 
espece, sans se reposer un instant; c’est-à- 
dire qu’ôn pressuroit les restes d une vigne 
qu’on alloit arracher. 

Le Roi malgré ses malheurs eut joui d’un, 
trop long-calme, si l’on n’eut préparé deô 
meurtres capables de le troubler. On se pl.ai- 
soit à semer des terreurs sous les pas de la 
famille royale , et pour v réussir , on excita 
une émeute chez un boulanger qu’on accusa 
d’être un accapareur f at un agent de l’Aris- 

. * • . * , tocratiuâ 


/ 


• . ttl ) 

tocratie. Ce brave nomrtie qui faïscît loyale* 
ment son commerce , et qui pour dîstttbuêr 
ie pain dès l’aube du jour pas3 oit une partie 
*de la nuit à le préparer, laroit tout vendu 
' lorsqu'une voisine s’écrie cpi il recevcit de 
l’argent aux conditions de ne délivrer ni fort- 
ne ni pain ; dès l’iirstant même on l’investit, 
an le traîne a la grève ou il est -attaché au 
fatal reverbère ; sa tête est mise au bout 
d’une pique , on porte l’atrocité jusqu’à jet- 
ter cette tète sur le lit de la malheureuse ép cu- 
ise de cet infortuné , et elle est ensuite por- 
tée en triomphe par la plus vile populace , 
sous les fenêtres iiième du -chai-eau d«s Tuib 
lcries à dessein d’effrayer le roi par cet hor- 
rible tableau ; la femme du boulanger grosse 
* de quqlqtre mois ne survit à cette terrible* 
aventure que pour passer ‘les jours les piws 
cruels , et appercevoir toutes les nuits i om- 
bre* de son malheureux 1 époux.- “ 

Oh vôyoit non sans* horreur que Parts s’ap- 
privoisoitdvec ces actes de férocité d’au tant 
ï>his qu’ils étoient loués , et bénis dans les 
brochures qu’on burloit à plein gosier; bro- 
chures dans lesquelles ces traits abomina- 
bles aux yeux de la raison étoient regardés 
comme l’effet du patriotisme le plus pur. > 
La loi martiale sagement imaginé pour 
arrêter le cours de ces cruautés , devint une 
loi sans vigueur presquaussi-fcôt quellehi’a- 
oi^ît. Le peuple trop absolu pour qu’on osa Cil 
laire u-age , s’est en quelque sorte réservé le 
droit de mutiler, de saccager, de briller, >et 
c’est dans c-êt àbime de scélératesse que fésen- 
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tagés de l’assemblée nationale vont pulsar 
‘leurs motions. On ne pouvoit mieux les 
appuyer. 

- 11 y avoit long-temps que le haut clergé 

malheureusement trop riche et trop fastueux 
ri r ri toit la Nation par. des désordres dont les 
prêtres du paganisme auroient rougi. On 
* voyoit des prélats sans cesse à Paris , y vivre 
en gouverneurs de province ne s’y distinguer 
que par une liberté qu’on pourroit nommer 
\ieençe, ou par des procès scandaleux; et 
pour rendre leurs vices encore plus éclatons, 
riYoUaire devenu l’idole de la nation , moins 
. encore pour ses taie ns , que pour la hardiesse 
«de penser, les .avoit poursuivis avec vigueur, 

. dans des ouvrages revêtus de tout ce que 
l’éloquence à dé plus fort, et la raillerie de 
plu*s piquant ; le sarcasme qui naissoit sous 
sa plume , lorsqu’il s'agissoit de déchirer lu 
. religionf, et ses ministres , passoit aux veux 
d’une nation légère pour une démonstration v 
De là cette haine contre les prêtres , ce ridi - 
v cul© jeté jusque sur les plus samt-inysteres , 
ces projets de destruction qui. engloboient 
} dans une ruine totale les biens ecclésiasti- 
ques * et qui ne laissoient aux prêtres qu’une 

E ortion à peine suffisante pour ne pas les 
lisser, mourir cîe faim, , 

Gela s’imprima , se réimprima, se répéta 
tant de fois par les beaux esprits et les pe- 
tites maîtresses qu’on en fit enfin l’alphabet 
, efe, la nation * et que jusque chez l’ouvrier 7 
jusque chez le paysan on entendit des dia- 
tribes contre les moines et les abbés. Les 
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fermiers qu’ils engraissoient de. leur super- 
flu , les pauvres qu'ils faisoient exist er , les dé- 
chiroientavec fureur. Permission du Ciel qui 
étoit indigné de voir des Lévites qui doivent 
donner LéJceniple , ne comioître la religion 
que pour la décrier ou la piller. 

Les biens de l'église devinrent en consé- 
quence le sujet des plus grands débats , on 
discuta sur leur propriété , et comme, de puis 
un tems immémorial , on épioit le moment 
de s’en emparer , on décida la question 
à l’avantage du plus fort. 

L’abbé JVîaury doué par la nature-, d’un 
génie tranchant, d’une trempe darne* peu. 
commune , chercha dans son éloquence 
qui le serç parfaitement àù besoin, toutes , 
les raisons qui militent en faveur du clergé, 
pour lui laisser l’administration de ses pos- 
sessions. Il parla de ce ton qui subjugue , 
mais qui ne touche pas ; tandis que l’abbé 
de Montesquiou moins tonnant , mais plus 
persuasif traita la question sans irriter les 
esprits. ’ ’ ’ 

On disputa long -tems et avec fureur pour 
décider enfin que les biens ecclésiastiques 
appartiennent à la nation tandis qu’il ne 
sont ni à elle, ni au clergé , et qu’on ne 
doit les envisager que comme un dépôt 
qu’on ne peut aliéner; qu’en allant contre 
î intention des fondateurs , qu'en portant 
une main immonde sur des oblations con- 
sacrées à Dieu , qu’en annulant enfin tous 
les testamens ; mais des abbés et des évê- 
ques on vouloit en faire des martyrs. 
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Des voix achetées, et richement payées 
donnèrent gain de cause à la nouvelle phi- 
losophie, qui tout en prêchant le toléran- 
tisme , se dilecte à persécuter les gens d’é * 
glise avec un acharnement sans exemple. 

M. de Eonnal évêque de Clermont , re- 
vendiqua les immunités du clergé , et s'il 
ne parla pas avec l’éloquence de l'immortel 
Massillon un de ses prédécesseurs , il ne 
convainquit pas moins les gens sensés , de 
la bonté de ses raisons. Elles étoient pé- 
remptoires, et 1a meilleure preuve qu’on en 
puisse donner , c’est qu’elles excitèrent des 
huées , et qu’on les dénigra dans tous les 
mauvais écrits. * 

L’assemblée nationale avoit trop à cœiir 
le dépouillement des biens ecclésiastiques , 
et des autels pour ne pas l’accélerer. Il* y 
eut une conjuration de certains députés qui 
se liguèrent pour venir à bout de ce des- 
sein. L’adresse avec laquelle on avoit in- 
troduit des Juifs et des Protestans, leur 
servoit de renfort contre les Catholiques ^ 
et çe n’étoit pas une légère satisfaction 
pour les Calvinistes que celle de la ven- 
geance. On leur rappeJioit tout exprès l his- 
toire de Charles IX , en la reproduisant sur 
le théâtre de la Nation. 

Les évéques dans cette circonstance per- 
dirent de vue l’exemple de S. Thomas de» 
Cantorbery , qui défendit au prix même 
de sa vie les immunités de son église ; ils 
laissèrent piller l'héritage du Seigneur , 
saifts présumer que leur présence étoit ime 
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sorte d’acquiescement , et qu’il falloit au 
moins sortir. 

L'Assemblée nationale imagina que pour 
sanctionner de pareils décrets , elle ne pou- 
voit être trop voisine du Roi. Aussi décida- 
tV-lle dun ton absolu , qu’eile se rendrait 
à Paris , et qu elle y fixerait son domicile 
*m tenis indéfini* 

Il n’étoitplus à ceindre que la puissance 
du Roi influât sur les Députés. On lui lioit 
tellement la langue, et les mains , qu’il ne 
parloit , , et n’é cri voit qu’après les ordres 
émanés de 1 J Assemblée. Son pouvoir execu- 
tif étoit purement passif, et par bonté dame 
il vouloit bien se croire en pleine autorité. 

Cela n’ejnpéchoit pas certains Députés 
d'avoir l’air de penser que le Roi médit oit 
line fuite dans les trois évêchés. Ils sa voient 
qu’en donnant consistance à de pareilles nou-' 
velles , ils tenoient le peuple en haleine , et 
qu’il falloit continuellement alimenter sa fu- 
reur. r 

Les Thuilleries ne tardèrent pas à se rem- 
plir , matin et soir , dès que l’Assemblée na-’ 
tionale fut installée dans leur voisiiiagê. Il 
21 y a point de motion, quelque barbare, quel- 
qu’absurde qu’on puisse fini aginer,* qui ri y 
trouva des auditeurs fet des partisans. Ils font 
foule autour des plus a'rdens fanatiques , et 
ce sont toujours 1 le& plu^ imbécilles qui se 
constituent orateurs/ Est-il permis , dit un 
pere qui /"depuis six mois, clierchoit son fils» 
et qu’il trouva pérorant une troupe de dém a-* 
gogues ; que vous puissiez écouter un per- 
- * - • t « ■ Je 3- ‘ « » 


sonnage aussi dépourvu de bon sens, il na 
Jamais pu rien apprendre , quelquesoin qu'on 
ait pris de le former , et il devient tout-à- 
coup votre oracle. Il faut crier au prodige. 

C’est d’après de semblables instructions * 
que l’abbé iVÎaury fut souvent insulté , et que 
sans pâlir , il mesura plus d’une fois des yeux 
le tombeau qu’on lui préparoi t. Malgré son 
éloquence foudroyante , et la force de ses 
raisons , il ne parloit cjue pour être baffoué , 
et il avoit tort avant d'avoir dit un mot, tan- 
dis que ses antagonistes , souvent au-delà de 
la question, et presque toujours de mauvaise 
foi ? n’a voient 1 avantage sur lui j que lors- 
qu’il étoit interrompu ; mais son nom chargé 
des plus atroces injures passoit dans les écrits 
du jour; et cétoit une fête* pour le peuple , 
et pour la police de le savoir cruellement ou- 
tragé. 

. il y eut des plaintes contre le parlement 
de Rouen, et contre qui n’y en avoit- il pas! 
L'Assemblée nationale ne retentissoit que des 
clameurs contre les aristocrates . On les nc- 
cusoit de toutes parts , et jamais on ne les 
trouvoit coupables ; il falîoit nécessairement 
les absoudre , ou faire violence à la vérité. 

Une famine simulée pont les vrais auteurs 
accu s oient les aristocrates , ne . céssoit de 
désoler Paris. 11 y avoit un monopole que 
l’administrateur des finances mettoit en jeu, 
pour se préparer des ressources capables de 
payer les motions qui étoient utiles à ses 
lins. Aussi les Lameths , les Chapelier , les 
Treillani * les liarnave \ les Mirabeau, di- 
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rent-ils plus d’une fois dans leurs orgies , que 
leur besogne étoit d’autant plus admirable , 
que la bonne Nation Françoise nepouvoit les 
oeviner. Ils s’abusèrent grossièrement ; car 
on les sait par cœur , et toutes leurs ruses 
ii ont abouti aux yeux des hommes clair- 
voyans qu’à les faire voir aussi fertiles en 
détours que féconds en malices. Il est in- 
dubitable qu’on exportoit du pain pour la 
revendre à quelques lieues de Paris , où il 
étoit à plus haut. prix. On vouloit par ces 
manoeuvres échauffer le peuple en besoin , 
et lui persuader qu’il n’y avoit que Les aris- 
tocrates capables de ce forfait. Astuce dia- 
bolique , pire que toute la poli tique de Ma- 
chiavel , et qui réduisoit une multitude in- 
nombrable de pauvres honteux à la plus ter- 
ri bfe extrémité. 

Les curés avoient beau répandre des au- 
mônes , la portion du peuple même qu’ils 
sonlageoienty les acc*isoit hautement ou de 
île rien donner , ou de garder pour eux plus 
de la moitié de ce qu’on leur reiuettoit : genre 
de martyre pour des pasteurs sensibles mille 
Jfois plus cruel que la 'mort meme. C’est 
ainsi que la Capitale dupe*; en partie , de 
ses préventions et des vexations qu’on exer- 
coit pour l’affamer, se dévoroit au sein de 
f indigence et de la douleur. . 

Le numéraire , quoique Paris soit la viîJe 
de l’univers la plus riche dans cette partie, 
commençoit à ne circuler . qu’avec peine. 
La crainte des contre-révolutions qu’on an* 
nonçoit de toutes parts , l’absence des sei- , 
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gnems qui s’étoiem réfugiés chez l’étranger,, 
Finterruption du commerce qui n’avoit •pl-us 
d’activité , tout cela formoit un engorge- 
ment dont chaque citoyen ressent oit lesv 
funestes effets. A tous ces malheurs on op- 
posoit les plus belles espérances et le peu- 
ple , assez bon pour s’ y laisser prendre , cro- 
yoit déjà que toutes les possessions de la. 
noblesse et du clergé etoient son patrimoine.. 
Tant il est vrai que l’illusion est une es-» 

{ )èce de bonheur en ce quelle nous console 
ors même quelle nous trompe. 

Elle fut sans doute nécessaire à M. de 
Besenval pendant tout le tems cTune capti- 
vité dont la fin pouvoit être bien tragique.. 
L’acharnement du peuple est la plus cruelle 
question que l’homme puisse souffrir. ILYufc 
transféré de Brie-Gomte-Roheit à Paris, et il 
ne fallut pas moins que la lenteur avec la- 
quelle ou déclara son hmocence pour l’arra- 
cher A la fuFeur des enragés. Malgré toutes 
les interrogations cpi’on lui Ht ainsi qu’à nom- 
bre de citoyens qu on crut devoir arrêter, on 
ne découvrit aucune trace d’une contre-ré- 
volution , preuve certaine qu’il n’y en avoit 
point à redouter , quoiqu’en eut dit S. Huru- 
ge dont la détention au châtelet dura deux 
. mois entiers. / 

Jamais on ne soupçonna plus légèrement 
.l’innocence et jamais les soupçons ne furent 
plus dangereux. M*.du Rosoi auteur de plu- 
sieurs ouvrages dramatiques vient à dix 
heures du matin chez l’évéque de Chàlons 
proposer la souscription d’un journal. Le 
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prélat accepte , se rend à ï Assemblée , 'è'fe 
qu Rosoi qu on chargé de lui porter des ob- 
servations sur la grande question des biens? 
du clergé se voit arrêté cie la part du Roi > 
et conduit a l’hotel de ville par un grand 
nombre de fusiliers. 

, .La chose s'explique, le prisonnier sort ; 
et il n’est pas moins vrai qu’un sage gou-; 
vernement doit craindre plus que le feu dé 

• pareilles surprises , niais il sembloit que la' 
régénération du royaume étoit une croix 
que chacun devoit porter. On maFteloit 
on tailloit les prêtres et les nobles comme* 

• les matériaux qui dévoient entrer dans la 
structure du nouvel édifice , non plus pour 
en faire la base et les murs , mais pour 
être simplement des pièces de rapport. 

Il auroit manqué quelque chose d'essen- 
tiel aux maux causés par la révolution , s’il 
n y avoit eu des calomniateurs déterminés. 
Il en sortit de toutes parts pour tourmenter 
les amês honnêtes , et pour répandre le fiel' 
à profusion , et il n’y eut presque pas de ré- 
putation qu’on ne mit; à l’encan , pour la' 
vendre aux libraires qui achètent les men- 
songes comme les vérités. M. Jourdain de 
J ’£ toge négociant d’Amiens fut une des vic- 
times que la calomnie épargna le moins. 
.Accusé de monopole , et de contravention 
ilsevit hobjetdes plus cruelles persécutions, 

• et il eût infailliblement succombé, si le 
ministre des finances , et le président de 
1’assemblée nationale ne fussent venus à 
son secours. 
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Si la renonmmée n’a que certt 'bouches , 
la calomnie en a plus de mille qui chaque 
jour distillent le venin le plus subtil contre 
tout citoyen dont le nom vient au bout de la 
plume de celui qui trafique d atrocités com- 
me de marchandises de bon aloi ; tel est l’usa- 
ge de ceux qui se disent bons patriotes, com- * 
me si la patrie n’étoit pas formée de tous 
les individus qui sont nés sur le même sol , 
et qui tous ont droit à la protection des loix 
dont le principal objet est de frapper d’A- 
nathéme le ravisseur du bien d’autrui , et le* 
calomniateur, 

Il paroit indifférent à l’Assemblée na- 
tionale qu’on dénigre les plus pures vertus y 
'•mais il lui est important de faire perdre 
aux provinces les noms qui les désignent 
depuis un tems immémorial , comme si dans 
tous les empires du monde, il n’y avoit pas 
des peuples qui fussent distingués par diffé-c 
rentes dénominations , comme si le royaume 
de Naples par exemple ne eonienqit pas des 
Napolitains , des Calabrois, des Siciliens 
etc. Mais il falloit à la France un genre de 
nouveauté qui parut extraordinaire. Omcrut 
devoir la diviser en quatre vingt-trois dépar- 
temens qui tous porfent des noms de rivières 
pour avertirlepublic, disoit un plaisant, qu'on 
jette la nation à l'eau , par la manière dont 
on la traite. 

Il fut en conséquence décidé cniiL n’y au- 
roit plus que quatre vingt-troi» éveques > 
üju’qp les supprimeroit tous sans difficulté j 
si l’on ne craignoit pas le fanatisme écclé- 
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siastique; car c’est ainsi qu’on nomme le zète 
pour le véritable culte. 

On vit alors paroître mi mémoire justifi- 
catif de M. Auge and détenu au châtelet 
comme un conspirateur, son délit se rédui- 
soit à avoir composé quelques pages de ré- 
flexions sur les circonstances actuelles, et 
c étoit un de ses commis qui , encouragé par 
la récompense promise aux délateurs , osoit 
Pinculper dans une prétendue conspiration ; 
ce crime vanté par les démagogues comme 
une acte d’héroïsme Ouvroit la porte aux 
accusations du valet contre le maître, du 
fils contre le pere, de l’épouse contre l’é- 
poux , et ce qu’il y a de plus affreux c’est 
qu’on en fait un catéchisme de société. Ne 
nous étonnons pas , si cela continue, disoitf 
un grand évêque , de voir les péchés mortels 
érigés en vertus théologales * c’est ainsi 
qu’un amour excessif de la patrie, dénature 
les premiers principes et change toutes les , 
notions. 

. ^ On parloit tous les jours de complots , de 
'1 impatriotisme des prétendus Cal o tins, (c’é- 
toit le nom dérisoire qu’on donnoit aux ec- 
clésiastiques , ) et nulle recherche, nulle évi- 
dence, nul jugement ne précédoient la con- 
damnation d’un coupable, qué dis-je, on n’a 
pas encore atteint et convaincu un seul 
prêtre d’avoir excité des séditions. Quelque's 
man demens d’évéques qu’on irai toit d’in- 
cendiaires ne respiroient quê la modération 
et la paix, on les cite,/ on les dénonce dans 
lés papiers publics , on les lit , et tait dis qu ou 
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tfroit y trouver des invitations à prendre le*, 
armes, des sentimens de révolte contre laur 
tdrité,l’on n’y découvre que des exhorta- 
tions à prier, à souffris, à ne point murmu- 
rer. Quelle est donc l'étrange poussière quom 
jette aux yeux du peuple pour l’aveugler 
aussi fortement; malgré les pièces de con-* 
viction qui sont entre ses mains, il s’obstina 
à ne pas vouloir être détrompé. O Paris 
qu’elle est ton erreur. 

‘ L’ouvrage de M. Mounier sur son retour 
•en Dauphiné et sur sa conduite à Y Assemblé** 
nationale, pouvoit mieux qu’aucun ouvraga 
iaire tomber le talisman qui charme et trom- 
pe le peuple, mais au lieu de produire un 
pareil effet, il devint l'Occasion des plus af- 
freuses calomnies ; et des milliers d’homme* 
sans l’avoir vu , sans même voiiloirle lire lui 
prodiguoient les épithètes de traître, de fri- 
pon, c’est-à-dire qu’il faut nécessairement: 
applaudir à la fureur même des brigand* 
pour mériter le titre de bon citoyen. 

Cette maniéré de juger devenait la règle 
d’une multitude de soldats, qui abandon-' 
noient leurs drapeaux pour passer dans la 

* T _ JL .1 _ <1^ \ 

garde nationale. Un enthousiasme patrio- 
tique égaroit tellement lès esprits qu’au lieu 
de ne point séparer lelloi de sessurets, op 
regardoitle parti monarchique comme anti- 
citoyen. Chose d’autant plus étrange que les 
- François n’avoient jusqu’alors cessé de vanter 
leur amour pouf leur souverain , et que 
l’Assemblée nationale n’a' pu opérer ce chan- 
gement |ans dénaturer les esprits. Un peuple 

m. * ^ 



Digitized by Google 


t 93 ) 

factice s’est élevé tout-à-coup surles ruiner 
de la franchise et de la loyauté ; ce qu’on 
adoroit, on l a brisé.'La raison chez plusieurs 
s’égara, et l’on vit les uns perdre l’usage delà 
mémoire , les autres se donner le coup do 
la mort dans la crainte de mourir. Un abbé 
âgé de 5a ans se précipite du haut des tours 
de Notre-Dame , et ce suicide iui fut com.- 
roun avec une multitude de personnes dé- 
sespérées de perdre leurs emplois. . 

Ce fut au milieu et à la faveur de celle 
effervessence d’un peuple , devenu eu quel- 
ques jours antimonarchique , et qu’on pO 
put rendre tel , qu’en introduisant dans ses 
veines toute l’acrimonie de la fureur, que 
les auteurs de l’exécrable complot , qui 
devoit s’exécuter à Y ersailles , dans la nuit 
du cinq au six Octobre, osèrent se justifier.* 
Ils voyoient dans le lointain l’austère et 
véridique postérité , qui devoit diffamer leur 
mémoire , comme ils apperçevoient sous 
leurs yeux quelques généreux françois , au 
milieu delà multitude , qu’une juste indi- 
gnation avoit saisie , et qu’il falloir néces-»' 
sairement appaiser. Mirabeau , l’homme de 
l’univers le plus fertile en expédions , lors-» 
qu’il s’agit de masquer un forfait., pensa que 
l’Assemblép, ayant la grande main sur tous 
les tribunaux possibles pour les faire plier à 
sa volonté , il seroit maître du châtelet , où 
l’on porteroit l’affaire, et qu’en cas queceUQ 
jurisdiction fut récalcitrante, il auroit de$ 
subterfuges capables de faire illusion# 

Le comité des recherches commença sa 
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discussion et très servilement la cpntinna se- 
lon le bon plaisir des factieux. 

Mais tout en voyant que des bandits n’a- 

* voient été que les instrumens de quelques 
conspirateurs forcenés , qu'ils avoient porté 
l’atrocité jusqu’à vouloir tremper leurs mains 

v sacrilèges dans le sang delà Reine , et peut- 
être du Roi ; que la plus violente irruption 
dans le château avoit forcé les gardes du 
corps qui se trouvoienten sentinelle , qu elle 
avoit enfonçé les portes, qu’elle avoit mu- 
tilé, qu elle avoit massacré ; et que la fureur 
des assassins ne s’étoit enlin contenue que 
parles efforts de la garde nationale ; le co- 
mité s’arrêta et les instigateurs de cette hor- 
rible mapomvre , dont la scélératesse n’étoit 
que trop manifeste , ne furent point dénon-* 

* cés , de sorte que les recherches ne parurent 
avoir lieu que pour les décharger de toute 
accusation. 

Mais la révolution changeoit tellement les* 
choses de nature , que le coupable étoit 
justifié comme l’innocent, l’innocent puni 
comme criminel , ce qui parut dans la con- 
duire que l’on tint envers M. de Bézenval. 
Après une longue et douloureuse captivité , 
après l’incertitude de sa vie même teniie en 
suspens . il sortit enfin des ombres de la mort 
qui lavoient environné, et il fut rendu à 
la société comme le Lazare , sortant de son 

* tombeau. 

Tandis que Paris éprouvoit de pareilles 
commotions , la révolution, telle qu unmou- 

* yement électrique ? donnoit les plus yior 
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lentes secousses, jusqu’aux ' extrémités de 
l’Amérique et de la Corse. Ici des soldats 
tués, là des nègres massacrés, apprenoient 
au public qu’on ne bouleverse point les 
royaumes impunément , et qu’il n’y a pas 
d’opératioMplus dangéreuse pour les états , 
qu’un pouvoir arbitraire donné sans mesure 
au peuple, qui le dépasse toujours trop, 
même quand on le lui circonscrit. 

Ce funeste pouvoir eut beau devenir ty- 
Tannique , il n’en fut que mieux accueilli 
delà part des nouveaux législateurs. Cou-, 
vaincus qu ils ne reroient rien que par la 
peur , ils se servirent des ouvriers quils 
ameutoient , comme de ces dogues qu’on 
lâche dans certains pays pour mordre tout 
ce qui se rencontre , et imprimer la terreur. 

On %e plaisoit à mettre aux prises les 
'Aristocrates et les Démocrates , afin de 
rendre les décrets le* plus absurdes dans, le 
sein du désordre et de la confusion , et d’a- 
mener sans-cesse des incidens, qui en re- 
tardant les opérations de l’Assemblée , pro- 
longeoient le séjour des députés à Paris , 
où l’on reste avec plaisir, lorsqu’on plane 
sur la royatité même et qu’on y jouit d’un 
honoraire capable de satisfaire tôus les dé- 
sirs, c’est-à-dire, qu’on étoit tyrannique en 
écrasant la tyrannie , et*qu’on âugmentoit 
prodigieusement la masse des dépenses su- 
perflues , en retranchant une' partie du né- 
cessaire à de dignes citoyens. 

L’ordre de Malthe sur le*bord‘de l’abîme, 
où on alioit le précipiter avec tous les ordres 
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ttfoïiastiques , et toutes les congrégations , 
excepté celles des ighorantins , crut devoir 
réclamer ses privilèges et ses biens , avec 
d’autant {dus de raison, que de l’Afrique, 
où il a son trûne , il étend ses branches c’a il s 
tout l’univers , ouvrant à la noblesse dés 
aziles qui ia mettent à l’abri tïè l’indigence* 
•L’Assemblée présuma qu’elle avoit beau- 
coup fait , en conservant ce corps illustre 
provisoirement , et en né l’abandonnant pas 
à la discrétion du peuple qui, d’après ses 
'préjugés , ne peut voir que d un œil féroce 
des gentilshommes formant une société* 
C’est par cette raison que pour sauver la 
maison de S. Cyr, ce sage et superbe éta- 
blissement de Ma ch de Main tenon , il a fallu 
se hâter d’y admettre des biles de race plé- 
béienne , comme étant de préférence les 
filles adoptives de la nation. . 

Les brigands n’attendirent pas îa disso- 
lution des communautés pour dévaster 
leurs biens avec* une fureur difficile à rendre. 
Ils se répandirent dans leurs forêts comme 
dans un pays ennemi , quoique les couvents 
fussent d’une ressource infinie pour le peu* 
pie. Les pauvres , commeles ouvriers y irou- 
voient leur subsistance , et il n*y avoit pas 
de cathédrale, de monastère, excepté quel- 
ques chapitres gobies , où les citoyens d'une 
basse extraction n 'eussent des parens, et 
ne pussent entrer. Pendant qu’on étoitala 
poursuite des dévasteurs, on f’aisoit la pe- 
tite guerre dans Paris à tous ceux qui n’a- 
voient pas la cocarde nationale, comme si 
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ce signe extérieure changeait la volonté* 
des personnes. On ne portoit cette emblème 
que dans la crainte d'ëtre arrêté ou insulté , * 
comme les idiots s'affublent d’un scapulaire 
pour se mettre à l'abri du tonnerè. Personne, 
n’entroit au thuileri.es , qu’il n’eut cette • 
marque patriotique , et l’on poussoit si loin , 
le fanatisme sur cet article , que des gens 
qui n’avoient pas le moyen de se procurer . 
une cocarde , étoient ignominieusement cou- ! ' 
duits à quelque district où il falloit faire 
l’aveu de sa misere, ou subir une punition* 
Evêques , ecclésiastiques, capucins mêmes , 
malgré le cri de la liberté , tous dévoient 
avoir sur la poitrine le ruban des trois 
couleurs , ou s attendre à être mis en pièces * 
par les femmes surtout qui faisoienfc tro- 
phée d’afficher la cruauté. 

Jamais Mesmer n’influa si vivement sur. 
l’imagination , que certains députés de ras- 
semblée nationale agirent sur les esprits ; 
les tribunes , semblables à ces banquets ou 
par le moyen des grimaces et des gestes , on 
se communiquent , disoit-on , une récipro- 
cité de sensations et de senîimens , deve-*. 
noient des foyers miraculeux, ou des vertus 
attractives opéroient les plus grands pro- - 
diges. Le simple coup d’œil d’un Lameth, 
changeoit dans un moment les volontés. 
On prenoit les tons qu’il désiroit, et il n’y 
eut qu’à l’annonciade ou il avoit échoué ? 
et où malgré tous ses efforts , il ne put 
changer une religieuse en la personne 
de M„ de Barenthein, qu’il chercha^ sous 
/ eFC , Partie . G 
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foutes les guimpes et sous tous les voiles* * 
La cocarde dont je viens de parler , de- 
vint le signal d’une horrible révolte a Tou- 
lon ; un jeune officier du régiment de 
Dauphiné sort de la ville, allant à la chasse, 
et sa cocarde noire le fait arrêter, par le 
factionnaire de la milice ; c’est le plus ou 
moins d’ampleur d’un ruban noué à sou 
chapeau qui occasionne une cpier elle. L’af- 
faire s'échauffe , il a des plaintes , il y a des 
punitions, et M. d’Albert de Rioms étran- 
gers cette rixe , prend de l’humeur à l’oc- - 
casion d’une visite tumultueuse , qu’on lui 
fait à ce sujet, dans un temps où il est 
occupé; il est cité à 1* Assemblée nationale 
où il est obligé de se rendre ; on veut qu’il, 
soit responsable de l’insurrection qui arriva 
dans la marine, et d’une anarchie qui* fut 
complette. Le peuple , la marine , la garde 
nationale , tout le monde eut part au dé- 
sordre , et s’ii n’y” eut que quelques per- 
sonnes de tuées , c'est que le secours fut! 
prompt, et que par l’adresse autant que 
par la force, on trouva le moyen d’appaiser . 
la sédition. 

. Mais ce ne fut qu*après que deux officiers 
généraux commandant à Toulon , eurent été 
traînés dans* des* cachots par des citoyens 
armés , en présence d une nombreuse garni- 
son , qu’à l’issue d’une subversion totale 
de toutes les îoix , de tous les droits, de tous 
les principes , qu 'après avoir exercé contre 
2VJ. le comte de Rioms lui même, un acte 
de révolte d’autant plus criminel ? que c’est 
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militaire qui a vielli glorieusemeht daftâ 
iês armées et n’est inférieur a aucun citoyen 
par son patriotisme. Il ri y a qu’une révolu-, 
tion aussi singulière que la nôtre ^ qui 
puisse produire d# semblables excès, sans 
être reprimés. Tout le crime de M. d’AL 
bert , fut d’avoir chassé de l’arsenal deux 
hommes qui en compromettoient la sûreté; 
et cependant on le traduit comme criminel v 
on l’outrage de la maniéré la plus sanglante 
dans d’infâmes écrits qui ne méritent que 
ie feu , qu’on trouve néanmoins en honneur 
dans presque tous les cafés comme l'ali- 
ment du jour , et dont on doit se suhstanter 
si l’on veut passer pour bon citoyen. 

Non , je ne suis point étonné , disoit un 
Ânglois, àla vue de ces atrocités, si un Fran- 
çois quitte son pays et même abjure sa na- 
tion. > • • , - * » 

Les excès du peuple alloient si loin , que 
le trop fameux Wandernoot l’agent pléni- 

S otentiaire des Brabançons , crut, quî-è titre 
e révolté , il pourroit intéresser fAssem- 
blée nationale dans sa cause , il écrivit à son 
président ; mais on ne daigna pas ouvrir» 
son paquet, malgré l’obstination de quelques, 
membres qui vouloient absolument qu’on 
lui répondit. Son insurrection contre la mo- 
narchie le rendoit intéressant à leurs yeux. 

Tandis qu’on bénissoit des drapeaux* de 
toutes parts plutôt par routine que par reli- 
gion, et que la garde nationale se rendoit 
àla cathédrale de Senlis, pour assistera cette 
importante cérémonie , deux coups de fusils 
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partis cfune maison blessèrent M. Le Blanc 
et tuerènt le commandant de la compagnies 
Aussi tôt on enfonce la maison du meurtrier 
retranché derrière ses portes barricadées, ou 
arrive jusqu à lui, et la maison saute avec 
le scélérat , ainsi que toutes les personnes 
qui venoient d’entrer. L’horloger Biîlon de- 
meure chargé de ce crime , et par cette atro- 
cité la ville de Senlis frémit encore d avoir 
recélé un pareil monstre dans son sein. 

'• La fureur scmbloit soudoyée pour passer 
d’un pays à l’autre. Il n’y en eut pas qui no 
fût le théâtre de quelque carnage , ou do 
quelqu’assassinat , c’est-à dire que les tribu- 
naux étant sans force et sans activité, les 
loix sans vigueur , l’autorité sans pouvoir , 
la hache tenue par un peuple ameuté mena-' 
çoit toutes les téteg. * et .rendoit la Franco 
un séjour d’allarmes et d’horreur. Aussi la 
voyoit-on se dépeupler à vue-d’œil. Chacun 
épioit le moment' de pouvoir s’én arracher, 
et ceux que la nécessité forçoit d’y rester ; 
ne pouvoient sans péril dire leur manière 
de penser , quoiqu’on eût décrété la liberté 
des opinions. Il n’y en avoit qu’une , celle 
adoptée par la démocratie , qui ne tenv 
doit à rien moins qu’à renverser le trône et 
F autel- On étoit convenu seulement d’en 
conserver' respectueusement les mots quoi- 
qu’on se comportât en Athée et en républi- 
cain. 

' • La détention de MM. de Blignières , do 
Senemont , de Baraudin , dont on informa 
l’Assemblée nationale, ayoit tous les symprô* 
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mes de la plus cruelle inquisition. Des lettres 
décachetées, des accusations formées, des 
personne/? arretées sur les plus simples in-' 
dit es , prouvoient que le nouvel espionnage 
. devenoit mille fois plus dangereux que celui 
de l ’ancien régime.. On disoit pour consoler 
les personnes qu’on vexoit , et le nombre en 
étoit grand, que la crise seroit passagère, et 
qu’on ne pouvoit renverser un royaume sans 
occasionner ces malheurs ; mais pourquoi 
le renverser . quand il n etoit question que 
de le réparer ! 1 rente Députés tout au plus, 
se mocquant de leurs commettans et des 
pouvoirs qu’ils en avoient reçus , ne répon- 
dent que par des décrets fulminans qu’ils arra- 
chent en imprimant la terreur , et cliàcun 
doit se taire , adorer , se soumettre , où il 
est inscrit sur un livre de proscription , 
déclaré infâme, et peut-être égorgé. Si le bien 
ne s’opère qu'en produisant de pareils maux , 

• * il est un mal lui -même , et v chacun doit 
craindre de se le procurer. 

Je ne dis rien des barrières* détruites dans 
presque toutes les provinces , ni des meurtres 
qui en furent les suites. Il falloit obtenir main 
forte des milices nationales, et des comman- 
da ns de troupes, ce qui ne faisoitpas sans rixes 
et sans combats. La haine s en mêla , la force 
agit , et dans un clin- d’œil la teure fut im- 
bibée du sang des citoyens souvent amis ou 
meme parens. Eh ! Quelle est la ville du 
royaume où depuis deux ans ces malheu- 
reuses catastrophes ne soient pas arrivées ? 
,0n se plaignoit de toutes parts de ImsuiTejG* 
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tîon des soldats ; cette rébellion aveît deux 
motifs, la rudesse avec laquelle on les traiioifc 
selon les statuts dirigés par les St. Germain r 
les Guibert et autres avanturiers de cette 
espece, et la trop grande liberté accordée ou 
du moins tolérée depuis la révolution. Le 
soldat françois ne se conduit que par l'hon- 
nêteté , par la fermeté , et ces deux moyens, 
étoient méconnus ou négligés, tandis qu’on 
ne devoit jamais les oublier. Lïnsuboraina- , 
tion dans les régi me ns démolit le plus fort 
empire , dis oit le maréchal de Luxembourg. 
Dieu veuille que la discipline qu’on croit 
maintenant devoir énerver , pour flatter le 
peuple dont on se rend l'esclave , puisse re- 
prendre une certaine vigueur ; mais le mur 
«pi'onabatne se relève pas delui-méme, et 
quelle est la main qui pourra le rétablir ? 

Il y avoit long-temps que les ordres reli- 
gieux panchoient vers leur ruine, et qu’ils 
vivoient dans une espece d’avilissement cau- 
6é par le peu de considération que leur don- 
noient les évéques et une indifférence pour 
l’étude qui faisoit gémir. L’émulation avoit 
totalement quitté les cloîtres, au point qu’ont 
regardoit comme un phénomène un Bernar* 
din instruit. La savante congrégation de 
St Maur s’affaissoit elle-même depuis long- 
temps , et il falioit s’en prendre à un esprit 
d’insubordination préché dans tous les livres 
à la mode , répandu dans tous les états ; les 
supérieurs n’étoient plus entendus et l’obéis- 
sance ce ressort si nécessaire pour mainte- 
nir l’ordre dans les monastères comme dans 


( i°3 ) 

les familles auroit repris toute sa vigueur si 
le gouvernement eût récompensé par dès 
dignités ecclésiastiques les religieux qui se 
seroient distingués dans la carrière des scien- 
ces , niais il suflisoit d’être moine pour être 
un objet de rebut quoique , selon le concor- 
dât , il dut y avoir des évêques tirés de la classe 
des réguliers. 

Nos Prélats entendirent mal leurs intérêts, 
quand ils méprisèrent une pareille associa- 
tion. Ils auroient trouvé des hommes pieux 
et savatis capables de relever l'épiscopat , au 
lieu que n ayant que des fils de ducs , de com- 
tes et de marquis , ils pou voient s’attendre à 
n’avoir que des prélats ignorans et fas- 
tueux. 

L’Italie mieux avisée eût toujours parmi 
ses éveques et ses cardinaux des réguliers , 
et par le choix qu’on en fit jfour en placer 
plusieurs sur la chaire de St Pierre, on con- 
nût qu’ils étoient capables de gouverner fè- 
glise , et que la téfe d’un individu n’en étoit 
pas moins bonne , disoit le Roi de prussè , 
pour avoir un capuchon. 

Mais cette vérité étoit trop forte pour des 
François qui dans les choses les plus graves 
ne s’attachent qu’a des superficies, et qui s’i- 
maginent qu’en faisant une épigramme , 
ou en donnant un ridicule , on ne peut leur 
répondre ; j’ajoute que les biens immenses 
de certains monastères où il n’y avoit que 
les supérieurs et les procureurs qui vi voient 
dans la profusion , irrit oient avec raison les 
gens du monde,et que la nouvelle philosophie 
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étoit autorisée à dénoncer ces excès ; quoi- 
que les moines en général fussent mal nourris 
il 11’étoit pas moins vrai que leur opulence 
.avoit quelque chose de révoltant , et d'ail- 
leurs fl faut trancher le mot, on ne vouloit 
plus de corps dont la profession consistât à 
prier. Des monastères ou tous les exercices 
rappellent à la religion sont mal placés dans 
un paysoul’on veut en secouer le joug. De- 
là cette insurrection au milieu de f assemblée 
nationale contre tout ce qui porte l'habit 
religieux, de là ce décret qui déclare les 
vœux inconstitutionels , et qui sans avoir 
égard aux goûts , aux habitudes, aux maxi r 
mes évangéliques , prononce la ruine de tous 
les corps réguliers. 

Ce réglement trop hâtif et qui sembloit 
fait ab irato méritoit sans doute des amende- 
mens, et des 1 exceptions mais; fut-il jamais 
possible de faire entendre raison à des hom- 
mes qui, tyrans des opinions, ont à leur volon- 
té des huées et des applaudissemens , qui 
dans le même instant, épouvantent, et dé- 
crètent. 

C est ainsi que tout le corps religieux 
s’anéantit en un clin - d œil et que de par 
Trèillarcl , et Camus les plus antiques fon- 
da tionsdés rois , depot sacré de nos chartes , 
source féconde de nos histoires , se trouvent 
détruites de fond en comble, et qu’un trône 
dont on ne devoit élaguer que les branches 
mortes ou parasites , fut tout à coup dé- 
raciné. 

L’empereur Joseph II malgré la rigidité 
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de ses réformes respecta l’ordre de St Benoit 
comme s’étant perpétué depuis douze siècles 
sans avoir rien contracté de la rouille de 
l'ignorance, et de la superstition, et illaissa 
subsister quelques abbayes. - * 

La France devoit d’autant plus imiter cet 
exemple, qu'enrichie des œuvres d'un Ma- 
billon , d’un Monfaucon , d’un Clément , 
d’un Marant , d’un Tassin etc. elle ne pou- 
rvoit ignorer que la congrégation de S. Maur 
étoit une école vraiment scientifique. Mais 
on avoit résolu d’abattre , tout ce qui s’ap- 
pelle corporation , sans penser qu’il y a des 
t ouvrages dont le travail éxige une associai 
*tion de gens lettres, c’est-à-dire, que les 
uns font les recherches , les autres les ras- 
semblent , et les derniers y mettent le stile. 

. Le Roi de Prusse , oui le grand Frédéric 
nous apprit à conserver les capucins , même 
.comme des ministres infatigables , appliqués 
^ à toutes les fonctions , et dont le zèle éclatoit 
* jusque dans les incendies ; mais nos ho- 
norables membres, dont les noms effacent 
aux yeux des démocrates , ceux meme des 
.Rois et des Empereurs, ont une autre ma- 
nière de juger. 

Ils arrachèrent jusqu'à la racine tous les 
ordres réguliers , sans en excepter un seul , 
et sans considérer ce qu’ils perdoient en 
-laissant dans l’obscurité des Bibliothèques 
immenses dont la conservation étoit un rem- 
part essentiel contre l’ignorance , et en otanfc 
à la jeunesse des azyles qui la mettaient à l’a- 


Digitized by Google 


( io6 ) 

brî des orages, aziles oulonsavolt alEerBt 
science avec la piété. 

Pour quelques mauvais sujets restitues 
au monde , combien de religieux désolés de*, 
se voir privés des douceurs d’une vie qui 
faisoit leurs délices , et qui n’est plus la mê* 
me depuis que la révolution à répandu cfo 
toutes paris un esprit d’anarchie. 

On s étoit follement imaginé que toutes 
les Religieuses alloient sortir en foule de 
leurs couveiis , et elles n’apprirent la liberté 
quon accordoit que pour en gémir. Il n’y a 

{ kis une seule communauté de filles ou la 
icence introduite dans les cloîtres , n’ait 
fait des martyres. Elles voudroient racheter* 
leur clôture , etleür première régie au dépens 
de leur propre vie, malgré l’indécence avec 
laquelle on les joue jusque sur les théâtres- 
N étoit ce donc pas assez que la révolution 
eut soulevé les villes , et les campagnes, fai-* 
loit il quelle pénétra jusque dans les solitu-r 
des les plus profondes, pour y répandre la 
consternation. ' « 

Une abbesse quoique nommée par le Roi, 
quoique bénie par l’évéque , quoiqu'en pos- 
session de la supériorité selon la puissance 
spirituelle et civile doit céder la place à la 
religieuse que la communauté choisit pour 
être à la tète du couvent. 

Plus d’autre maître dans lès cloîtres qu’une 
autorité précaire ; plus d’autre régie que la 
liberté , plus d’autres devoirs à remplir que 
celui qui plaira. Quiconque parlera d’abeia- 
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sance passera pour Aristocrate ; quiconque 
voudra punir même une Faute énorme y 
sera déposé ; quel sujet d’affliction pour 
des gens de bien ! 

On lisoit autrefois sur la porte de je nâ 
sais combien de monastères humilité ou cha* 
rite ; maintenant on y mettra liberté ou //- , 
cence puisqu'il est permis d’y faire tout 
ce qu’on voudra. „ 

Encore si en quittant ces aziles devenue 
des lieux 'd’insubordination y tout religieux 
avoit une subsistance honnête pour exister 
sans peine. Mais on ote à des monastères 
excessivement riches leurs fonds et leurs 
revenus , pour faire une misérable rente 
viagère de sept à huit cent livres à chaque 
religieux. Qu’il soit malade , qu’il habita 
où les denrées se vendent au poids de For, 
il n’aura rien de plus, car l’Assemblée natio- 
nale qui veut le bien de tout le monde l’a 
ainsi décrété , et le bon roi l’a pareillement 

% sanctionné. 

* 

Mais ce sont les pauvres religieux mcn- 
dians que je suis des yeux , et que je vois 
avec leurs sept cent livres languir dans l’in- 
digence , et mourir presque sans secours ; 
ce sont les frères qui ont vieilli, et qui 
accoutumés à- vivre comme les prêtres nau- 
ront que seize misérables louis à dépenser > 
par an % et qu’il faudra , de trois mois en 
trois mois, arracher avec une lenteur et sans 
doute une peine infinie. 

* L’artisan gagne au moins trente sols par 
jour % et sans contracter quelque dette ? if 
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ne peut suffire à se nourrir, à se loger , à §6 
vêtir ; mais ce sont des moines * et qu’ils 
périssent . dira ce bon peuple , dont la dé~ 
mocratie vante avec tant d’emphase la lor 
yauté. 

Voila sans doute des personnages qu’on 
peut apeller martyrs , qui périront à petit 
feu ; mais le public s’imagine qu’on 11 e mé- 
rité cet honorable titre que lorsqu’il y a 
des brasiers , des échafauds des chaudières 
d'huile bouillante , des haches , des scies r 
et que le sang coule à grands flots* 

Il étoit justè que. les évéques, les ab- 
bés coinmendataires , les chanoines , par 
ticipassent au malheur commun d’autant 
ïuieux qu’ils avoient les plus grands torts 
à se reprocher. Mais ils ne dévoient pas s’at- 
tendre à voir leurs églises dépouillées de 
tous les biens dont la piété de nos pères les 
avoit dotées , à voir mettre à l’encan un 
dépôt qui leur étoit confié , et qui n’ap- 
partient ni au clergé ni à la nation et ne 
pouvoit être aliéné ; à voir jusqu aux reli- 
ques , et jusqu’aux vases sacrés mis sous le 
sceau des municipalités , à voir des églises 
condamnées à ht démolition sans leur aveu , 
à voir les séminaires mêmes profanés par 
l’irréverence d'un peuple sans respect et 
saus frein , à voir jusqu’à la porte des tem- 
ples leurs personnes et leurs noms sur des 
estampes dont la vue fait horreur , à voir 
enfin un prélat proposer* lui même une pa- 
reille exécution. Il crut qu’après avoir ven- 
du sa foi , son honneur , sa probité ? il pour- 
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toit faire vendre le patrimoine des pauvres > 
la subsistance des ministres , la dotation mê- 
me des plus respectables et des plus an- 
ciennes fondations. Telle fut l’astuce de 
l’Assemblée nationale qui trouva dans son 
sein un prélat assez bas' pour se diffamer 
au point de soulever contre lui foute l’église , 
et tous les siècles à venir ; le beau titre pour 
passer dans l’histoire , et pour y passer com- 
me un homme indigne de porter le nom . 
de Périgord*. Croiroit on que sa motion 
fut applaudie par des gens de toute espèce, 
qu’on âvoit apostés à dessein, .et qui lurent 
assez stupides pour oublier que le bien du 
clergé étoit une commune où chacun avoit 
droit , et quVnî s’applaudissant de la défaite 
du clergé, îb se rejouissoient du malheur 
de leurs oncles , de leurs frères , de leur» 
cousins, de leurs neveux , ils perdoient la 
ressource des aumônes qui n’étant plus don- 
nées que par les districts , lé seront avec un 
éclat capable d’ humilier quiconque aura 
besoin ;.au lieu qu’une largesse faite par un 
évêque , ou par un curé , avoit aù moins le 
mérite du secret. 

On a raison de dire qu’un prélat pervers 
ne fait point le mal à demi. 11 est notoire que 
l’évéque d’Autun chargé de donner un plan 
d’éducation en exclura les ecclésiastiques , 
c’est-à-dire qu’il marchera sur les /traces de 
ce julien dit l’apostat. Le disciple est dignes 
d'un tel maître; et dès lors que deviendront 
ces congrégations célèbres , l'Oratoire , la 

doctrine chrétienne, S . Lazare qui -depuis 
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plus d'un siècle et-demi donnèrent d’excel- 
lens sujets à l’église comme à lau tel. Eh 
bien , elles périront et leur tombeau même 
deviendra 1 accusateur éternel de l’évéque 
d’ Autun ce personnage qui, sans mœurs, sans 
principes , sans foi, n’a crue l'esprit de l'agio- 
tage et du jeu. 

D'après cela l’université , cette école qui 
existe depuis Charlemagne , cette école la 
pépinière des savaiis ne tient plus qu’à un 
fil , et ce sont des laïcs chefs d’urç. comité 
ëclesiastique qui vont le briser sans répug- 
nance ,et sans réflexion* Des gouffres s’ou- 
vrent de toûtes parts pour tout engloutir 
et déjà je vois la Sorbonne se, perdre dans 
cet 
des 
*Vu 

Il faut pour récréer les yeux desnouveaux 
législateurs exposer , découvrir les tombeaux 
du christianisme et de la monarchie , et ils 
les verront avec joie dans les docteurs qu’on, 
disperse , et qu’on met en pièces. 

Tel est le spectacle qu’on donne à l’Europe, 

Î >our ramener dit-on les beaux jours . de 
Eglise ; si c’est à ce prix qu’on les fait revi- 
vre , il faut dire que les usurpations , les 
sacrilèges, les profanations, les pillages, 
sont des vertus insignes , des œuyres pies , et 
qu’on acquiert les mérites des premiers 
chrétiens en persécutant les prêtres , en 
abattant les églises, en fermant les écoles de 
théologie , en ouvrant la porte à toutes les 
sectes , comme à toutes les erreurs. 


abvme universel , comme ayant été un 
boiilevards de la religion , et l’ouvrage 
n cardinal immortel. 
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. Parce qu’ort se plaignoit du brigandage 
des moines , ou s’efforce de les rendre eueore 
plus brigands ; parce qu’on accusoit les 
évêques de déshonorer la religion , onles 
couvre d’opprobre , et on les réduit à n’é j 
tre plus qu un simulacre sans ame, sans 
vertu et sans vie/ #-v , . 

L, 'Archevêque de Paris lui même , ce bon,- 
ce charitable pasteur qui , par amour pour 
la paix, alla même trop loin en applaudis- 
sant à la suppression des dimes, se voit forcé 
de s’arracher il son troupeau, pour netre 
pas une victime de la fureur. Trente vdlx 
se firent entendre autour de lui dans l’église 
même de la métropole, lors qu’il bénissoit 
les drapeaux , en publiant quil falloit lui 
couper la tête, et mettre sur le champ en sa 
place f histrion Faueliet, qui prêcha en sa 
présence après lui en avoir arraché la per- 
mission. Ainsi Athanase alla se cacher A 
au milieu des ; tombeaux , quand les Ariens 
parurent attenter à ses jours. 

II . n’y a pas quarente ans que les fidèles 
auroient couru en foule pour ramener leur 
pasteur ; mais aujoufd’huy , il n’y a plus d’é- 
vêques, plus de curés que pour être in- 
sulté$,y on s’en fait un honneur comme un 
devoir , et quand on voit l'indifférence 
avec laquelle on tolère ces excès , on seroit 
tenté de croire que cela est décrété. Ce 
n’étoit point assez du plaisir qu’on goûtoit 
à savourer la fureur contre les Evêques , 
il falloit pousser la rage jusqu’à les dépouil- 
ler de leurs maisons de campagne ; et trui- 
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ter les Juifs memes avec plus de douceur, 
et plus de distinction. Le calice d’amertume- 

E résenté par des avocats frénétiques, se 
uvoit jusqu’à la lie, et c’éloit l image des 
soldats de la passion , qui abreuvent de fiel 
et dabsynthe le messie. 

On supposoit tous les jours des lettres 
venues de différentes parties du royaume , 
et c’etoit une explosion d’hommages , do- 
béissance telle qu on n’en vit jamais. On ado- 
roi t les décrets , on baisoit la main qui les 
avoit faits, la bouche qui les avoit prononcés, 
et il falloir croire à ces brillants mensonges 
où soutenir un assaut avec mille clabaudeurs 
qui divulguoient ces nouvelles menson- 
gères dune maniéré effrénée. 

Quelle position pour des hommes clair- 
voyans et qui n'osoient parler ! Le clergé 
ifosoit même jetter un soupir , dans la 
crainte qu’on l’eut mis au néant , avant 
même qu’il eût expiré. La curiosité com- 
pulsoit les livres, pour voir si dans les, 
pays où le christianisme avoit» pénétré , il 
y eut de pareilles tempêtes contre 1 eglise et 
contre ses ministres, et Ton n’en trouvoit 
que de foi blés exemples. 

Nulle assemblée dans l’univers, où les 
opprimés , comme dans celle-ci , rfayent pfr 
défendre leurs droits , où le clergé n’ait ou- 
vert la bôuche que pour exciter des cris tu- 
. inultueux, que pour risquer sa vie. 

Toutes les fois qu’il étoit qu’estion de scs 
intérêts , les tribunes étoient remplies des 
l’aube du jour ; et des satellites dune figure 

effrayante 

. * ' . 
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feïïVayante fct couverts de haillons ohsé- • 
doient les portes , dévoues a tous les genres 
de massacre qu'on leur auroit indiqués y si 
1rs motions et les décrets , n’étoient pas 
sur le ton oncles factieux avoient noté. 

i 

L'abbé JViaiiry, cet homme intrépide i 
que ses ennemis savent respecter, s'écria 
dans l’enthousiasme d’une juste fureur * 

1 Europe comme la postérité apprendra dii 
moins , que lorsqu’il s’agissoit de vendre les 
biens du clergé , cet ordre demanda la pa* 1 * 
rôle et ne put l’obtenir. . . 

L’on regard^ ces mots comme le soufle 
d’un ouragan , et 1 on s'empressa de les 
étouffer, il y a plus de trente ans , pouvoir 
on lui répondre , que la ruine des prêtres 
étoit jurée , et que le philosophante cher- 
choit les moyens de la consommer; eh * 
qu a 't-on besoin de religion , pôuvoit-on , 
ajouter, quand onna plus de conscience , 
plus de mœurs , plus de probité , et qu’on 
affiche dans les estampes , comme dans 
le s écrits , tout et; qui peut relever et dégra- 
der la vertu. 

Les protestant furent déclarés capables 
de posséder toutes le6 places du royaume , et 
c’étoit la- douce haleine deNecker , qui fai- 
soit naître ce bénigne décret y tandis quë 
les Anglois , les Hollandois , les Suédois * 
ne veulent admettre aucuns catholiques aux 
emplois , mais on dit , pour justifier cette 
conduite admirable y que la France est faite 

{ >our instruire l’univers. Elle l'instruit réel* 
emenfr d.e maniéré à lui apprendre qu’un* 
/ oie i Partie* H 
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comédien, qu’un bourreau , sont des Ci- 
toyens sacrés, capables de toutes les char- 
ges , et que c’est un crime de les outrager, 
tandis que ce n’est qu’une pécadille de dif- 
famer les ministres delà religion , et de les 
traduire sur les théâtres pour les exposer 
a toute la fureur du public. 

Apeine la vente des biens du clergé fut- 
elle décidée, que ce peuple qui trouvoit 
chez les chanoines et chez les curés la sub- 
. sistance de pere, mere, frere, sœur etc. 
poussa des cris d’allégresse ; qu'on répandit 
de toutes parts que ces biens, quoique con- 
sacrés au soulagement des pauvres et au 
culte des autels , devaient être employés à 
réparer les brèches de l’état , c’est-à-dire 
à payer les déprédations des ministres. Oli ! 
110s peres , auriez vous soupçonné que des 
legs dont la religion fut le principe et l’ob- 
jet , auraient un jour cette destination. Ou 
feignit d’ignorer que dès le tems des apôtres, 
on apport oit à leurs pieds l’argent des fonds 
qu’on avoit vendus , que le diacre lauréat, 
sommé par l’Empereur de lui remettre Les 
trésors de l’église , offrit aux yeux dans une 
longue galerie les pauvres que la religion 
assistoit; mais on ne vouloit d’exemple que 
ceux qui sont au détriment du clergé, Ion 
ne s’attachoit qu’à relever les scandales , sans 

Î 'amais présenter aux yeux du public , cette 
ongue suite de vertus que les bons évéques 
se léguèrent les uns aux autres clepuis la 
naissance de l’église jusqu’à nous. Car il y 
en eut toujours , et il y eu aura qui défeu- 
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riront sans cesse ses droits ; et si ce n est 
avec la même prépondérance, ce sera du 
moins avec le meme courage. 

Il leur fut, sans doute nécessaire pour 
supporter sans murmure, l'état pénible au- 
quel on les a réduits; lundis que Ja diète de 
Pologne bien plus équitable laisse jouir les 
Titulaires, jusqu’àleur mort, de tous leurs re- 
venus, Par ce moyen ceux qui font des au- 
mônes les continuent, ceux qui ont des dettes . 
les acquittent , au lieu que l'Assemblée na- 
tionalg ôte ces moyens aux bénéficiers ; vexa- 
tion, qui fait gémir et souffrir tout à la fois 
dune maniéré cruelle les prélats endettés, 
et les prélats charitables. Que de parens f 
Que de pauvres honteux, réduits par ce 
trait inhumain à la plus affreuse indigence ! 
Quel est d'ailleurs l’évêque à moins qu’il 
n’ait un cœur de bronze , qui ne sera pas vi- 
vement affligé à la vue a un malheureux 
dont il ne pourra plus être le soutien. Oter 
aux ecclésiastiques les moyens d’assister les 
indigens , c’est les rendre inutiles aux yeux 
du peuple , et même les exposer à sa fureur. 

Mais nous touchons au moment ou l’in- 
fortuné marquis de Favras fut arrêté et con- 
duit en prison; moment fatal pour lui, dés- 
honorant pour les juges qui l’ont condamné , 

J our le peüple qui s’en est réjoui. Un mal- 
eureux recruteur dont le nom saliroitcetto 
histoire, et qu il eut l’imprudence d entre*- 
tenir sur la situation des affaires , et sur 
celles du P«.oi, le compromit d’une manière 
tiirible aux yefix de certains forcenés. Sa- 
* Ha 
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pense pour tout délateur qui dénonceroit 
un homme coupable de conspiration , il en 
fit l’odieux personnage , et s’associant un 
* imposteur de son espèce, il vint à bout de 
perdre un homme dont le seul crime étoit 
d’aimer son souverain. Aussi- tôt les folli- 
culaires supposèrent une conspiration dans 
laquelle ils fnisoient entrer M. de Favnis 
comme ayant le projet de soudoyer une foula 
de scélérats , de corrompre la garde natio- 
nale ^d’égorger Necker , Bailly, la Fayette y 
d’enlever le Roi , de le remettre a six mille 
gentilshommes rassemblés à S. Denis, et 
de le conduire h Metz. Un emprunt de quel- 
ques millions devoit dit-on soutenir cettt? 
belle entreprise. On crOyoit, oncraignoit, 
on s’indîgnoit , et les esprits partagés sur ci l 
important événement se livroient k des con- 
jectures plus singulières les unes que les 
autres. Le comité des recherches saisit cette 
'affaire avec avidité dans le dessein de trouver 
une victime propre à contenter le peuplé al- 
téré de sang humain, ce peuple que le Mo- 
narque doit reconnoitre pour son souve- 
rain , d’après les oracles de Iran chet cet éner- 
gumene dont les petites maisons seront la 
récompense et l’asile quand la raison aura 
reconquis ses droits; en conséquence on 
estima que le sieur Mahi Favras, et que 
'Victoire Caroline fille naturelle de la mai- 
son d’Anhalt, et son épouse seroient mis 
en lieu desûreté. C’est alors qu’on se glissa 
par tçus les souterrains pos Jbles , pour cher- 
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cher à-tort et à -travers des preuves capables 
d accélérer sou supplice* On eût été désolé 
de Lasser échapper une pareille prpie, uu 
noble , un Aristocrate! .Quelle prise pour de$ 
forcénés qip ne désirent que l’anéantisse- 
inent delà noblesse. 11 fallut dès ce moment 
fabriquer l’histoire d'un complot , et la chose 
ne parut pas dilficilje. A l’aide des follicu^ 
laircs et des brailleurs , la capitale fut infor- 
mée dans une demie-heure que Favrçsavoit 
à ses ordres des troupes , clés armes , que 
Monsieur étoit de la partie, et que la plus 
terrible contre-révolution alloit eniin éclater^ 
Ce prince quoique frere du Roi se vit en 
quelque sorte contraint d’aller à ldiotel-de-? 
ville , et d'y révélër comment il avoit con- 
nu l’accusé, mais la rage étoit telle que 
toutes. les apologies ne pquvoient sauver 
l’infortuné Favras dont on avoit juré la perte. 
On ne parloit que de conspiration, et cha T 
cun à ce sujet composoit une histoire ; les 
invraisemblances même passoient pour de$ 
démonstrations, chose d autant pins redou- 
table que les deux délateurs couvroient leur 
scélératesse sous le voile du patriotisme, 
tandis cru ils n’avoient d’autre but que d’ar- 
racher la somme stupidement promise aux 
espions, moyen infaillible d’en trouver. L’ar 
.gent qu’on voloit au clergé ne pouvoit sans 
cloute être mieux employé. Par cette manière 
d’agir, les prêtres et les religieux mendieront 
au premier jour leur pain, leurs, rentes n’é- 
tant hypotéquées que sur le botv plaisir des 
municipalités > au lien que les délateurs 
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ayant lé comité de recherche pour appui f 

jouiront impunément de leurs dépouilles* 
Etraiig* métamorphose * qui enrichit le 
crime et qui dépouille la vertu ! 

Ce n’étoit point assez que le boulverse- 
ment du royaume aux yeux des régénéra- 
teurs. Ils prétendirent que l’Europe entière 
de voit participer à cet inestimable bienfait y 
en attendant qu’ils portassent leurs vues ré- 
publicaines jusqu’en Afrique on en Asie. 
Geneve , comme Limitrophe de la France 
reçut les premiers coups de cette impulsion, 
dans un libelle incendiaire qu’on envoya par 
la poste. On y exhorte le peuple dans le style 
de la fureur à se soulever et à prendre la co- 
carde aux trois couleurs , à se transformer 
en bourreau , à élever le superbe et radieux 
fana! de la lanterne . Tels sontles moyens que 
les patriotes à la mode croyent devoir em- 
ployer j pour rétablir à Geneve les droits ina- 
liénables de l’homme ; mais ils annoncent 
que leur fougueux délire ne leur permet pas 
dereconnoitre la liberté, et qu’autiëu de l ac- 
quérir par de lâches manœuvres on en détrnit 
l’essence et l’esprit. Les François ne sont ils 
pas assez tourmentés par eux memes , sans 
augmenter leur effervescence en se char- 
geant de la réforme de leurs voisins. Ah! que 
leur importèrent lé gouvernement dè Geneve 
où celui de Venise V s’ils n’avoient pas une 
inquiétude qui les dévore ; cette fièvre jour- 
nalière du lion qu on ne peut absolument 
calmer , et un reste de la domination de 
Louis XIV qui 7 malgré ses grandes qualités * 
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conçut l’audacieux dessein d’étendre son 

empire sur tous les peuples de l univers. Il 
avoit employé jusqu aux pensions pour s’as- 
servir des hommes dans les régions meme les 
plus éloignées. :I . 1 * 

Quoiqu’elles ne fussent plus restreintes 
qu'à la France, elles’devinireut un grand sujet 
ce discussion , et il; faut avouer qu’oivles 
prodiguoit avec une indécence qui les ren- 
doi t méprisables. Un ministre de vingt-quatre 
heures empbrtoit en se retirant Uhe pension 
de quarante mille livres V c’étoif le taux pet 
le souverain quoique mécontent 9 pour ne 
pas changer TuSage , $ê soùmettoit bénigne*, 
ment à cette déprédation, .. T * i 
Le trésor royal étoit au pillage , princes 
crapuleux , prêtres scandaleux , ministres 
ineptes , juges iniques , commis insolens f 
vaîets-de chambre , escrocs , catins, tous - 
av oient part a cette masse commune , et ce 
n ’étoit pas de simples paillettes d’or qu’on 
ramasse sur les bords du Potosi , c’étoit le 
fleuve lui même qui n’avoit de cours que pour 
se décharger entre leurs mains. Il falioit sans 
doute en diminuer la source ; mais comme 
on porte tout à l’extrême , et qu’il est décré- 
té qu’on frondera l’ancien régime sur tous les 
points, on Ta tariez malgré la réflexion de 
Sully qui répondit , au sujet des pensions , 
que la bienfaisance des rois de France de voit 
être imhiOFtelle comme leur autorité, l’on 
retrancha tellement les pensions , que ceux 
dont les services sont connus , trouvent à 
peine sur le déclin de leurs jours de quoi 
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soutenir. L’ouragan régénérateur qui ravage 
jusqu’aux propriétés les plus sacrées , laisse 
à peine ‘des s o avenirs, , de ce que l’on avoit 
possédé. , - 

Je vois les uns vivre sans domestique dans 

* * i 

Je tems où ils en ont le plus grand besoin; je 
5 - r pis les autres quitter fa capitale pour aller 
s’ensevelir, dans quelque triste chaumière. 
Combien de peres de familles qui ne. peuvent 
-élever leurs enfant depuis qu’il n'y a plus 
de ressource *et d'espoir ! On veut faire du 
plus beaujnoyaiime un cul-de-sac , dit ju- 
tdiciepseipent un Anglois et détruire toute 
émulation; C’es.t la France devenue la répur 
blique de St. marin , à ^différence, qu’elle 
abonde en citoyens qui n’existeront que 
, pofur-souffrir. Prenez un calculateur, mottes 
£ous,ses yeux les arpens de terre cultivables 
que comporte le royaume après en avoir 
évalué le produit, il verra que sur vingt- trois 
• millions d’hommes, chaque individu ne jouit 
pas de vingt écus de rente , et : que chaque 
famille pauvre, en conséquence, çe gagnera 
au bouleversement général qu’un avantage 
de vingt francs par an d’amélioration. G’étoij: 
bien la peine d’inquiéter les possesseurs , dç 
«vendre les possessions , de mutiler, de saccur 
geu* pour opérer un bien si modique. 
t II parut un livre rouge où trou voie n\ 

consignées des pensions si révoltantes, qu’on 
iest ’t çnté de le déchirer à, chaque page* Cesj 
la honte du ministère françois , tefc le dépôt 
deaJarcins qu’on fai soit au peuple en $ou r 
4irant subsistance , p&tu- m alimenter l’ot> 
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gueil , et la cupidité de ceux qu'on proté- 
geoit à-tort et à travers. 

Le trésor royal n’y pou voit suffire , et il . 
falloit multiplier les emprunts et les impôts 
d’une manière effrayante , afin de payer 
journellement tous les vices posibles , qui 
etoient entremis aux frais de la Nation, tan- 
dis que la Capitale accablée sous le poids de 
l’or affamoit l'es provinces par ses concus- 
sions et ses rapines ; mais malgré ces avilis- 
santes déprédations , il ne fa loit pas prendre 
la hache de Camus pour ôter toute ressource 
à ceux qu’on doit au moins nourir ; Eh ! 
qu’eût il dit lui-méme , si on lui eût retrait 
ché , ainsi qu’à nos grands réformateurs , les 
trois quarts de son revenu ; mais la justice 
distributive n’est plus connue , et tel est le 
malheur qui met tant de personnes au déscs?. 
poir. / . ' * 

L’homme opulent n’a plus de richesses f 
l’homme d’affaire plus de travail , le commis 
plus d état , l’ouvrier plus d’ouvrage , le pau- 
vre plus de pain , parce que la nation prise 
collectivement ne pouvant rien , il n’y avoit 
que les grands et les riches qu’on anéantit, 
qui pouvoient tout. 

Je pénétré en esprit dans les hôtels , et 
je n y vois personne , dans les maisons , et 

{ 'e n’y rencontre que des gens ruinés , dans 
es boutiques , et je n’y trouvé <jue des mar-f 
chands qui ne vendent rien , dans les charnf 
mieres que des spectres ; de toutes parts cq 
ne sont que des êtres frappés de la foudre, et 
qpi ne respirent que pour soupirer. Il n’y a 
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plus de numéraire que dans les trîpofs , et 

c’est sans doute une chose révoltante devoir 
l’or germer au milieu des joueurs , tandis 
que la France d’une extrémité jusqu’à l'autre 
ÿi’a que des assignats. Le ciel sans doute la 
punit de son luxe insolent. N’ayant plus que 
du papier pour tapisserie , que du papier 
pour monnoie, sans argenterie, sans étoffes 
précieuses , sans dentelles , sans diarnans , 
elle paye d’une manière effrayante ses pro- 
fusions. 

Ceiiendant aux grands empires il faut de 
l’opulence et de la grandeur, malgré legénie 
réformateur qui semble vouloir abattre les 
palais, les monumens , pour faire du royaume 
lin vaste champ ou l’on n’aura plus qu’une 
vie matérielle à entretenir , conséquence 
îiaturelle d’une philosophie qui assimile 
1 homme à la béte , et qui rie lui offre à la 
mort que l’horreur du néant. Buvons , man- 
geons, car peut-être nous mourrons demain : 
ainsi le sage se moque des insensés, qui 
tiennent ce discours , ainsi l’on pense , "et 
l’on parle quand on ne connoit que la bile 
et le sang pour principe de la pensée. 

Des haines des querelles , des insurrec- 
tions s’obstinoient à perpétuer les malheurs 
des différentes provinces, La Bretagne suim 
tout en offroit un effrayant tableau. Tantôt 
le peuple , et tantôt la noblesse ; tantôt le par- 
lement , et tantôt la bourgeoisie donnoient 
des scènes d horreur , d’autant plus qu’il y 
nvoit des assassinats , des meurtres ? des 
incendies. La mon continuellement prova- 
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quée sè présentent sous les formes les plus 
terribles , paroissant obéir aux desseins des 
forcénés qui de Paris en voy oient la fureur, 
comme on dépêche une missive. La Capitale* 
étoit le mont Vésuve, les provinces le mont 
Ethna , et des feux souterrains qui s’allu- 
moient dans leur sein , il résultoit une ex- 
plosion dont la secouse ébranloit le royau- 
me jusque dans ses fondemens. 

L’autorité royale se tenoit tellement con-J 
centré dans elle-même, qu’on la croyoit 
entièrement éteinte. Ceux qui restoient ne 
souffroientpas ïnoins de la nécessité d’étouf- 
fer leur douleur, que de la douleur même. 
Il n’est peut-être pas de martyre plus cruel ; 
la Reine sourioit à des personnes dont elle 
connoissoit la perfidie , et cette violence 
laite à son caractère franc et loyal mettoit 
le comble à ses peines. D’ailleurs le chagrin 
croit à raison des personnes ; plus on l Y en- 
vironne de dorüres , et d’honneurs , plus il 
est déchirant , comme si une chaumière étoit 
sa demeure naturelle, et qu’il enrage d’être 
au milieu d’un palais. 

' Je défie l’écrivain le plus fécond de dé- 
tailler tous les genres de souffrances qu’en- 
traine la révolution. La suspension des pen- 
sions , réduit plus de trois millions de per- 
sonnes , aux plus cruelles extrémités; encore 
si l’on eut pu emprunter , mais chacun crai* 
gnant de prêter gardoit toute sa compassion 
pour lui seul; et la masse d’infortunes parti- 
culières dont le peuple ressentie contre coup^ 
est énorme.. - - * , 
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. Envahi cm s’imagine exercer * un acte de 
justice en privant Tes fugitifs de leurs pen- 
sions , la plus part n’éloient sortis du royau- 
me qu 'après avoir vu leurs maisons embrà-r, 
sées , saccagées , démolies , et le fer prêt à les 
égorger ; d’ailleurs qui peut guérir de la peur. 
11 est des instans dans le cours de la vie ou 
la bravoure semble s’engourdir , sur-tout 
lorsqu’il s’agit de périr de la main des bri- 
gands sans honneur et sans profit ; sur -tout 
lorsqu’on ne fuit qu après un décret qui met 
au rang des droits de l'homme la liberté 
d'aller ou l'on veut.. . • , 

Soyons au moins conséquent, disoit un 
député, mais il étoit du coté droit , péché 
iirérnisibie aux yeux des forcénés , qui pour 
adorer le démocrate dont il sont idolâtres f 
abjurent des principes d’une évidence plus 
claire que le jour. Ici l’ordre de Malte va 
paroitre pour être victime comme toutes les 
corporations du royaume, et c'est le trans- 
cendant Camus qui se prépare à prononcer 
6a dissolution. Fiéavec un génie destructeur 
n’aimant que les décombres et les ruines- * 
il ressemble au feu .qui consume tout ce 
qu’il atteint ; on diroit à le voir agir que son 
bonheur dépend de la dissolution, du rovau- 
me, et que la. France pour .existera besoin 
de perdre tout ce qui lui donne de.jia splen- 
deur , et du relief. é !,«r i. . 

Petites maniérés , petites idées , voilà mal- 
heureusement ce qui anime les nouveaux» ^ 
formateurs. Au lieu de voir en grand uno 
monarchie subsistante depuis plus de qua- 
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torze siècles , ils ne l'envisagent que comme 
une maison, dont on à négligé les répara- 
tions, et qui va tomber en ruine.. Delà ces 
clameurs élevées de toutes parts, contre , 
vingt cinq millions accordés annuellement 
au roi; de propriétaire qu’il étoit on le fait 
pensionnaire, et les forcé né s ne sont pas 
«contens. ( >ui sait s’ils ne proposeront pas mi 
jour de payer sa table , son entretien , et de 
lui donner tant par semaines pour ses menus 
plaisirs. Tl n’y a pas d’extravagance dont b* 
fanatisme populaire, ou plutôt Y anarchie ne 
se rende coupable. Cendre de nos rois, si 
tu pouvois te ranimer ; mais à dieu ne plaise, 
repose paisiblement dans les tombeaux , 
pourvu, toute- fois que la rage n’ailie pas t’y 
troubler; tout , jusqu’à leurs noms devient 
odieux dans les écrits , et les théâtres ne * 
retentissent plus que des acclamations qui 
les outragent; c’est-là, cette sainte liberté 
dont le frénétique fauchet fait une qua- 
trième vertu théologale , bien supérieure * 
à la charité. 

Je demande si les souverains d’un peuple 
* si séditieux ne sont pas de véritables mar- 
tyrs. Mille fois dans le jour on déchire leur 
.cœur, et les saints qu on paroit leur prodi- 
guer n’en sont que plus insultans. . 

La contribution patriotique qui devoit 
être volontaire fut insensiblement forcée ; 
combien ce retranchement sur des revenus 
trop souvent modiques, ne fut-il pas nui** 
sible à la médiocrité. Que de personnes cte- 
Tinrent indigentes pour avoir contribué an 
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soulagement de l’état; d’autant plus que 
la misere étoit telle \ qu’on ne parloit de 
toutes parts que de privations, de retran- 
chement , et de banqueroutes. La pré- 
diction de jérémie se renouvelloit. Ceux 
qui vivoient dans les délices ne trouvoient 
plus que des immondices pour se nourrir. 
Qui nutriebantur in croceis arnpjexati surit, 
stercore , et le temps étoit venu ou les en- 
fans demandoient inutilement du pain à leurs 
meres , et non erat quifrangeret eis. 

Mais ce n’étoit pas assez qu’on souffrit 
dans les provinces , il falloit en augmenter 
les maux , en expédiant les ordres les plus 
rigoureux , tantôt pour arracher des pères ■ 
de famille à leurs enfans, tantôt des Magis- 
trats à leurs corps qui -se trouvoient forcés 
de venir au» pieds de l’Assemblée , rendre 
compte des prétendues réclamations qu’on 
traitoit de forfaits. La chambre des vaca- 
tions du Parlement de Bretagne , fut jugée 
coupable au premier chef, et tout son crime 
étoit de n’avoir pas enregistré un décret qui 
prolongeoit les vacances, dans un tems ou 
cette chambre tenoit plus. 

• On vit arriver le président de la Houssaye 
magistrat chargé de vertus et d’années , on 
le vit se présenter à la barre , et on l’enten- 
dit parler avec cette énergie que donne là 
gloire d une réputation soutenue avec éclat 
et néanmoins , on le traita comme un crimi- 
nel dont il falloit faire le procès. Ce n’étoit 
plus le tems où les parlementaires citoient 
eux-mêmes à la barre du. .palais , ceux qui 
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avoîent fraudé la loi , ou qui ne l'avoient pa$ 
respectée ; mais c’étoit le tems où la puis- 
sance des ténèbres faisoit tout le mal qu’elle 
est capable d’opérer. On conspua la dépu- 
tation de Bretagne , et après des avanies ^ 
elle reprit la route de Rennes pour gémir 
dans le silence sur les malheurs causés pat 
la révolution, qui la tend inhabile à rem- 
plir aucune charge. Personne ne les sen-; 
toit mieux que l’infortuné Bézenval qui ,• 
gardé a vue, ou plutôt cruellement oppri- 
mé , depuis plusieurs mois , gémissoit entre 
quatre murs , sans prévoir qu’elle seroit la 
fin. de sa longue et cruelle captivité. Le 
peuple ne demandoit rien moins que sa tête 
pour en rassasier $a fureur, comme s’il eut 
du en faire un repas délicieux ; plus il 
poussoit des hurlemens pour obtenir cette 
abominable faveur , et plus il etoit appuyé 
par des écrits inflammatoires , qu'on crioifc 
. dans les rues , à perte d’haleine. Il faîloit 
absolument une victime qui calmât la fré- 
nésie d'une multitude de conjurés, et si la 
malheureux Favras ne fut pas devenu leur, 
proie , Bézenval eut infailliblement péri. 

11 seroit difficile de rendre l'acharnement 
avec lequel on entoura le châtelet , maigre 
les gardes nationales qu’on y avoit posées,' 

Il fallut augmenter la troupe , l’armer de 
pied en cap , pointer les canons * et ce re*> 
doutable appareil n’empéchoit pas ,1a popu- 
lace de crier , la tète. des juges ou celle de 
Favras ou de Bézenval. 

Pendant deux] ours e onsécutifs,les champs n 
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ëîlsèes -devinrent le théâtre d’une notivêlï# 
insurrection. Pins de deux cent soldats de 
la garde nationale soldée , s’y rassemblèrent" 
séditieusement , et si on ne les eut envelop- 
pés et renfermés au dépôt de S’ Denis , leur* 
exemple, eut pu amener une guerre civile# 
Le ciel veille encore sur la France, car à 
voirie partage des sentimens , la commotion 
des esprits, la terrible extrémité A laquelle 
on a réduit toutes les conditions , il y a 
long-tèms qu’elle ent du périr. 

Le Marquis de Fa v ras transféré de lab- 
bave dans les prisons du châtelet, et après 
l’interrogatoire, décrété de prise de corps > 
ainsi que son épouse perséveroit à nier, 
qu’il eut jamais participé à aucun complot* 
traitant de fable monstrueuse le délit dont 
on Faecusoit. Plus les témoins parloient à 
sa décharge, plus la rage augmentait; on 
eut volontiers mis en pièces ceux qui ne ée * 
déclaroient pas ses accusateurs , on avoit 
déjà loué des places à la grève , ex Fon se 
faisoit une fête de son éxecution, rien ne 
pouvoir, se comparer à son triste sort. Voir 
.cle ses proprets yeux, l’appareil d’une mort 
qu’on croit prochaine, entendre de toutes 
parts des hurlemens qui la sollicitent , rt’a> 
'voir pour défenseur qu-tmo innocence qu’on 
ne veut point écouter, ne pouvoir être déli- 
vré que par la justice , lorsqu’il n’y en U 

f lus , que par la puissance du Roi quand on 
en a dépouillé , est une situation mille fois 
plus douloureuse que la perte même de la 

vie. '• . * ‘ • 

? h histoire 
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■ Uiisîôire de France, offre sans doute an* 
yeux du lecteur , les scènes les plus airoces 
et les plus révoltantes , mais comme les gé- 
nérations , selon la pensée d’Horace , vont 
toujours en empirant , on peut dire que les 
ligueurs d’aujourd’hui renchérissent d’une 
maniéré * terrible sur la scélératesse des 
sciècles passés* Plus l’esprit s'est raffiné , 
plus les méchancetés sont réfléchies ; une as- 
tuce diabolique en fait la trame , avec d’au- 
tant plus d’artifice que le mal s’opère sous 
l’apparence du bien 

Après avoir copié les modes de l’Angle- 
terre , qu’on s’efforce de franciser depuis 

} >lus de quarente ans, on a voulu imiter 
es désordres qu’on lit dans leurs annales , 
et c’est toujours en croyant être mieux , 

a u on s'éloigne du bien. Les Têtes Angloises , 
isoitsagement Bacon , sont pour des corps 
anglais , et si jamais nos voisins s’avisoient 
de vouloir être ce que nous sommes , ils 
deviendroient le mélange le plus ridicule 
et le plus dangéreux. L’infortuné Bezenval, 
ne fut si longtems balotté par ses juges , et 
le public , qu a raison de cette monstrueuse 
bisarrerie. La justice qui ne doit être 

3 u une , se trouvoit dans le jugement qu’on 
evoit porter , calquée «ur nos mœurs et 
sur celles qui sont étrangères ; cependant le 
prétendu coupable fut enfin blanchi , au 

S rand regret des conspirateurs , qui veu- 
roient, s^iletoit possible , plonger les aristo- 
crates dans le sang et le feu* 11 ne leur resta 
que l'horrible satisfaction de jetter leur 
P ve . Partie* I 
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bave venimeuse , clans les pamphlets Jtt 
jour et celle cîe tourner sur le champ leur 
fureur contre le marquis deF’avras , qui par 
^élargissement de Éezenvaî , devenoit la 
victime qu'il falloit immoler. On disoit pu- 
bliquement , que le plus beau jour de la 
France seroit celui où il expireroit sur la 
roue. Suis-je donc ici pour voir de telle® 
horreurs, sécrioitun seigneur Italien, jus-, 
tement indigné ? 

Ceci me rappelle une histoire de Nécro- 
mancie, où Ton dit que le diable , s’amuse 
quelquefois à faire des échanges de nations „ 
et que dans une nuit, il met un peuple fé- 
roce à la place d'un peuple policé , de sorte 
qu’il auroit enlevé les parisiens , pour leur 
substituer des cannibales , sans rien chan- 
ger ni à leur prestance ni à leur figure. 

Les émeutes éloient trop nécessaires aux 
conjurés, pour leur donner relâche. L’ar- 
gent tomboit à point nommé dansles mains 
de ceux qu’on mettoit en action , et la fureur 
n’avoit de répit , que lorsque ce véhiculé 
vérioit à manquer. Ce qu’il y a de certain, 
c’est qu on pouvoit jurer à l’approche de 
quelque grande motion , surtout lorsqu’il 
s agit de la ruine delà noblesse ou du clergé J 
qu’on égorgeroit , et qu’on saccageroit ; il 
y eut un soulèvement à Versailles pour le 
prix du .pain , excité par trois ou quatre 
bandits chassés de la garde nationale pari* 
sienne. On -voujoit imprimer la terreur et 
disposer parce moyen la condamnation du 
malheureux Favras , que la rage tcarteloit 
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înVifle fox*? civils le jour. Toutes les tanins du 

Î * >eiiple lui eussent érigé une potence à 
. ! envio , avant même de savoir s’il étoit 
; s’il étoit coupable* Terrible circonstance 
pour un accusé , plus terrible encore pour 
Suie nation , dont les violences doivent aller 
frapper les oreilles de la postérité. Les Aris- 
tocrates , et les prêtres désignés sous le nom 
de caîotins etoient toujours mis en scène > 
ou dans les écrits meurtriers , ou sur les 
.théâtres. Un repas > une conversation , une 
rencontre même* ne sembloient avoir lieu* 
que pour parler contre les aristocrates. À 
entendre le peuple assez stupide pour leur 
'attribuer les incendies des châteaux , les 
émeutes contre la noblesse et le clergé , ils 
fesoient tout , étoient part out , au point qu’on 
voyoit tout dans l’aristocratie , comme Mal- 
•branche voyoit tout en Dieu. 

Un mémoire apologétique de M. de J3a- 
rentin, qui ne fut garde des sceaux que 
.pour ne les pas garder, auroit du dissiper 
tes calomnies qu on dictoit contre lui ; mais » 
quelle apparence qu’on l’écoutat, dans un 
f temsoùtout calomniateur étoit un oracle, 
aussi sur que celui de Calchas. Les uns rirent 
de sa justification sans la lire , les autres ne la 
• lurent que pour le juger criminel. Il étoit 
décidé qu’il étoit mauvais patriote , el il fal- 
loir mettre cette décision au rang des ar- 
ticles de foi. 

Les forfaits commis dans truites les provin- 
ces ne cessoient de retentir à rassemblée na- 
tionale.; et quoi qu’ils lissent frémir d’hor- 
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reur, on passoit bénignement a 1 ordre clrï 
jour sans en être effrayé, sans aviser aux 
'moyens d en arrêter le cours sur le champs 
Il nv a pas de doute d’après un tel procédé ,' 
qu ils ne fussent nécessaires aux projets des 
régénérateurs. Les niéchans ont des moyens 
qui ne sont connus que d*eux mêmes * dit 
Puffendorf , leur cœur étant le centre et le 
foyer des plus atroces passions. On ne peut 
se figurer jusqu à quel'point elles fer inen- 
toient , dans les écrits d’un soi disant ami 
du peuple. Ses ouvrages étoient un abomi- 
nable tocsin , qui appelloit de toutes parts 
la multitude pour égorger , sous le nom. 
d’ Aristocrates y Juges, Ministres, Princes r 
Pontifes , Rois , pour faire en un mot une 
boucherie de tout ce qu’il y a de plus res- 
pectable et de plus sacré. La plume de cet 
exécrable auteur , étoit un poignard qui 
perçoit d'outre en outre la religion et ln u* 
inanité. Selon lui, Ton n’étoit bon citoyen, 
qu’autant qu'on prenoit le fer des assassins 
et la to relie des furies, et le peuple suçoit 
un pareil ouvrage comme l’ambrosie. Plus 
il lisoit de brochures inflammatoires*, 
plus il se sentoit possédé du démon de l’in- 
‘dépendance. On n'avoit jamais tant invo- 
qué la nation ; on ne l’avoit jamais tant avilie 
en lui mettant, tous les crimes à la main ; 
v on nu voit jamais tant nommé le roi, et on 
nel’avoit jamais tant méconnu. 

Il y avoit un débordement d écrits dont 
ou ne pouvoit arrêter l’explosion , et qui 
4tnfesloit toutes les maisons j il falloit tes 
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louer, et meme les acheter pour se donner 
le relief de bon patriote. 

Lettres , morale , phisique , théologie , 
tout étoit oublié pour , lire les papiers du 
jour r papiers qui l’ouvrage des ténèbres r 
vieioient le cœur et l’esprit. Tandis que tout 
le peuple parisien se repaissoit de cette ve- 
nimeuse écume les estampes les plus obscé- 
nés tapissoient les promenades publiques 
les boulevards et les quais. C’étoit autant 
de galeries d’horreurs, où l’œil ne pou voit 
s’arrêter, sans souffrir. Dqs jur^mens exé- 
crables prononcés par tous les passansmetr 
toient le comble a ce&jndécencejs;. La .mère 
apprenoit à jurer à son fils comme elle» lui ■ 
eut autrefois appris à dire son alphabet 5 * 
les blasphèmes devenoient le cathéchisme, 
de la nation , et c’est avec tous ces moyens* 
qu’on croyoit faire d’excellens patriotes. 

Par une suite du renversement général, 
les juifs sous l’empire du Roi ( très chrétien 
étoient plus chers à la france que les chré- 
tiens mêmes , sous le régne du fils ainé de 
l'église , les protestais plus précieux que 
les catholiques. 

• Il faut se mettre à la place des véritables 
fideles pour juger de leur douleur , mais ils* 
passoient pour des imbécilles , s’ils se plai- 
gnoientde cet outrage fait à la vraie religion 
et c’étoit le moindre souci. , , , . 

Il suffisoit que quelque chose tint à l’an-/ 
çienneté pour être mis au rebut. L’on s’obs^ 
tinoit à croire , et à faire le contraire de 
cpte Pou a voit fait et cru jusqu’alors. 
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jeunes gens convaincus d’avoir labrîqiié dte- 
faux billets , meurent suppliciés, mais parce- 

S ue ce genre de mort étoit ci devant une no e* 
'infamie , ils sont préconisés avec autant 
de célébrité , que s'ils eussent expiré sur un 
lit d’hôniieur; tjn demanda leur grâce à toutes 
■ forces, à l'approche de l’exécution , tandis 

3 ue quelques jours auparavant on cleinan- 
oit à. cris redoublés la tétè de Bésenval r et 

Ï >our couronner l’ouvrage du fanatisme , oi* 
es inhuma avec une pompe extraordinaire* 
Les flambeaux, les cloches, les tambours, 
suffirent à peine aux honneurs qu’on leur 
décerna, au point qu’on auroitmisen pièces 
touté personne qui élut osé s’en plaindre. Les. 
parens rëçurent des visites de toutes parts 
ét dans^unclindœil, les têtes se montèrent 
de manière , ! cjue chacun eut presque désiré 
nue pareille fin. 

La cause de M. de Favras oceupoit tou- 
jours les esprits, les gens sensés ne voyoient 
dans son arrestation, que le désir d’immoler 
un Aristocrate à la rage du peuple qui ru- 
gisssoit de n’avoir point de proie à dévorer* 
Un, avocat au parlement devint son défen- 
seur, mais quelle defense quand il est décidé 
qu’un malheureux accusé sera condamné ^ 
la crainte d’irriter un peuple dont les fureurs 
\bouillonn oient comme les flots d’unemer en 
courroux , rendoit aux yeux des juges l’inno- 
cence même criminelle. Ils ne tenoient la 
balance quen tremblant , et l’on sait com- 
bèn elle devient inégale quand elle n’a 
qiiune main vacillante pour soutien.. Sans 1* 
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peur, que de personnes qui n’eussent point 
été victimées , que de décrets qui n’eussenfc 
jamais été rendus. 

À peine la sécurité venoiteile à renaître , 
qu’aussitôt les émeutes , et les motions les 
plus extraordinaires , répandoient par tout 
3t effroi. C’étoit le talisman de l’Assemblée , 
à l’aide du quel la noblesse se tût , le clergé 
se laissa dépouiller. Des coups de terreur 
partoient de toutes les extrémités de la capi4 
taie pour glacer les esprits ; jusque dans les 
maisons les plus isolées , on trouvoit de& 
irembleurs qui osoient à peine ouvrir leurs 
portes , etméme leurs fenêtres dans la crainte 
d’être assassinés* Il ne falloit , il est vrai, 
qu’une femmelette , qu’un enfant , qui éle- 
vassent la voix contre un citoyen* en le trai- 
tant d’ Aristocrate , pour quil fut sur le 
cbamp poursuivi , terrassé , broyé. Scènes 
atroces qui se repétoient dans presque tous 
les quartiers. On jettoit les uns dans des 
bassins , on trainoitles autres dans la boue; 
il n’y avoit rien qu’on n’entreprit pour 
exterminer un Aristocrate , et qu'étoit-ce 
aux yeux du peuple , il n’en savoir rien , il 
îi’y attachoit aucune idée , maison lui avoit 
fortement inculqué que son bien-être dé- 
pendoit uniquement de lk destruction entiè- 
re des nobles et des abbés et que tout ce qui 
en portoit le nom étoit* Aristocrate . Il n’y 
a pas de fable , en conséquence, qu'on n’ait 
imaginé sur leur compte , «on en eut sûre- 
ment faitdes magiciens , et meme des loups- 
garoux , si les idées de sorcellerie eussent 
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encore été en vigueur , ainsi le no mà'A’rfs* 
tocrate fut merveilleusement imaginé pour 
duper les sots , et pour enrichir les nrigands.» 

On vit à ce sujet les scènes les plus affreu- 
ses se reproduire dans les provinces; des adres- 
ses incendiaires , des bandits se disant les 
promoteurs de l’Assemblée nationale , des 
enragés s’attribuant le droit du glaive , et se 
regardant , en cela , comme dans l’état de 
nature et de liberté , ne laissant après eux 
que des traces ensanglantées , que aes châ- 
teaux incendiés» 

Il y en eut environ vingt-deux en Breta- 
gne livrés à ce droit primitif. On exigeoit des 

F ropriétaires qu’ils remissent leur titres , et 
on en faisoit en leur présence un feu d'al- 
légresse ; pn forçoit les autres à renoncer 
par écrit à leurs droits féodaux. Ajoutons à 
ces traits barbares l’obligation où l’on étoit 
de donner à ces brigands un certificat 
d honnêteté , sans quoi ils auroient assas- 
siné \ et c est là , grand dieu ! ce royaume 
qui se propose pour modèle , cette nation 
qui vante sans cesse sa supériorité , sur tous 
les peuples de l’univers et qui s’applaudit 
de sa modération. 

. On nomme sur - tout les châteaux do 
Pigneux , de Lanseur , de la Châtaigneraie , 
de Guar- y comme ayant été les plus mal- 
traités ; les meubles furent brûlés sans ré- 
mission chez M. Talonet pour le remerci.ee 
sans doute de ce qu’il étoit le seul de la 
chambre des vacations qui eut opiné potüT 
Reprendre ses fonctions. 
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• Le Périgord , le Limousin , le Querey' 
partagèrent les, memes excès , le comte 
O Aubert , le marquis de l’Astregrie , son 

f endre , renommés l’un et l’autre pour leur 
ienfaisance et leur affabilité , furent tout- à. 
coup attaqués parixois cent brigands armés 
de bâtons et de fusils , dans leur château de 
St Julien , Bas-Limousin ; sans 1 intrépidi- 
té de ces pauvres gentilshommes qui , avertis 
du complot , montèrent à cheval , et furent 
à-tems secourus, c’en étoit fait de leurs person- 
nes, de leur château^et il n’en resteroit main- 
tenant qu’un lamentable souvenir; ce qui se 
confirma parades adresses incendiaires qu’on 
. trouva dans toutes * les- paroisses cirqon- 
voisines , et qui engageoient les habitans à . 
venir piller , et saccager. 

: . La vertu seroit-elle donc devenue un vice? 
La bienfaisance un crime depuis la révolu- 
tion ? On seroit tenté de se le persuader. 

Ce qui augmentoit les maux des bons , et 
des vrais citoyens c’est que des membres de 
l’Assemblée nationale sur le zele et l’hon- 
neur desquels on pouvoit essentiellement 
compter , se retiraient tous les jours avec 
le ferme dessein de n'y plus reparaître. Lally 
Tollendal connu par ses lumières et sa fer- 
meté se fît un devoir d’y renoncer. C’ étoit 
un homme divin avant cette démarche, ce. 
ne fut plus aux yeux des démagogues qu un 

f >etit esprit , qu’un brouillon; voilà comme 
a fureur aveugloit les- esprits de la multitude* 
On le calomnia , cela devoit être , on le 
laissa vivre , cela fut surprenant ; On Tac- 
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ctisa devoir fait un libelle obscur , IuîqmMr 

S arde jamais l’anonime , lui qui ne descend 
ans l’ arène qu’à visage découvert , lui qui 
ne connoît que la bravoure dans les écrits; 
comme dans les combats. Le sort de l’Amé- 
rique que les décrets de l’Assemblée nationale 
sembloit mettre entre les mains des nègres 
et des mulâtres donnoit beaucoup d’inquié- 
tude aux Blancs. Ils craignoient d être égor- 
gés, d'autant plus que l’économe d’une dame* .j 
du haroc , venoit de mourir victime des es- i 
claves qui se croyoient libres. 

* Ils l’assommerent sans autres raisons * 
qu’ainsi le vouloit le bonheur de la nation*. 

C’est une chose qu’on doit bien minuter- 
qu’un décret, avant de le rendre public ; iÈ 
n’y faut qu’un seul mot pour ouvrir la porté* 
ii tous les forfaits ; mais on se laisse éblduir 
par une belle phrase , et l’on met l’insubor- 
dination dans tout un royaume , en faisant ' 
une réforme "souvent plus dangereuse que 
' l’abus. ‘ ' ! 

C’est vraiment en politique plus qu’eu 
poésie qu’on doit dire : hâtez-vous lente- 
ment ; un vers mal tourné n’est qu’une erreur 
chimérique ; mais un décret mal conçu en- 
train e les plus grands malheurs. Il y a si peu 
d’esprits justes , et l'homme naturellement 
orgueilleux a une si grande propension à, 
aie point obéir , qu’il ne faut jamais lui mon.- * 
trer la liberté qu’à côté de la loi ; mais ce 
qu’on peut affirmer , c’est que l'Assemblée 
nationale réformera plusieurs de ses décrets^ 
ou elle excitera des séditions* Il en existe 
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que la licence peut interpréter à son gré J 
n'y eut-il que celui qui ‘déclare les hommes* 
égaux selon le droit de la nature. 'Un illsr 
d après cette déclaration se croit dégagé 1 
de toute obéissance à l’égard de son perc 
Combien cette opinion n'est-elle pas dan- 
gereuse ! Mais je m’amuse à disserter tandis* 
que la ville de Beziers éprouve à son tour 
les malheurs d une sédition. On diroit que 
toutes les villes du royaume sont marquées 
à la craie pour devenir la proie des flammes, 
ou des instrumens meurtriers. 

La contrebande est le prétexte de ce nou- 
veau désordre. Des brigands aux prises avec 
les commis portent le ravage et Feffroi jusque 
dans rhôtel-de-viüe. On s'y barricade ; On 
s’y voit enfoncé , et sans M. de Beaudr/ 
commandant un régiment de ligne , qui 
par sa sagesse, rarnene les esprits , le sang 
eût ruisselé dans Beziers comme au tems des 
albigeois* 

Cela n’empéchepas qu’on n’ait massacré 
plusieurs commis*, sans parler de leurs fem- 
mes qui ont péri de la manière la plus tragi- 
que. On éventroit , on mutiloit avec délices,, 
et ce sentiment , cette satisfaction qui est 
le produit d’une bonne action le fut en cette 
circonstance de l’atrocité la plus inouie; Fort 
vit la jubilation sur les visages de ceux qui se 

Ï >ortoient à cesforfai ts dignes des Cannibales. 
1 falloit une pareille révolution pour pro- 
duire de voluptueuses fureurs; chosesinçon- 
nues dans toute l’antiquité. 

- Le roi fatigué de ces cruels récits qui, près- 
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que tous les matins , empoisonnoient son ré- 
veil , s’en plaignit enfin à l’Assemblée 11a- 
tionale , qui se contenta de répondre nu elle 
s’en occuperoit;mais comment, et quel jour? 
Le calme étoit toujours renvoyé au lende-. 
' main ; pour tout ravager , on avoit besoin du 
désordre et de la confusion ; le peuple , qui 
susceptible des bonnes et des mauvaises im- 
pressions devient tout ce que’ l’on vent , et 
qui ? selon l’expression de Boileau r va dans* 
un moment du blanc au noir , étoit coati- 
. nneiiement harcelé pour exciter des troubles^, 
Il en est de nos régénérateurs v disoit une 
femme aimable , comme de l’Alcyon qui ne* 
fait son nid que dans la tempête* 

Combien de vexationsentout genredepuis, 
wn couple d’années î La gradation en est 
unique. Ce ne sont d’abord que des placard* 
affichés dans les paroisses pour ordonner 
de planter des mays , et d’éclairer des châ- 
teaux , et qu’entendoit-on par ces mots, un 
ordre de dresser des potences et de brûler les 
habitations de 6 seigneurs ; car les paysans* 
ont aussi un langage énigmatique , lorsqu’il 
s’aeit de faire le mal. De ces inventions sont 

O . « 

provenues toutes les horreurs. On s’instruit,, 
on convient du jour ôii de la nuit ; on as- 
signe un rendez-vous, sur- tout lorsqu’on a 
pris connoissânce des riches propriétaires ; 
en les meta contribution , et lorsqu’ils ont 
payé la taxe à laquelle on les soumet , on 
prend la torche et le fer ; et l’on dévaste 
*tont ce qui se présente, sans respect , ni 
pour les saintes images , ni pour les autels. 
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aiî même pour les vases sacrés. Les plus sa- 
ges se bornent à voler , et le tout en l'hon- 
neur de la nouvelle constitution , car ils la 
regardent comme l’autorisation de leurs ex- 
cès , comme la boussole de leurs opérations* 
Tels sont les progrès de la nouvelle philoso- 
phie qui , en voulant répandre des lainières 
clans la campagne , n’y fera que des pertur- 
bateurs et des scélérats qui , en abandonnant 
leurs travaux , et leur sol, se jetteront dans 
les villes, où s’étudieront à tromper et à piller 
leurs voisins. IVia paroisse est perdue, disoit v 
un excellent curé , depuis qu’on y lit , on y 
devient disputeur, indocile, irreligieux. Il n’y 
a plus de respect pour les peres et meres * 
ni aucuns moyens de correction. 

Rousseau ob.servoit judicieusement , que 
la lecture est un fruit mal sain pour bien 
des personnes , et quelle se tourne même 
en poison , quand on n’a pas un esprit pro- 
pre à s’en nourrir. De là vient que les livres 
du jour mettent le peuple en fureur , et 
qu’il ne faut qu’une instruction propor- 
tionnée àsa condition , ainsi qu'à son travail. 
Paris depuis un demi siècle à perdu miîie 
pour cent du côté de la religion , et dos 
mœurs , par ce qu’il y a des livres à profu- 
sion , et des théâtres ouverts de toutes paris. 
Lliysope ne doit pas s’élever comme le 
chêne , ni le roitelet planer comme l’aigle 
dans les airs. Les proportions sont l’ou- 
vrage même du créateur, et on ne doit ni 
les confondre ni les anéantir, ce Ju.<;es de 
la terre instruisez vous , Peuples travaillez. » 
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î, 'heure vint enfin , où après mille cott- 



trouva terminée; les plus fortes présomp- 
tions ne résuit oient que de deux malheu- 
reux intéressés à le perdre, pour toucher- 
vingt-quatre mille francs. Toutes les fois 
xpi’ori mettra la vie d un homme à ce prix,, 
ii sortira de toutes parts des faux témoins , 
surtout lorsque ce seront des recruteurs 
accoutumé^ trafiquer des hommes , comme 
des vils animaux : Que Favras eut été répri- 
mandé comme un indiscret , toute per- 
sonne. sensée l'eut blâmé , sans le plaindre, 
mais que,, pour de simples paroles , il soit 
conduit sur un échaffaud , tout homme rai* 
«onnable en est indigne. 

La postérité frémira sur l’iniquité de ce 
procureur du roi qui osa donner des con- 
clusions à mort /pour punir la trop gran- 
de fidélité * d’un* sujet envers son souve- 
rain. Car c’étoit la tout le crime de l’in- 
fortuné Favras ! mais il n’éxistoit de civisme 
que chez ceux qui prenoient les torches 
«ries furies. On les alluma pour exécuter 
l’acte le plus injuste et le plus barbare. Le 
flambeau des loix se seroit éteint à rappro- 
che de cette atroce exécution. .11 suait, 
dit-on , d’abattre les têtes d’un ministre , du 
maire , du commandant . et d’enlever le 
[Monarque, et l’on ne voit qu’un homme 
seul, sans troupes, sans ressources , sans , 
moyens , et cette fable se réalise aux yeux 
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Xrtêinedes jugee, comme Hiistoire la pltî4 
sure. Criera t on à ^injustice, criera t-on a 
la folie ! l’on balance entre ces deux partis, 
l’on ne revient de sa stupeur , que lors- 
qu’on apprend qu’on à besoin d’une épou- 
vantail capable d’imprimer la terreur, de 
même que pour intimider les oiseaux vo-* 
races , on met au milieu des campagnes 
quelque simulacre effrayant. ' 

En vain le frorede F accusé, fait les plus 
douloureux efforts pour convaincre les 
juges de son innocence , en vain il entre 
dans des détails les plus capables de le 
justifier, ni lui, ni l’avocat * n’obtiennent 
d’autre réponse qu’un arrêt qu *se rendit ù 
minuit , et qu'on peut dire en tout sens 
un ouvrage de ténèbres. La sentence ne 
parle que d un projet incapable detre réa- 
lisé , projet qui devoit gagner les gardes 
françoises ; mettre la division dans la garde 
nationale , recueillir les mécontens de toutes 
les provinces, donner entrée dans le royau- 
me à toutes las troupes étrangères , attenter 
à In vie des trois principaux chefs de l'ad- 
ministration , enlever le roi et la famille 
royale, dissoudre l’assemblée nationale , 
marcher en forces vers la ville de Paris , 
lui couper les vivres pour la réduire etc. 
etc. . . ’ 

D’après ce récit, où Favras est un Ale- 
xandre, çapable de donner deslolx a l’um- 
vers , ou un fou du’on doit enfermer, mais 
il ne fut ni l’un ni l’autre ; et la saine raison 
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ne volt dans sa personne , qu’un sujet exalté 

3 ' ui sachant son roi captif, brûle du désir 
e le délivrer. Heureuse faute, dira tout 
bon citoyen , enlisant sa mort d’autant plus 
qu’elle fut héroique; peu d’exemples four- 
nissent une fin aussi tranquille , instruit de 
sa condamnation , il n’en sent l'horreur qu>e 
lorsque lexécuteur de la justice , lui arra- 
che la croix de S. Louis. Il n’interrompt la 
lecture de son arrêt que pour protester de 
son innocence , et ce qu’il y a ae singulier > 
c’est qu’elle est confirmée par son rappor- 
teur , qui l’exhortant à profiter desr conso- 
lations de la religion, lui dit, ( quoiqu’il ait 
osé le nier ) Votre vie est un sacrifice , que 
vous devez à la tranquillité et à la sûreté 
publiques ; quel aveu ! mes consolations sont 
dans mon innocence répondit Favras , avec 
fermeté , je meurs victime de la calomnie 
de deux scélérats. Il demande le curé de S. 
Paul pour son confesseur , et après une 
heure et demie passée, avec, lui , il monte 
avec la sérénité de l’innocence sur le tom- 
bereau , prend la torche ardente, regarde 
avec pitié une troupe insensée qui battoit 
des mains , et toujours le même il descend 
ù la porte de Notre Dame , prend son arrêt et 
s’écrie dune voix forte. Peuple . écoutez , les 
motifs de mon jugement sont de toute faus- 
seté , je suis innocent comme il est vrai que 
je vais paroitre devant Dieu. J'pbéis à la 
justice clés hommes qui n’est pjfe infaillible. 
Il lit, d’une voix ferme, le prononcé de 

l’ arrêt 
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Varrét, puis il dit qu on le conduisît àVhôtel 
de - ville , où il decouvriroit des secrets im- 
]K)rtans. » * 

Trois conseillers l’y attendoient. Il entre, 
regarde les juges de sang froid , et conser- 
vant ce grand caractère qui laisse après lui 
une haute idée de son énergie il recueille * 
ses forces pour paroître avec confiance de- 
vant TEternel , et dicte lui même au greffier 
son testament de mort; il honore trop sa 
mémoire, il venge trop ceux qu’on injurie 
sous le nom d’arictocrates , pour en laisser 
un seul mot à l’écart. 

cc En ce moment affreux , où prêt à per- 
dre une existence fragile que Dieu m’avoit 
donnée , qu’il devoit me retirer tôt ou tard , 
en ce moment où prêt à paroitre devant le 
i juge suprême, je ne puis trembler devant 
les juges de la ferre; je déclare que je par- 
donne aux médians qui m'ont inculpé si 
grièvement , et contre leur conscience , et 
qui mont prête des projets criminels, mais 
imaginaires , qui n’ont jamais entré dans 
mon cœur. Le refus qu’on a fait d’enten- 
dre, ceux que je voulois produire, ceux qui 
seuls pouvoient dévoiler lim posture , et les 
faux témoins , est un reproche qu’un mal- 
heureux condamné peut sans doute, faire 
à la justice. Mieux éclairée, Terreur ne se 
seroit point emparée d’elle , un jugement 
effroyable, jnoui , n’auroit pas souillé les lè- 
vres qui Font- prononcé , ni les mains qui 

l’ont signé Je jure devant Dieu que ni , 

en juillet , ni en septembre ; ni en octobre ,• 
/ere # Partie * K 
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lorsque je me suis adressé à M. de Saint- 
Priest , tanfr pour des chevaux que pour 
• d'autres affaires, je n’ai jamais tenu aucun 
propos qui ait trait aux accusations in* 
tentées contre moi. Je voulois parer aux 
dangers auquel la famille royale étoit ex- 
posée ; j’aimois mon roi , je serai fidèle à co 
sentiment. Sa position m’avoit vivement 
affecté , à l’occasion des troubles qui au mois 
de novembre ménaeoient la ville de Paris ; 
un grand seigneur d’une maison qui marche 
après celle des princes et attaché à la cour 

{ >ar état me témoigna ses inquiétudes sur 
a situation de la famille royale qui , disçrit- 
on , étoit ménacée de toutes parts. Il me pria 
de prendre une connoissance parfaite des 
troubles du faubourg S. Antoine , et sa- 
chant que je n’étois pas riche, il m’offrit 
cent louis pour les instructions que je pour- 
rois lui donner. Je fus le lendemain à un 
rendez vous qu’il m’avoit donné chez le 
Poi, pour effectuer l’offre, j’y trouvai ce 
seigneur qui sortoit du cabinet du Iioi , 
et qui me remit en effet cent louis d’or 
en deux rouleaux. Il ne me dit pas préci- 
sément que cet argent venoit de sa majesté, 
mais il m’en dit assez pour me le faire 
croire. 

* ! 

Je prieceuxdes citoyens qui m’enendent, 

et à qui l’aveu sincere que je viens de faire , 
peut causer quelque impression , de recher- 
cher l’innocence d’un homme qui va mou- 
rir tout à l’heure , de le plaindre comme 
&ne victime dévouée , mais parfaitement 
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désignée*..» Ma conduite loyale et même ho- 
norable publie assez que tous mes projets né 
tendoient qu'à sauver mon Pioi ; elle me fait 
à la vérité périr sur un échafaud, mais elle 
me laisse la paix de l ame , et la tranquillité 
de ma conscience ; elle soutient mon adver- 
sité , et je ne doute pas que tous les faux 
témoins ne soient reconnus. Je demande 
leur grâce , et sur-îout que personne n’ap- 
préhende la suite d’un complot imaginaire». 
Je plains les égaremens delà justice comme 
pouvant être attribués en partie à ces bruits 
accrédités dans le peuple, par lesquels il k 
été trompé , et qui lui fait desirer ma mort 
dans ce moment. 

cc Ce n’est qu’une vie que je rendrai un 
peu plutôt à l é ternh 1> qui m’accordera peut- 
être un dédommagement personnel de 1 infa- 
mie du supplice qui va terminer mes jours* 
Je recommande nia mémoire à l’estimé des 
honorables citoyens qui m’entendent ; j’y 
recommande mon épouse , mes enfans à l'é- 
ducation et à la fortune des quels j’etois si 
nécessaire. 

* . Je prie la justice de permettre que M. le 
curé de S. Paul qui veut bien m’assister dans 
mes derniers momens , enleve mon corps 
pour qu’il reçoive la sépulture de tous" les 
catholiques, apostoliques et romains , dieu 
me faisant la grâce de mourir dans tous les 
sentimens d'un vrai chrétien , dans ceux: 

3 ue je dois et que j ai jurés à mon Roi , et 
'emporter avec moi. l’espoir que la nou^i 
velle constitution francoise rendra les peu* 
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pics de cet empire aussi heureux que je lo 
désire. Mon innocence n’est pas douteuse. 
Je suis incapable de tous les crimes quon 
impute a mon ame , mais puisqu'il faut une 
victime , je préfère quelle foit tombée sur 
moi plutôt que sur un autre et je suis prêt 
de me rendre à l’échafaud , que la justice a 
fait dresser , afin d’y expier les crimes que 
je n’ai .pas commis , mais dont le peuple me 
croit coupable. 

L’homme le plus barbare donneroit des 
larmes à ce récit , et le peuple parisien en fit 
un sujet de dérision ; qu’il se taise au moins 
s’il est assez dénaturé pour 11e pas concevoir 
des sentimens de pitié ; jamais on ne termina 
sa carrière avec plus de courage. C’est la 
mort d’un martyr , et d’un martyr chrétien. 
Point d’enthousiasme dans ce qu’il profère, 
point d’ostentation dans sa noble fierté. II 
est innocent, et cela lui suffit, pour avoir la 
vertu de solliciter le pardon de ses persécu- 
teurs, pojur ne point outrager ses juges, et 
pour ne pas se plaindre d’une révolution 
qui ne se soutient que par des forfaits. 

Celui ci gravé sur le bronze, et sur l’ai- 
rein, attend l’indignation ' de la postérité 
comme la juste réhabilitation d’un mili- 
taire , qui n’expire au milieu des cris d’allé- 
gresse , que parce qu’il voulût sauver la 
liberté, et peut-être la vie à son Roi. 

. Favras n'est plus qu'une cendre inani- 
mée aux yeux de la multitude , mais il existe 
pomme un accusateur éternel de ceux qui 
font fait périr, Sa mort plus vivante que 
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Vie même parle â toutes les générations cfë 
l’infame supplice , dont on a entaché sa mé- 
moire. ’ ' ' • 

Le baron de Comerré son frere , la prin- 
cesse d’Anhalt son épouse , en les nommant? 
je rappelle au public' quelle doit être leur 
douleur. Elle fut d’autant plus grande que 
le peuple qui demanda grâce pour des fabri- 
cateurs de faux billets , battit des* mains 
quand Favras expira. Pour l’honneur de la 
nation j’aurois tu cette atrocité, mais des 
écrivains par milliers se délectèrent à la 
répéter. 

. Parmi les singularités qui précédèrent 
sa coupable éxécution , il y eut la compa- 
rution de Monsieur frere du Pioi à l’hôtel de 
ville malgré son extrême circonspection 
dans les démarches , comme dans les propos ; 
il parut à la maison commune, excité par, 
une appréhension que les circonstances ren- 
doient excusable , et il y fit une déclaration 

3 ui le disculpoit pleinement de ses préten-* 
ues liaisons avec Mr de favras , mais qui 
compromettoit le comte de la châtre un de 
ses premiers gentils hommes, de maniéré 
à pouvoir lui faire perdre la vie \ la malheu- 
reuse épouse du malheureux Favras , sortit 
enfin de l’abbaye , ou elle étoit retenue de- 
puis deux mois , quoique sans décret. La 
veille du jugement de son mari le peuple du 
faubourg St Antoine se porta au plus grands 
exces, brûlant plusieurs charrettes de pi- 
quets et d’ustencilles de campement, que 
le directoire de la guerre faisait transporte? 
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de la petite ville de St Denis , à Choisî-Ie 
Pioi. L’on pouvoit prédire une émeute aussi 
sûrement qu’une éclypse , pourvu qu’on fut 
initié dans les mystères du club des jaco- 
bins. 

Ce club, qui ne parut d’abord qu’un 
foible foyer , a pris une telle consistance * 

3 u’on le croiroit volontiers une émanation 
u Moût -Vésuve. C’est là qu’on fabrique 
la foudre contre les rois , et que l’esprit du 
trop fameux Jacques Clément, semble se 
reproduire pour allarmer les esprits. Les 
provinces attendent aujourd’hui son signal* 
quand il s’agit de répandre la terreur et 
d’agir. 

* Qu’on se figure un corps qui a cent mains, 
comme le Briarée dont parle la fable , et qui 
les étend sur toutes les parties de l'admi- 

. i r - • • i 

justration pour arracher tout ce qui tient a, 
1 eglise , à la monarchie et à la liberté. Tri-* 
bunal redoutable qui tient Paris, l’Assem- 
blée nationale même sous ses pieds , et qui 
après avoir disposé des biens , des opinions, 
voudroit faire servir à ses iniquités, Dieu 
tout saint et tout puissant qu'il est. C’est 
uns. source empoisonnée, doù découlent 
les eaux les plus amères , par mille souter- 
rains dont on ne connoit ni les canaux , 
ni les issues. 

C'est au milieu d’un peuple témoin de 
ces maux , et qui les préconise , que ce 
club subsiste avec tout le despotisme et 
l’appareil d'un Sultan. Bien ne se fait parmi 
les Députés du côté gauche, que d après 
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ses motions et son conseil. Il est tout en 
chacun d eux, comme ils sont tous en lui. 

Cette étrange union , dont on croyoit le 
patriotisme le lien , n'étoit quun cercle vi- # 
cieux, d’où dérivoient les plus absurdes rai- 
son nernens et les plus monstrueuses opéra- 
tions. Des châteaux brûlés dans le Querey, 
dans TAgénois , ainsi que des libelles répan- 
dus avec profusion dans les provinces bel- 
giques , n’avoient pas d’autre cause. Plu- 
sieurs brigands arrêtés à Montclair ont dé- 
claré qu’on leur payoit vingt sols par jour 
pour brûler des châteaux, et d’où venoient 
ces vingt sols , des aristocrates dit- on gra- 
vement au peuple , qui le répété stupide- 
ment, comme s’il etoit possible que la no- 
blesse donna de l’argent, pour consommer 
$a ruine et l’accélérer. 

Les ménagemens qu'on ne cessoit de re- 
commander , lors même que le peuple de- 
venoit furieux, prouvent l'intérêt qu'on 
avoit de l'amadouer. Il sembloit , comme 
dit éloquemment l’abbé Maury , qu’on vou- 
loit revêtir les Municipalités de toute l'au- 
torité 3 pour en dépouiller le Iloi chef de la 
Constitution. Il languissoit eu fond de son 
palais , sans gardes , sans éclat , et sans autre 
autorité que celle que lui donnoit l’Assem- 
blée nationale. Son auguste compagne pri- 
vée des spectacles , des fêtes , des plaisirs > 
n’éxistoit que pour eniendre, ou voir les 
effets d’une rage qui dans des estampes, 
comme dans des écrits , la calomnioit de 

la manière la plus atroce. Il ne lui restoit 

» * 
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d’autre consolation que de jeter les yeux 
sur un Dauphin dont on ne pouvoit prévoir 
les destinées. Prince infortuné , à la merci 
d’une troupe de forcenés qui ne veulent plus 
de maîtres, on trembloit pour ses jours. O 
France quelle est ta position! O François 

3 u êtes vous devenus ! L’Assemblée par ses 
ébats ne laissoit entrevoir que des maux 
réels. Il y avoit deux partis vivement oppo- 
sés dont l’un écrasoit l’autre. Le côté gau- 
che , fort de son audace et des applaudis- 
semens soudoyés, tenoit en souffrance le 
côté droit , et par des menaces aussi extra- 
vagantes que plusieurs de ses motions , il 
faisoit retentir ses cris jusqu’au milieu même 
des Tuilleries où, de continuels attroupe- 
anens et quelque fois des émeutes deve- 
noient les agens d’un pouvoir exécutif, qui 
consistoit à poursuivre et à outrager les Dé- 
putés amis de la religion et de la monarchie. 
Tels étoient ceux que la fureur pou rsui voit. 
Il fallut tome la bravoure de Tint répi de 
abbé Maury,pour ne pas succomber sous 
les coups qu’on vouloit lui porter. Passant 
fièrement entre les sabres et les bayonnettes, 
il se fit un bouclier de son propre courage, 
et la trempe de son aine plus forte que le 
1er et 1 acier, lui sauva la vie. C’étoit sans 
doute un supplice pour la saine porticm 
de la noblesse et du clergé, que l'assistance 
journalière à des séances qui entrainoient 
avec elles les horreurs de la vengeance et 
de l’envie; Il n’y avoit pas plus de décence 
dans les propos que dans les habits , et sai*s 
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la sonnette , qu’on faisoit à tout moment 
intervenir pour comprimer les fureurs et 
appaiser les cris , jamais on n’eut vu sortir 
un décret du sein du tumulte excité par 
des intérêts presque tous personnels , car il 
est à remarquer , qu on ne fut jamais plus 
égoiste, que depuis qu’on ne parle que de 
la nation et de la patrie. 

Quant aux décrets , si c’étoit le lieu d’en 
faire l’analyse , combien ne seroit-on pas 
étonné de leur multitude , surtout après 
avoir lu Fhistoire de la chine où l’on a telle- 
ment simplifié les loix quelles se réduisent 
à trente ou quarante articles essent iels. 

Combien d’ailleurs parmi les décrets de 
l’Assemblée nationale n’y en a-t-il pas qui 
méritent d’étre réformés. L’homme par exem- 
ple qu’on dit né libre , est le plus esclave de 
tous le? animaux. Sastructure , sa foiblesse , 
sa nudité, ses goûts , ses besoins , tout an- 
nonce sa dépendance , par la raison que n’a- 
yant point été formé pour exister dans les 
•Forêts , il doit vivre en société et sous cette 
dépendance l’on ne voit que des assujettisse « 
mens. 

•*> 

Le décret sur l’égalité des hommes n’est 

Ï >as moins vicieux , et àmoins qu’on itecoii- 
onde tous les états , et qu’on n’y introduise 
l’anarchie , l’on ne conviendra jamais que 
nous naissons égaux, Nous ne sommes que 
cendre , étant tous sortis de la poussière ^ 
nous y retournerons tous, mais dès le mo- 
ment de la création leternel marqua lui-mé- 
me les différences voulant qu’il y eut des 
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maîtres , et des serviteurs , et que le fils 
dans l’ordre mémo de la nature 11e fut pas 
. l égal du père. Il y a une chaîne depuis lui 
jusqu’au dernier des insectes , et elle 11e peut 
être rompue partoutes les Assemblées natio- 
nales dussent elles se renouveller à perpé- 
tuité. 

Comment d’ailleurs les hommes ser oient 
ils égaux , si dans le phisique comme dans le 
moral, iln y a pas deux êtres ^qui seressem- . 
blent parfaitement. Il est de la grandeur de 
Dieu de ne point se répéter dans ses ouvra- 
ges , et lorsqu’il n’a point fait deux grains de 
sables égaux , par quelle défection de sa tou- 
te puissance auroit il crée les hommes sem- 
blables. 

-La différence de force et de pouvoir se 
trouve empreinte jusque sur les animaux, 
jusque sur les arbres mêmes. Philosophe du 
jour , ircis tu dire au lion s’il avoit du sen- 
timent, que l’écureuil est son égal? et pour- . 
quoi tiens tu ce langage à des hommes rai- 
sonnables? On a voulu flatter le peuple et le 
bercer , mais il est à craindre que cette basse 
flatterie dont il devoit lui même sapperce- . 
voir, ne lui fasciné les yeux long- teins. S il 
y avoit un réviseur des décrets de l’ Assem- 
blée , de ces décrets que le Démocrate pas- 
sionné regarde comme le chef d’œuvre de 
l’esprit humain , on verroit évidemment que 
ceux que l’on croit neufs n’ont été calqués 
que sur des passions et des préjugés pires 
encore que les passions. 

Les bons et vrais citoyens aŸPienjkbÇiW 
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solliciter la punition des brigands , il n’y* 
avoit jamais lieu a délibérer ; ce qui prou- 
ve qu'on lesmettoit en œuvre , pour sacca- 
. ger et témoigner dans le besoin ; c’est à-dire- 

a u’on employoit lesatrocités dans l’intention 
écraser la noblesse et le clergé. • . - ’ 
‘Des cou vende ules ou plutôt des factions 
! se formoient jusque dans les villages , où 
l'on avoit des correspondances établies f 
et l’on y donnoit la liste de ceux qui s'écar- 
taient de l'opinion des tyrans. Dieu laisse à 
rhomrne la liberté de parler et de penser , 
mais les factieux crurent pouvoir le priver 
de cette double faculté ; si l’on ne se rend 
pas à notre avis , disoient ils avec fureur , 
nous armerons un peuple , dont nous som- 
mes les souverains moteurs , les oracles ; et 
les Dieux , et il fera briller le fer et gronder 
le canon. 

• Necker flottant efitre l’orgueil qui le prés- 
soit de paroitre , et la politique qui lui con<* 
seilloit de se tenir à l’écart , eût voulu quit- 
i ter si i place, et pouvoir y demeurer. Sou 
; crédit oaissoit à t Assemblée nationale , et 
il l’eut prévu sans doute , sans l’amour pro*- 
pre dont il fut toujours l’esclave. Il ne se 
i montrait à l’Assemblée qu’à dessein de s’y 
faire admirer, maisThommeperçoità travers 
l'héroïsme dont il Woyoit s’envelopper. On 
lui disoit intérieurement : quitte ce man- 
teau , il n’est pas. fait pbur toi. L’agiotage,, 
comme un arbre dont il étoit la sève et le 
tronc , ombrageoit la capitale de ses tristes 
rameaux. Le ministre habile à faire hausser 


* \ 

(l565 

ou baisser les effets , selon son bon plaisir, 
profitoit de cet avantage , # pour augmenter 
ses revenus,. sans qu’il fut possible de l’en 
convaincre. Mais on le devinoit. Le mono- 
pole obstruoit le commerce ainsi que l'in- 
dustrie , et une espérance que des voix ga- 
gées enfloient de toutes parts , étouffoit les 
plaintes des habitans* Il y avoitde tems en 
tems quelques petits décrets anodins qui 1 
engourdisoient les grandes douleurs ; on 
n’avoit plus en s’éveillant la même ardeur ; 
et l’agiotage , ainsi que l’usure devenoient 
un mal général. 

Les explosions de l’Amérique , dont 1» 
décret sur Ja liberté étoit la véritable cause r 
loin d’allarmer l’Assemblée, ne lui parois- 
soient que des divertissemens patriotiques* 
Sous pré texte d’abolir toute idée de ser vitude, 
on aimoit mieux une insurrection de la part 
y des nègres , que de les déclarer serfs. Cepen* 
dant tou tseroit perdu pour les noirs, et pour 
les mulâtres eux-mêmes , s’ils s’avisoient de 
se révolter; iis n’ont d’existence, que par 
leur soumission etleur travail , et quiconque 
oseroit les en affranchir deviendroit à-coup 
sur leur plus grand ennemi. Autant d’insur- 
rections contre les Aristocrates , autant de 
coup de malheurs pour l’ouvrier. Artistes, 
négociants, hommes de peine, que devien- 
drez vous quand ils seront ruinés ? leur in- 
digence causera la vôtre , et vous riez de 
leur dénuement et de leur douleur. Quelle 
absurdité ! - . 

^ Le faiseur de brochures est assez stupide t 
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'pour croire que la France n’a besoin ni de 
ses colonies , ni de ses fabriques , ni de ses 
troupes de lignes , ni des seigneurs , pour 
se soutenir, il croit qu’en faisant courir sa 
plume , à-tort et à-travers ,. sur un frêle pa- 
pier que le vent emporte y il a consolidé l’é- 
tat par ses sarcasmes , et ses brailleries , 
tandis que tout chancelle, que tout écroule. 
Rien de plus facile que de se bercer de vaines 
espérances , quand il n’y a que l’imagination 
qui en fait les frais; rien de plus beau que 
ae voir des hommes neufs qui n’ont jamais 
vu le feu, mettre en déroute, des Croates , 
des Talpaches , des Pandours, terriblement 
aguerris dans les combats, quand un joli 
rêve nous présente ces objets. Mais la raison 
juge différemment. C’est une semblable illu- 
sion qui vint persuader au peuple de Mar- 
seille , * qu’il devoit écraser l’Aristocratie 
des négocians , les exclure à jamais ainsi que 
les capitalistes , de F administration d’une 
ville de commerce. Nombre de familles se 
préparaient à partir depuis cette époque, 
et le peuple en venoit au point de ne vou- 
loir, ni impôts, ni troupes réglées, ni pri- 
sons; ce c’est un ivrogne qui veut avoir la 
<c clef de la cave, dit sagement un Anglois 
« témoin de cette espèce de révolte » 

Si de cette extrémité du royaume on passe 
dans la capitale , combien de malheurs , et 
de malheureux! D’après l’inspection des 
commissaires chargés de répartir des secours 
aux indigens , sur six-cent mille citoyens, 
qui tçut 4 U plu$ forment aujourd’hui sa po- 
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pulntion, îls’y trouve cent-vingt mille pauvre 
effectifs , et ion peut gagera coup sur qu’au- 
cune ville du monde n offre une pareille pro- 
portion- Les districts on beau s -efforcer de 
soulager une classe aussi nombreuse, ils ne 
sauroient remplir le vuide immense que 
Immigration des riches qui $e rendent en 
foule dans des régions éloignées , laissent 
au milieu de nous. Leurs aumônes , malgré 
la note infamante, d 'Aristocrate , qu’on leur 
applique à tout propos , étoient abondantes. 
Les curés de Paris en ont la liste, il peuvent 
la mont rer; sans parler des largesses sécrétés 
qu’ils répan doient sur ceux qui leur étoient 
attachés. La duchesse de Y Infantado ver- 
soit annuellement plus de quatre vingt mille 
livres en œuvres de bienfaisance , mais Ceux 
même quelle soulageoit , l’outrageoient 
comme Aristocrate , et l’on disoit que c’est 
line effervescence patriotique , tant on avoit 
fasciné les esprits. 

* Encore si l’on revenoit de ses préventions, 
lorsqu’on est détrompé ; mais on ne veut pas 
être instruit. MM. deBarentin, d’Autichamp, 
de Broglie, de Puisegur, eurent beau être 
innocentés, ils n’en sont pas moins cou- 
pables aux yeux des démocrates. Rien de 
plus difficile à déraciner que la démocratie. 

On agita la grande question touchant 
l’influence du Monarque sur les armées , 
c’est-à-dire que ce bon Roi, se trouvant* à 
la merci de l'Assemblée , attendoit en si- 
lence le jugement quelle devoit prononcer 
sur son pouvoir. On ne lui en laissa que l’ap- 
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parence, et c'est ainsi quon prolongeoîtson 
martyr, par la manière dont on le dépouil- 
loit chaque jour de son autorité. S’il n eu 
est pas jaloux, il doit être content. 

Il falloit que tout ce qui se trouve sous 
la domination françoise ressentit le contre 
coup de la révolution; le Port-au-Prince, 
et le Cap François furent aux prises pour 
la juridiction: il y eut un arrêt de blâme et 
de bannissement contre les magistrats qui 
s*étoient volontairement réunis. Cette dis- 
cussion tenoit à bien des faits qu'il est inu- 
tile de détailler. 

M. Laiser fut arrêté dans Paris par un com- 
missaire au châtelet, et dix hommes delà 
garde nationale , comme auteur d’un libella 
infamant qu’il ne connoissoit même pas; la 
simple indication d’un individu sans domi- 
cile , et totalement inconnu a suffi pour la 
traiter en coupable, on l’a détenu pendant 
plusieurs jours, en prison. Le comité des 
recherches n’etoit pas moins dangereux que 
l’abus des lettres de cachets; on étoit pour- 
suivi arrêté , puni sur un simple rapport f 
ét cette inquisition contre la quelle la nou- 
velle philosophie a si souvent et si forte- 
ment crié n étoit que la rivale de celle-eî. 

l’Empereur Joseph II mourut alors, niais 
qui à t-il de commun , dira sans doute le 
lecteur étonné, entre ce Monarque et l’ob* 
jet de cet ouvrage? Qu’on interroge le pu- 
blic , qu’on pai coure les abominables écrits 
de 1790 , et l’on saura qu’on en prit occa- 
sion pour outrager plus que jamais la Reine 
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son auguste sœur; Ion verra que Joseph 
quoique servilement copié dans ce que 
x Assemblée nationale a Fait de mieux pour 
le bien public , fut horriblement vilipendé, 

{ >ar tous les avortons de la littérature , que 
a barbare persécution du fanatisme s’éten-. 
dit jusque sur les Empereurs, et jusque 
sur lès morts. Oui le tombeau lui même, 
et un tombeau sacré , quoiqu’en dise la . 
folie du jour, qui ne met iiu,Ue différence 
entre le Monarque et le sujet, ne fut point 
à l'abri de la fureur populaire. Quelles ca- 
lomnies à l'occasion du Brabant dont on a 
fait un journal pour avoir la Bénigne occa- 
sion de publier des atrocités. On alla jus- 
qu’à faire des motions pour qu’on ne portât 
pas le deuil de l'Empereur. 

O mon sieele ! Comment serez vous traité 
par ceux qui nous survivront ? On soute- 
noit en pillant, en brûlant, en saccageant , 
que c es malheurs étaient imaginaires , et 
que l’aristocratie seule les supposoit, pour 
avoir droit de décrier les opérations natio- . 
uales. Jusqu’où ne pousse-t’on pas la mé- 
chanceté ; je ne veux que la bretagne , pour 
trouver plus de quarante châteaux , tant 
dévastés que brûlés. On sait la persécu- 
tion qu’éprouva M. de. ..... -, et sa famille ; 
après s’étre réfugié à Rédon , il se vit obligé 
d’en déguerpir. Des agitations intestines 
désoloient presque tous les pays , et Paris 
quoique dans une continuelle convulsion 
était encore le plus tranquille. On sait com- 
bien la ville de Lyon ressentit de secousses ; 
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Si j’en supprime les détails , c’est: que je 
crains de fatiguer le lecteur , en lui remet- 
tant continuellement sous yeux les mêmes 
atrocités. Celle qu’on commit à l’égard de 
M. Imbert Colomès , le négociant le plus 
vertueux de la ville de Lyon , est vraiment 
effrayante* Des furieux le poursuivirent jus- 
que dans la maison commune et là ils l’eus- 
sent coupé par morceaux , s’il ne fut échap- 
pé par les toits ; telle étoit la récompense 
qu’on préparoità un commerçant qui , pour 
avoir lutté contre les impôts , fut menacé 
d’une lettre de cachet , sous la tyrannie de 
Brÿsnne et de Lamoignon ; qui avoit bra- 
vé le despotisme de Vergennes , et qui dans 
sa fabrique faisoit vivre sept à huit cent ou- 
vriers. Au moment de la plus cruelle émeu- 
f te , il n avoit distribué qu’une simple car- 
touche par cinq hommes , avec brdre de ne 
s’en servir que pour leur défense person- 
nelle , et cela le rendit tellement odieux 
qu’on ne cessoit de crier à la lanterne , mot 
qu’on s’accoutume à prononcer en riant , 
mot qui désormais doit effrayer quiconque 
a de i humanité. 

Je n’ai point encore parlé du tourment 
de la frayeur qui glaçoit une partie des ci- 
toyens : les uns redoutoient la banqueroute , 
les autres une guerre civile , ceux-ci fuy- 
oient, ceux là se tenoieut cachés , et dans . 
les aziles les plus retirés , comme dans les 
chemins lés plus ouverts , chacun voyoit la 
famine ou la mort. C'étoitun tremblement 
généràl. Mon fils est un abbé , disoit une 
Z evç . Partie • L 
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mère allarniée , et je crains de ne pas le 
revoir; mon époux est garde du Roi 5 disoit 
une femme désespérée , et je frémis qu’il ne 
soit immolé. . * . * 

J’ajoute à cette frayeur celle que des pa- 
reils et des amis avoient des duels qui se 
proposoient continuellement. Outre quel- 
ques femmelletes qui se faisoient un jeu 
d aller voir nos jolis fanfarons se battre aux 
pistolets , combien de mères , d’épouses 
désolées que la fureur des combats particu- 
liers mettoit au désespoir. On n’^oit de- 
mander des nouvelles d’un frère, d’un fils,- 
d’un neveu , dans la crainte d’apnrencjre 
son agonie , ou sa mort. A buis clos , en 
plein champ , ce n’étoit que des attaques , 
des meurtres , des assassinats. 

Après la libération de M. Augeard fermier 
général , qu’on avoit incarcéré , sur la déla- 
tion d’un commis , à titre de conspirateur 
q ui devoit ocçasionner la plus terrible contre- 
révolution , et qui quoiqu’entierement in- 
nocent , se vit au moment d’être supplicié , 

l'abbé de Launey transféré des pri-: 

» sons dePiennes sa patrie dans celles du, cha- 
toie t , comme auteur d’une brochure qui 
déchiroit le saint évêque d’Autun , vint ser- 
vir de pâture aux nouvellistes qui vouloient 
à quelque prix que ce fut avoir chaque jour, 
quelque histoire tragique , ou quelque mort 
illustre à raconter v nouvellistes d’autant plus 
dangereux que , débitant le faux comme le 
vrai , et se faisant des sistémes d’une poli-* 
tique souvent extravagante , ils n’emplo-* 


Digitized by G 


t ifô ) 

yoïent leuf bavardage et leur oisiveté qu’à 

P rossir les malheurs , et qu’à s’en entretenir* 
laton ne vouloit pas de cette vermine dans 
sa république et il avoit raison. 

Les cafés presque tous entachés de la 
•démocratie -, ne sont devenus le repaire 
d’une foule de républicains incendiaires , 
que parce qu’ils furent de tout tems le ren- 
dez-vous des nouvellistes* C’est là qu’on 
aiguise les traits contre les souverains , de 
manière à ne pouvoir dire le moindre mot 
•en leur faveur ; on n’y trouve que des feuil- 
les meurtrières, on n’y entend que des pro-, 
pos séditieux , et l’homme raisonnable y 
souffre , pour peu qu’il ait le courage de 
s’y arrêter* Tel est l’esprit de parti , et tels 
en sont les funestes effets. Parmi les per- 
sonnes mêmes les plus liées de goûts et de 
sentimens il divise tellement les esprits , 
qu’une dame écrivoit à son amie , ma très- 
chère , je ne vas point vous voir , dans la 
crainte de nous brouiller. Voilà une singu- 
lière intimité. 


Si la justesse d’esprit n’étoit pas aussi rare 
il n’y auroit qu’une meme manière de voir, 
et de penser , mais la tète de l’homme com- 
me celle de la femme , est un magasin de 
bizarries , qn’on croit une marchandise de 
fcon aloi et l’on ne veut pas faire d’aurres 
emplettes. Les passions viennent ensuite à 
la traverse , et comme elles se travestissent , 
l’on se croit excellent patriote , lorqu’ou 
;n’cst qu’égoiste, 

D’après celte vérité , la ressource des as- 
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signats ne pouvoit être considérée , que re- 
lativement à des intérêts personnels. Il en 
falloit absolument créer, pour accélérer la 
la vente des biens du eler s é > faussement 
nommés biens nationaux. Quel droit en effet 
a voit la nation sur un dépôt sacré qu’on 
n’a voit remis à 1 église > qu’aux conditions 
de ne jamais f aliéner \ sur un bien , dont 
toutes les loix avoient garanti la conserva- 
tion; sur un fond que les fondateurs n’a- 
Voient donné, qu'avec la sanction du sou- 
verain , et le consentement, au moins tacite; 
de la nation même* 

Mais les nouveaux décrets renversent tou- 
tes les anciennes loix et tout ce qu ils ren- 
versent est constitutionel. Ainsi cest un 
point essentiel de la Constitution , que le 
dépouillement universel du clergé , que lu 
multiplicité des assignats, pour faciliter l’a- 
chat de ses biens , pour rembourser en pa- 
pier toutes les charges qu’on avoit payées en 
argent comptant , pour favoriser 1 agiotage, 
qui n’est plus l’ouvrage d’un seul , mais 
celui de l admiuist ration. * 

♦ Eh qui nous dira que ces assignats , qui 

} )erdent tous les jours de plus en plus sur 
a place , n’auront pas le sort des billets de 
Noüet,et qu’on lien fera pas au-delà du 
nombre iixé. Quand d un trait de plume 
on crée des millions , il est bien difficile de 
se retenir, sur-tout aujourd’hui que la pro- 
bité n’est plus qu’un mojt, l’honneur qu’une 
chimère, et que sous le manteau du patrio- 
tisme ion couvre tous les yices. 
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Combien de subterfuges et de scéléra- 
tesses ne mit on pas en usage , pour tirer 
un profit criminel des billets de la caisse 
d'escompte et des assignats. . La rue . Vi- 
vienne devint aussi célèbre que la rue Quin- 
campoix,du tems des billets de banque, 
et ce fut Necker , avorton du trop fameux 
Law qui, par son manège f fit de l’hotel 
de la monnoie une fabrique de papier. L’abbé 
IVlaury l’avoit pronostiqué ; ce funeste ave- 
nir que son génie rendoit présent , se réa- 
lisoit de la manière la plus allarmante. Sans 
force, sans crédit, sans richesses que de* 
valeurs purement arbitraires, tel est l’état 
de la France depuis la prétendue régénérar 
tion du Génevois qui n’a fait qu’augmenter 
ses charges et ses maux. 

. Il présenta un nouveau mémoire à l’As- 
semblée, mais sans aucun plan; ce:n’é- 
toit qu’un tissu de phrases insignifiantes r 
et qui avoient la redondance ordinaire de 
l’orateur, pour principal mérite. On ne liii 
voyoit pour collaborateur que son petit' 
du Fresne, parfaitement digne de lui être 
associé , comme une fidèie- copie de son 
orgueil et de sa dureté. Toutes les plaintes 
des malheureux, toutes les plus justes ré- 
clamations de ceux que l'injustice avoit 
maltraités , venoient se briser contre le cœur 
de ces deux financiers , qui n’éprouverent 
jamais le sentiment de la pitié, et qui n’a-* 
voient pas même le mérite d’assaisonner leur 
refus de cette bonté compatissante , dont 
la misère ne paroit que * trop souvent se 

L 3 


( r66 ) 

contenter» Les* dernières paroles du me-' 
moire de Nécker, renvoyoient la Nation à 
l'espoir dune plus forte espérance ; on ne 
pouvoir mieux se jouer des malheureux 
. ^François , quon réduisoit à la condition de 
ceux qui attendent l'amélioration de leur 
sort d un billet de lotterie. 

On l'éprit enfin la cause des religieux 

3 u on laissoit languir dans une incertitude 
ésespérante , sur le lieu de leur domicile 
ainsi que sur leur sort, et ce furent leurs 
lionnétès bourreaux , Camus et Treillard > 
qui les dépouillèrent de leurs habits comme 
des hommes qu’on conduit au supplice, 
en les abandonnant à la discrétion d'un 
peuple , que la vue d une robe monacale > 
jete dans la fureur , et en leur permettant 
de se travestir comme bon leur semble- 
ront : martyr accablant , pour des solitaires 
qui respectent leur état et qui se glorifient 
de porter les livrées de la pénitence» 

Par l’arrangement qu’on prit, les bons 
_ religieux comme les mauvais , éprouvent 
ïë plus cruel tourment. Les bons ne retrou- 
vent plus 4a vie claustrale, à la quelle ils 
s’étoient Voués jusqu’à la mort ; et les mau>- 
vais n’ont pas même , la médiocrité néces- 
saire pour subsister. 

* Les démocrates applaudissent à ce traite- 
ment rigoureux ; car ils deviennent frénéti- 
ques toutes les fois qu'il s’agit des prêtres et 
des religieux. Il semble , à voir four rage 
s’exhaler , qe c’est une espece qui ne tient 
à l’humanité que par une’ figure humaine * 
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et qtFil ne faut ni consoler , ni assister. * 
Eh bien ! ils périront poursuivis de mai- 
son en maison , comme de vils animaux , k 
mesure que leur nombre diminuera , et la 

Ï >ostérité les comptera parmi les victimes de 
a révolution. - '* 

Il y a quelques jours qu’un de ees hommes 
qu’on poursuit avec tant d’animosité, s’offrit 
à ma vue; son visage vénérable accompagné 
de cheveux blancs , me Et la plus vive im- 
pression , lorsque je Fapperçus dans un bois* 
assis sous un feuillage ,. où il répandoit des 
larmes. 

cc Je pleurs , me dit-il , mon état et ma 
dépouille au moment où la mort alloit faire 
' cette fonction. Il y a soixante neuf ans que 
j’existe dans le cloître, au milieu du silence 
et de la paix ; ( il en avoit quatre-vingt trois) 
et par la manière dont on nous traite , nos 
maisons ne sont plus que le séjour du dé- 
sordre ; la règle a totalement disparu, l’indé- 
pendance sous prétexte de liberté , a entiè- 
rement détruit la subordination , on neparler 
plus que de liberté , chose aussi dangereuse 
pour des religieux que pour le peuple; le 
vœu d’obéissance ne paroît plus aux yeux 
de la jeunesse qu’un vœu meurtrier. Il sem- 
ble que Ton ne nous cornu 


pendant l’harmonie ne subsiste que par une 
sage soumissionà des supérieurs. Sijepou- 
vois hâter ma mort par des soupirs , l’heure 
de mon trépas auroit déjà sonné. L’on di- 
roit avoir F acharnement qu’on met à nous 


choses absurdes et même 
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tourmenter, que nous ne sommes, ni citoyens 
ni François , et ce sont nos oncles , nos 
cousins , nos freres meme qui trouvent du 
plaisir dans l’art de nous maltraiter* Leur 
rage contre nous est une fureur rafinée, dans 
uu tems où ils disent que tous, les hommes 
sont égaux , dans un tems où ils prétendent 
ne travailler que pour soulager l’humanité 
« Mais qu’ils se tranquillisent , dans peu 
d’années nous leur remettrons le coin de 
terre qu’ils nous laissent, et dont je ne saurois 
fixer le lieu. Peut-être regretteront-ils les 
aziles où leurs parens comme leurs amis 
trouvoient une subsistance honnête; où l’on 
rencontroit des hommes toujours prêts à 
exercer l’hospitalité , à venir à laide de ceux 
qui avoient besoin des secours spirituels, et 
temporels »• Il me serra la main , et me dit 
tendrement, adieu, prit son bréviaire et 
je le quittai , réfléchissant sur le danger des 
révolutions qui, en désorganisant les sociétés 
les mieux combinées amènent l’anarchie. 
Au reste que feroientles Religieux sous des 
loix qui ne tendent qu’a détruire l’essence 
de la religion. Leur anéantissement est une 
juste conséquence du nouveau régime qu’on 
. veut établir , mais ce qu’il y a d’étrange , 
c’est qu’on regarde comme anti-paj;riote , 
comme incendiaire , un évêque qui gémit 
d'un pareil malheur.... Eh ! depuis quand 
les gémissemens sont-ils des attentats ? Il 
ne manque plus aux entreprises de nos nou- 
veaux tirans que de mettre un bâillon à 
chaque personne qu’on dépouille de se$ 
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titres , de ses privilèges et de “ses biens.' 
Cela seroit d'autant plus facile que par le 
moyen des districts , Ton répand et Ion per- 
pétue l’esprit d’insurrection. L’on ne peut y 
paroitre sans entendre des motions sanguin 
naires , des choses inouies , des subversions 
totales de ce qui rétablirait l’ordre et la 
paix. 

Cette fureur qui, selon la fable, saisissoit 
les Bacchantes , semble attendre sur le seuil 
des portes les membres des districts pour 
s’emparer de leur ame et de leur sens. On 
juge à l’inspection seule de leur geste et de 
leurs yeux du délire qui' les transporte , et 

Î ruileur fait pousser des cris capables déf- 
rayer. 

. : La commisération qu’on cesse d’avoir pour 
les. religieux se tourne du côté des Juifs et 
des comédiens. On prit à tâche à l’égard des 
premiers de faire mentir les prophéties qui 
prédisent qu’ils n’auroientni temple , ni pom- 
tife, et qu’ils seraient par tout un peuple isolé; 
quant aux seconds y on crut devoir ennoblir 
une professiondont les passions empruntent 
le moyen d’établir leur empire sur les ruines 
de la vertu. 

On leur donna tous les avantages pos- 
sibles et ce fut l’évéque d’Autun qui se 
constitua l’apôtre et l’avocat du peuple Hé- 
breux , sans doute par sympathie , en ce qu’ils 
sont de grands agioteurs , et d’illustres paiv 
tisans de l'usure. Il est plus que vraisemblable 
qu’on aura fait d’amples distributions , pour 
obteuir un pareil honneur; mais loin de cah 
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ïomnîer , Je m’en tiens à ce cpe fout Te mondé 
sait sur cet article , et il n y en a que trop* 

* . Au milieu d'une multitude de décrets qui 
grossissement tellement le volume de la cons- 
titution qu’elle fait une masse énorme , il y 
en avoit sans doute qui ne pourvoient qu’opé- 
rer un grand bien ; mais à la manière dont ou 
les formoit , ils paroissoient autant d’ou- 
vrages ab irato ; on avoit fair de les faire 
avec un esprit de haine et de vengeance , et 
le Monarque sembloi t les sanction ner comme 
ces prisonniers qui signent entre deux gui- 
chets pourassurer le public de leur pré tendue 
liberté. 11 est triste de faire des œuvres d’hu^r 
inanité sans être réellement humain ; mais 
l’ostentation étant le principe et la base de 
la nouvelle * philosophie , il h’y arien qui 
doive étonner. ■ . t 

t Malgré les efforts du membre Target , lai 
constitution n’arrivoit pas à sa fin. 11 re&- 
sentoit les douleurs de l’enfantement , sana 
pouvoir produire le fruit qu’on attendoit de 
ses vigoureux soins. Il n y a plus de doute 
qu’onriie l’eût déjà vue portée en triomphe 
sur les bras des douze cent députés , si à 
l’exemple du conclave , on eût diminué leurs 
émolument comme on diminue la portion* 
•des cardinaux lors qu'ils traînent l'élection 
du Pape en longueur. 

Mais quand ofi est à paris , et qu’on a dix- 
huit-francs par jours pouj n’arriver dans une 
salle qu’à dix-heures dumatin , ou sans les 
criailleries , la plupart dormiroient, l’on ne 
.pense pas à partir. Un curé de campagne 
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tjui se trouve sans obligation d’aller à Fo£- 
lice , sans nécessité de dire tin seul mot de 
hi ’eviaire, recevoir plus dans un mois qu’il 
ne recevoit dans toute l’année, s’applaudit 
de sa position. Eh plut au ciel! dit-il en lui- 
mëme , que je puisse la rendre inamovible ;■ 
c’est ainsi qu’à ce prix l’on est un généreux 
patriote, tandis que rhonnéte homme qu’on 
dépouille, et qui se plaint, est un mauvais 
ckoyen. * » 

L’on fera bientôt un dictionnaire ou l’on 
changera la signification des, mots, y dssassiu 
voudra dire bienfaisant, bruleur de cha~ 
teoux patriote, coupeur de têtes citoyen 
actif, ennemi du Pioi brave françois. Tandis 
que des hordes de brigands commençoient 
à reparoitre, et qu'en alsace sur-tout, ils 
devastoient les forêts , coupoient les arbres 
avec l’intrépidité d'une scélératesse con- 
sommée , arrachoient le drapeau rouge des 
mains de la milice , et le piàntoient à la 
place des chênes qu’ils abattoient , M. Ber- 
gasse publia un* ouvrage digne de la plus 
serieuse attention , s’élevant avec autant de 
raison que de force contre la tyrannie des 
démagogues , et celle de toutes les autorités 
arbitraires ;il démontra les dangers d’un tri- 
bunal qui doit connoitre des crimes de hau- 
te trahison ; il engagea la nation françoise , 
à sortir un instant du cercle des folies et 
des horreurs que vomit journellement l’im- 
primerie , pour méditer, l’histoire en main , 
ce terrible sujet. Il démontra que sSuivant 
les ordres du comité, les délits les plus vu! 
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gaîres deviendraient des crimes de îéze 
tion , et qüe les accusations même les plus 
absurdes se convertiroient en réalités ; tant 
la prévention fait chaque jour de progrès ; i 
il fait voir que la constitution Françoise peut 
se . changer dans un despotisme oligarchi- 
que,. auquel nul citoyen ne pourroit résis- 
ter , et qui engloutiroit à la fin tout le pou- 
voir national. 

Malgré tous les efforts qu’on faisoit de 
toutes parts pour étouffer la vérité , malgré 
l’ardeur avec laquelle on osoit contester les 
brigandages commis dans quelque provin- 
ces , jusqu’à accuser , selon l’usage , les vic- 
times de ces violences de les avoir commi-r 
ses , ou du moins provoquées , des commu- 
nes respectables , réclamèrent contre ces 
excès , et imitèrent celle de l’EJzarcbe en bas 
limousin qui prit un arrêté qui justifie ce 
qu on dit à ce sujet. Cet arrêté a été rendu 
à la réquisition du .maire, qui s'indigne avec 
raison que différentes feuilles de paris trai- ! 
tent des brigands de bons citoyens et d’er- j 
reurs légères des massacres. 

On sollicite l’assemblée nationale , dans 
cet arrêté, de faire instruire avec le plus 
grand éclat le procès du sieur Durieres et 
des deux autres partie ubers accusés d’être 
les auteurs des séditions et désordres dans 
les différens endroits delà province, où l’on 
assure que c’est la voix publique, et non 
les aristocrates , qui accuse ceux qui sont 
détenus dans les prisons de Tulle. >’ 

11 y avoit trop long-tems quon n’avoit j 
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jnîs quelque gentil-homme sur la scène > 
pour ne pâs y revenir. Ce fût le tour de Mr 
de Mallebois qu’on dit avoir été dévoilé par 
un sécretaire comme auteur d une nouvelle 
conspiration ; quelles absurdités ne débita- 
t-on pas à cette occasion? le sujet étoit trop 
important et trop beau pour que les follicu- 
laires le laissassent échapper. Quelle excellen- 
te proie pour leur rapacité. Il y avoitau moins 
pour trois semaines de sottises à débiter y 
c’étoitune fortune pour des scarrabées qui 
ne vivent que des ordures qu'iU vont re- 
muer. 

# « 

Mr. Augeard venoit d’étre pleinement dé 
chargé de son accusation , et vite il fallut lui 
substituer un prétendu coupable , pour que 
les nouvellistes eussent de quoi entretenir 
leur criminelle oisivété , et le peuple de. 
quoi alimenter sa fureur. U/10 avulso , non 
déficit al terl j assemblée nationale continuoit 
toujours ses séances, et il n'y en avoit pas 
une qui 11e fit trembler ceux qui rempJis- 
soient des places , ou qui possédoient des 
emplois ; ils vo voient leur destitution comme 
une chose infaillible dans l’intention des 
députés qui se promettaient de renverser le 
royaume pour le rétablir. Grande et d4nge- 
reuse entreprise, mais que n’ose-t-on pas , 
lorsqu’on a pour soi tout un peuple armé 
dont 011 a changé les mœurs et subjugué les 
volontés. * 

La vénalité des charges offusquoit depuis 
long-tems les beaux esprits ; en vain le pro- 
fond Montesquieu , le sage d’Aguesseau 
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nvoîent démontré qu'un magistrat Sert» ton i 
jours prêt à vendre la justice lorsque 
ne tenant qu’à l’indigence, il ne crains 
dra pas de ternir son honneur, comme \m 
liomme bien né , et qui jouit d’un bien con* 
sidérahle; envain ils avoient prouvé qu’un 
magistrat nommé par élection ne devroit 
souvent sa place qu'à la brigue ou à la faveur. 
Autre tems, autre mœurs. Le règne de ces 
deux grands hommes étoit passé, et l’on 
doit sans doute s’étonner que dans l’espace 
de dix ans, les opinions ayent tellement 
changé, que le françois de. 1780 ; diffère 
entièrement du françois de 1791» Ce ne sont 
ni les mêmes principes , ni les mêmes idéesj 
les livres mêmes dont 011 faisoit ses délices 
«ont absolument proscrits , et les amis qu’on 
fréquentoit deviennent des objets qu on fuit; 

Il y eut néanmoins des députés qui atta- 
chés aux premiers principes , firent voir les 
inconvéniens d une magistrature sans biens , 
sans parenté , ne portant que sur les élec- 
tions du peuple et n 'ayant de crédit que 
par lui. On rappella la cruelle épreuve des 
conseils supérieurs établis par le cliancel- 
lier Maupeou, d autant plus quVn ne fait 
pas des juges avec une hache, comme on 
Jaisoit des dieux à Rome au tems du paga- 
nisme. On parla du sort c!e plus de deux 
cent mille familles dont on renverseroit les 
fortunes et l’on prouva que ce 11e seroit pas 
les titulaires seulement qui souffriraient 
d’une pareille suppression, mais qu’en leur 

enlevant leur état on ruinerait leurs pareils, 
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leurs enfans et sur tout leurs femmes , qùî * 
©voient souvent payé le prix des charges 

Î >ar une dot considérable ; on finissoit par 
aire le tableau des malheureux qui étoient 
déjà trop multipliés pour quon osât l’aug- 
menter. 

Paroles inutiles, le sort en étoit je tté et 
les représentans de la nation avoient résolu 
l’anéantissement total des parlemens ; il y 
avoit trop d’avocats dans l’assemblée, pour 
ne pas les recompenser de leur zèle patrioti- 
que , et il leur falloit au moins une place 
de juge , pour les dédommager de la peine 
qu’ils avoient éprouvée, de n’avoir été que 
subalternes au palais et de n’y avoir pas 
siégé sur les premiers bancs. Les curés au- 
ront aussi leur tour, les uns auront des 
cures plu* considérables , les autres des 
évêchés , fallut-il dépouiller les pasteurs 
légitimes. Quand rien n’arrëte la main 
d’un marchand qui taille en plein drap , 
il va d'un bout à l’autre et il sépare dans 
un clin -d’œil l’étoffe la plus forte et la 
plus serrée , image sensible de ce qui se 
Faisoit à l’assemblée , où le plus habile 
emportoit un lambeau du drap pour s’en 
faire un habit. 

Il est facile de se figurer qu’elle fut 
alors l’agitation des parlemens, et* cepen- 
dant sous une apparence de tranqui llité , 
ils ne se virent débarrassés du despotisme 
ministériel , que pour passer sous celui dé 
rassemblée nationale. Le premier n'avoit 
fait que dè les entamer ; te second tes- 
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de répousser le mal qu’il leur avoit fait , en 
leur demandant sans réflexion les états gé- 
néraux ÿ mais comment exiger d’un esprit 
bouillant, cette tranquillité dame qui laisse 
entrevoir l’avenir, et même qui le fait ser- 
vir à ses desseins. Ses paroles ne furent (jue 
des soupirs stériles , sur l'inhumation d un 
corps dont il se glorifioit d’avoir été mem*. 
bre. Les plus sages têtes du parlement 
n’eurent pas l’esprit de le deviner, il les sé- 
duisit par son éloquence dangereuse à tou» 
•égards, et grâce à son impétuosité , ce par- 
lement s’affaissa sous les coups d’undeSpo-. 
tisme qui , pour être antiministériel , n'en 
est que plus rédoutable. 

La compagnie des Indes fut appellée se- 
lon l’ordre du jour , car aulieu de terminer 
une discussion , de maniéré à n’y pas re- 
venir , on passoit d'un sujet à l’autre , tant 
pour traîner les choses en longueur , que 

S our tenir en suspens les esprits. Ces délais 
evenoient un tourment ; personne ne sa- 
voit s’il devoit craindre ou espérer, mais il 
y avoit une conspiration pour que tout le 
monde souffrit, et ce projet étoit pleine- 
ment exécuté. Grands , petits , nobles, rotu* 
riers , prêtres , laïques , tout se ressentoit de 
la commotion générale du royaume , et dé 
l’effervessence des districts qu'on pourroit 
nommer des volcans; toujours liers des ser- 
vices qu’ils rendirent à la capitale , aux pre- 
miers momens de la révolution . ils liniroient 
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Ï >ar devenir tyranniques , si les iminicipa*? 
ités ne leur raettoient Un frein. 

Pour revenir au prétendu plan de contre 
révolution ébauchée par M. de Maillebois , 
ou n'en s’avoit absolument rien que sur des 
rapports frivoles. On demandoit suivant ce 
projet , huit millions au roi de Sardaigne % 
autant au roi d’Espagne , autant au roi de* 
Naples ; les Princes d'Allemagne > lEm-> 
pereur lui même dévoient fondre surtout ce 
qui tient à la démocratie** et du milieu de 
ce carnage , il devoit sortir une volonté 
absolue de Louis XVI * pour remettre l oi> ; 
dre , et renvoyer chacun en sa place. Quoi- 
que ce ne fut qu’un songe né dans le cerveau 
creux de quelque misérable libelliste * 
gente démocrate eût la plus grande peur 
suivant sa coutume, et la nouvelle se ré- 
pandit, avec une rapidité surprenante. Les 
moins braves offroient d aller en hollande * 
chercher le conspirateur , bien sur qu’on 
ne les prendroit pas au mot , et que leur fan* 
faronnade passeroit aux yeux du peuple* 
pour le plus bel acte de patriotisme; le» 
folliculaires l’avoient publié , et c’étoit tu* 
crime de leze- nation que de ne pas croira 
à leur autorité. 

Cependant on étoit tous les jours dupa 
des délations, et ces méprises ne corri- 
geoient personne ; on vouloit absolument 
que tout fut trouvé coupable , et l’on au- 
roit volontiers écrasé les juges du châtelet 

} >arce qu’ils avoient absous et mis en liberté 
a demoiselle de Bissy > les sieurs Douglas z 
I*™. Partie . , M 
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de Livron , Regnier , Comeyras > et autre* 
prétendus conspirateurs enfermés depuis 
Cinq mois , et dont on ne pouvoit prouver 
le délit* 

La justice ne devoit plus s’étendre sur 
ce qu’on nomme aristocrate , et les tribu- 
naux ne dévoient leur être ouverts que pour 
les frapper. Tyrannie d'autant plus rédoti- 
table que dans la crainte d’étre soupçonné 
d’aristocratie, l’on ne déguisoit que trop 
souvent sa pensée , et que c’est lorsqu’on 
crie de toutes parts liberté qu’on éprouve 
un pareil esclav^e. 

Delà cette gaieté Françoise , cette fran- 
chise naturelle exilées de toutes les sociétés' 
On ne sait plus rire , on ne saura bientôt 
plus parler > et ces conversations agréables 
rpii caracterisoient la nation, ont pris le ton 
lugubre du gémissement ; si l’on joiie ce 
n’est que pour se procurer un numéraire 
qu'on ne trouve-plus que dans les tripots; 

* Parlerai je de la révolution des muses ^ 
dont lexommerce est si doux , et si consor 
lant ; fugitives à la manière de nos femmes les 
plus qualifiées , elles quittent la franco 
«ans nous assurer de leur retour. Poètes 
infortunés qui n’aviez pour tout moyen que 
votre lyre et vos Vers , vous souffrirez com- 
me les autres; car tel est le sort commun 
nulle classe n’eSt exceptée des malheurf 
qui accablent la malheureuse France , où 
l’on ne trouve plus que l empreinte de la 
'vengeance et delà fureur;, où partout ilexis- 
Jte des traces ensanglantées , des meurtres 
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des séditions ; où partout des écrivains 
atrccescalomnient ; où tout espoirde mieux 
est évanoui. 

Mais chose inouïe , chose qu’on ne trou- 
ve point dans toutes les histoires , toute lef- 
fér»escence dont la rage ha plus violente 
est capable ne subit point à la frénésie des 
conjurés , ils se désespèrent de ce que le 
cœur de l’homme , n’a pas une atrocité pire 
que celle du lion ; le comtat Venaissin , 
comme étant une propriété du souverain 
Pontife que Camus et sa horde détestent , fut 
choisi de préférence , pour avoir part a la 
désolation dont gémit tout citoyen honnête; 
Ton s’empresse d’y semer le trouble et la 
division. Dès brigands soldés par le nouveau 
régime , partent avec la fureur dans lame , 
la scélératesse dans lesyeux , traversent le 
rhône , se précipitent sur les terres papales > 
avec impétuosité . soulèvent les habjtans , 
contre le vice- légat , fomentent une guerre 
intestine , qui amène les plus grandes hor- 
reurs. 

O Alexandre vous qui fîtes répandre tant 
de sang ! O Attila surnommé justement le 
fléau de Dieu , vous n’auriez pas si bien fait ! 
déjà le peuple d'avignon entre dans 1 hôtel 
de ville , déjà la Municipalité se voit forcée 
à abdiquer ses fonctions ; on a beau vouloir 
persister à rester sous la domination du S. 
Siège, la plu* douce qu’il y ait dans l’univers; 
promesses , cabales , pamphlets , tout vient 
a bout de séduire les esprits , et la diver- 
sité d’intérêts et d opinions , produit une 
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tempête qu’on a toute la peine thi monde 
à calmer. Les trois ordres réunis à Carpen - 
tras prennent une délibération par la quelle 
les principes de l’Assemblée nationale de 
France doivent être adoptés, comme étant; 
le bien suprême des sociétés , comme le fon- 
dement ae la justice même de Dieu , et 
quelle justice , 6 ciel ! Que celle qui en- 
lève les propriétés , qui dépouille le Monar- 
que de son pouvoir, qui donne auxpeupl<\*i 
une souveraineté supérieure même à celle 
des Rois, qui fait enfin un objet effrayant 
de la religion , sous prétexte qu’on va rap^ 
pelier les premiers tems de l’église ; on aura, 
sans doute voulu dire que les premiers siè*^ 
clés du christianisme ayant été des siècles 
de persécutions et d’horreurs, on les repro-; 
duit sous la même forme. Je ne trouve que 
dans ces rapports un véritable parallèle % 
l’histoire des Nérons, et des Dioclétiens r 
qui recommence. Les calomnies continuelle- 
ment répétées attaquoient trop de pcrsorir 
nés pour queM. d’Antraiguesenfutà l’abri ; 
on laccusoit d’ètre impatriote, ét d’avoir 
engagé les citoyens à ne point payer la con- 
tribution nationale , il ne les fit revenir de 
leurs préjugés qu’aVeo une peine infinie , 
et encore fallut il une lettre adressée au pré- 
sident de l’Assemblée pour se disculper en- 
tièrement des calomnies , dont on osoit 
noircir sa conduite. Mais il n’y avoit nulle 
réputation sur la terre qu’on ne put faci- 
lement obscurcir. C’étoit même un crime 
irrémissible d’excuser ceux qu’on vouloit 
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perdre. Que dis-je on les gagnoit de vîtes*# 
eu les acusant a avoir tous les torts , et il 
falloit croire , comme article de foi , cette rir 
diculeabsurdité , ou passer pour le plus dan- 
gereux Aristocrate . 

Chaque jour , disons mieux , chaque heu- 
re amenoit les événemens les plus extraor- 
dinaires. Qui auroit cru , par exemple , que 
des biens consacrés au culte des autels , 
au soulagement des pauvres , à l'entretien 
des pontifes se vendroient à l’encan ? plié-* 
nomene sans doute incroyable dans un em- 
pire catholique , et sous les yeux d un PiOi 
t rès chrétien ; mais phénomène occasionné 
par l’abus que les ministres de la religion 
faisoient de leurs revenus. Les scandales de 
la plus -part d'entre eux étoient à leur com- 
ble ; ils ne connoissoient les pauvres , que 
pour les rebuter , les mœurs que pour les 
profaner ; leur ministère que pour le desho- 
norer. Maison réforma ces énormes abus 9 
par des abus plus grands encore; on ne laisse 
à l’église , que des ruines et des débris 
et l’on réduit ses pontifes presque à la men- 
dicité. Envain les évêques , de Clermont , 
de Nancy , d’Agen, ont soutenu la cause 
de la religion , ils n’ont frappé que l’air , de 
sorte que leurs remontrances ne feront im- 
pression que sur la postérité , tant le siècle 
présent est corrompu. 

Rien de plus malheureux sans doute , riert 
de plus désespérant , que d’appeiler de l’age 
présent aux âges futurs pour se faire en- 
tendre* et pour obtenir justice , dautant plivj> 
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que le mal sera fait , et que la postérité quoi-: 
qu’indigné ne pourra reparer les breches , 
et les play es qu'on a faites à l’église. Je me 
la représente poussant des soupirs sur des 
ruines , la seule chose qui lui restera de tant 
de sages établissemens ,*de tant d'abbayes 
célèbres , dont le pompeux aspect éxcitoit 
1’achniràtion et la curiosité du voyageur. Que 
verra -t- on désormais en france ? des car- 
casses de batimens , des décombres qui au- 
ront pris la place des plus superbes édifices ; 
c’est ià dira-t-on , qu'il éxista jadis un super- 
be monastère; c’est là que le plus bel hôpi- 
tal contenoit nombre d’aveugles , hôpital 
fondé par le plus sage et le plus saint des 
Piois ; c’est là qu’une maison parfaitement 
discipliné contenoit deux cent filles nobles , 
dont 1 éducation royale étoit gratuite , sous 
l'inspection des personnes les plus régulières 
et les plus vertueuses, et que la pauvre no- 
blesse amenoit de toutes les parties du roy- 
aume des filles quelle n’avoit pas le moyen 
d’élever; et il n en reste plus qu’une foible 
trace ; c’est alors qu’on s’écriera , comme 
autrefois à la vue de la fameuse ville de 
Troyes , fuimus Troes ...... . fuit I Ilium 

in gens. 

Mais avançons , les évenemens s'entas- 
sent , et toujours des évenemens tragiques , 
et toujours des énergu mènes qui les célè- 
brent, ne fut ce que l’insensé fauche t dont 
les amplifications aussi dénuées de bon sens 
que chargées d’épithètes font le plus grand 
éloge. L’insensé qui ose mettre aux pieds 
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de la souveraineté du peuple là soumission 
du Roi! tel est le début d’une diatribe contre 
la légitime autorité , prononcé dans Notre- 
Dame; autant vaudroit il armer le peuple 
de poignards, que de lui prêcher une sein- * 
blable morale , et sur- tout dans un moment 
où tout l’irrite et l'enflante. 

C’est un prédicateur de la ligue, disoit in- 
génieusement un homme célèbre qui venoit 
de l’entendre , ou plutôt un de ces souflets 
de fournaise qui ranime le feu de tous les 
forcénés : le beau ministère à Vemplir , il n'y. 
à pas d’ame honnête qui voulut s’en charger; 
peut on prêcher ainsi a moins qu’on ne veuille 
être évêque «schismatique! ambition d’au- 
tant plus flatteuse qu’on ne dépend alors , 
ni du pape ni de l eglise , et qu’à l’aide d une 
.Municipalité, l’on peut impunément ensei- 
gner tontes les erreurs. 

La disette du numéraire, augmentoit de 
jour en jour les maux causés par la maniera 
dont on opéroit la révolution. L’on ne voyoit 
que le papier capable de rendre à l’argent 
sa circulation , sans penser que plus on mul- 
tiplie les billets de banque, plus l’espèce man- 
que , et plus l’agiotage prend faveur. Cha- 
cun en fut bientôt à ses propres dépens le 
triste témoin. Au lieu d’empêcher le com- 
merce le plus usuraire qu’il y eut jamais, 
on ferma les yeux sur le monopole d’une 
troupe de bandits qui pour le simple change 
d’un assignat prirent d’abord cinq et six y 
et ensuite quinze et vingt pour cent. 

Combien ce malheureux trafic u était il 
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f >as nuisible à toutes les classes des cit- 
oyens. Le créancier ne recevoit dans toutes 
les caisses que du papier , et ce malheureux 
papier ne passoit d’une main à l’autre que 
pour perdre considérablement ; souvent 
même il étoit impossible de le trafiquer, 
faute d’en trouver les moyens. Murmure 
en conséquence de toutes parts, situation 
cruelle pour toutes les conditions ! Que de 
choses n atirois-je pas à dire sur ce sujet y 
$i des insurrections qui se renouvelloient 
sans cesse , et qui viennent toujours se pla- 
cer sons ma plume ne me forçoie'ht pas de 
isuspendre mes réflexions. 

Il s’agit maintenant d’un sergent fourier 
arrêté à Verdun, comme employant tous 
les moyens de désunir l’armée , et d'une im- 

{ ~>rudence arrivée, à l’isle, que les follicu- 
aires transforment en un complot. Des chas- 
seurs de Normandie , et un grenadier de 
royal-vaisseau se disputent une fille, chose 
malheureusement trop ordinaire dans les ré- 
feimens , et cette petite avanture devient un 
sujet de quërelle entre quatre rëgimens ; les 
tins sont regardés par le peuple comme pa~ 
trîotes, les autres comme Àristocates , et 
c’est assez pour former un nuage qui crève , 
éclate, et cause la mort de quelques bour- 
geois trop curieux. M. de Liveret maréchal 
de-camp prend sur lui de séparer ces corps , 
en attenaaxit qu’il eut reçu l’ordre du Roi ; 
Je peuple s’y oppose, la Municipalité fait 
. fermer les portes , et M. de Liveret arrêté 
dans une citadelle comme coupable attend 
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son élargissement de la justice même de sa 
cause.. On l’accuse d'avoir excit é les soldats , 
et ce conte est renvoyé par les gens sensés 
au rang* des dix-sept tonnes d’argent enle- 
vées au trésor royal. 

Si le peuple de Paris n’avoit pas des con- 
noissances , dont on est privé communé- 
ment dans le fond des campagnes, on le 
prendrait pour stupide à le voir toujours 
trompé par les récits qu’on lui fait, et tou- 
jours avide à croire les plus extravagana 
et les moins vraisemblables ; le plus absurde 
écrit qui tombe entre ses mains, devient 
â ses yeux, une démonstration sans répli- 
que. Il serait même dangéreux de vouloir 
lui en montrer le ridicule , tant la passion 
est capable d’aveugler les esprits. En vain 
©n attendoit la constitution , comme le terme 
deseffervescehces,etcomme la fin des maux, 
il n’en échappoit que quelques lueurs à- 
travers les obscurités dont elle étoit enve- 
loppée, délai qui ne venoit que du pro- 
jet dé rendre presque tous les décrets cons- 
titutionnels , pour ôter absolument au veto 
Suspensif accordé au Roi , toute son acti^ 
vité. Par cette finesse la puissance royale , 
se voyoit sans autorité et la constitution 
f devenoit F ouvrage le plus volumineux et 
le plus compliqué. Dieu veuille qu'elle n’ait 
pas de commentaires ; nos bibliotèques de 
jurisprudence ne seraient qu’un atome en 
comparaison des livres qu’elle engendreroit. 
Cependant il eh est du gouvernement d’un 
Royaume , selon tous les sages qui en ont 
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écrit , comme d’un ouvragerle mécbailisme^ 
dont la simplicité fait le plus grand mérite. 
Avant de poser des décrets, il falioit réfor* 
mer les mœurs. Ce n’est pas à des •malades 
qu’on donne une nourriture trop forte. 

Remettre entre les mains de la nature des 
François formés sur les modes de Paris ; dé- 
créter l’égalité des conditions, lorsqu’il n’y 
a plus que le joug del’autorité qui les retient; 
leur accorder la liberté de la presse quand 
leur esprit se fait gloire de donner dans tous ‘ 
les écarts , c'est neconnoître, ni son siècle, 
ni sa nation ; c’est dire au plus fort de devenir 
souverain , c’est lâcher la bride à tous les 
vices, comme à toutes les erreurs, c’est faire 
un nouveau catéchisme sur les ruines de la * 
s^ine morale, et de la vraie religion; mais 
on le vouloit ainsi , on a rempli son but , • 
sauf les conséquences qui en résulteront , et 
dont les régénérateurs eux-mêmes sentiront, 
les terribles effets. 

« 

L’autorité est un appas trop friand, pour 
que le peuple s’en désaisisse désormais , dit 
sagement un ambassadeur. 

L’Assemblé nationale continuellement in- 
terrompue par des rapports ou par des mes- 
sages absolument étrangers à son objet, con- 
sumoit le tems en des détails minutieux. Les * 
plus grandes affaires dont la discussion de- 
voit être prompte , se trouvoient arretées 
par des incidens dont le souvenir même est 
fastidieux. 11 n’y eut pas jusqu’à un certain 
Dom Gerle c$ chartreux , moitié profane , 
moitié sacré 7 qui fut assez stupide pour 
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^retenir les représentai de la nation de ce 
que les rêves d’une femmelette ont de plus 
ridicule , tandis qu’un bénédictin de la con- 
grégation de St Maur , le général même y 
étant , n’osa parler pour la conservation de 
son ordre , ce qui prouve combien il étoit 
, abattu. Toutes les remontrances sans doute 
ne l’auroient pas sauvé ; mais son dernier 
soupir eut du moins passé dans l'histoire et 
210s descendans auroient plaint son sort. 

' La prolongation d’une assemblée qui devoit 
durer tout au plus un an , 11’etoit favorable 
qu’à ceux qui cliérissoient Paris , qui tou- 
choient dixhuit francs par jcynr , et qui na- 
voient point d’affaires à gérer. 

On reprit la question sur la religion qu’on 
avoit déjà traitée , et ce ne fut que pour 
éluder l’hommage public qu’on devoit lui 
rendre , en affectant de dire quelle n’avoit 
pas besoin d’un décret pour se soutenir jus- 
qu’à la fin des siècles. Les beaux esprits 
s’imaginèrent que la religion dominante 
vouloit dire une religion tyrannique , tandis 
que cela ne signifie que la religion de l’état; 
mais comme ils ne sont pas forts en raison- 
nemens , le clergé ne se mit point en frais 
pour leur montrer leur erreur. D’ailleurs ils 
ne vouloient de la religion que ses dotations, 
et ils eurent de quoi s’applaudir. On leur 
laissa tout prendre , par une foiblesse qu'on 
ne peut excuser ; mais on avoit peur , et il 
falloit souffrir. Le clergé vit dans une séance 
tous ses biens passer à 1 étranger, c’est-à-dire 
qu’il eût le courage d’assister à ses propres 
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funérailles sans protester contre cette usur* 
pation. Cet arbre qui couvroit le royaume 
de ses branches , et des fruits qu’il produit 
annuellement , ne rapportera plus, et la suite 
fera connoitre (|u’il falloit le conserver ; mais, 
la coignée est a la racine de toutes les fon- 
dations, depuis que le grand Barnave, le théo- 
logien Camus , et le rameux Mirabeau ont 
dit dans leurs frénétiques transports , exina • 
ni te usçue ad fundamentnm in eâ. 

Nouveau genre de scélératesse qui n’ex- 
cite pas moins l’étonnement que l’horreur., 
Sous prétexte de punir les brigands qui , les 
* 5 et 6 octobre , osèrent forcer l’appartement - 

de la Reine et du Roi, 6e laver sous leurs 

* * 

yeux dans le sang meme de leuré gardes, on 
chargea le châtelet d'informer mais avec 
l’intention de faire retomber sur les juges de 
ce tribunal l'odieux de cette affaire , en les 
accusant d’injustice et de partialité. L’on a 
beau vouloir suivre la trace des atrocités , 
on se perd au milieu de mille sentiers tor- 
tueux , qui éloignent du but. L’information 
faite , les témoins entendus, parmi lesquelles 
la Reine en princesse vraiment héroique , 
répond qu elle a tout du , qu elle a tout su 
et quelle a tout oublié. L’affaire demeure 
indécise , et les criminels ne sont point pu- 
nis , et le Roi n’est pas vengé , et les in- 
fâmes auteurs du complot n’en deviennent 
que plus dangereux. Ainsi le torrent auquel 
on n oppose que de foibles digues , n’en n'est 
que plus impétueux lorsqu'il les a rompus. 
^Mais ce que la postérité n apprendra pus 
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Sans en être indignée , ce que je répété 
moi-même avec une espèce de fureur, c’est 
que le Châtelet envoyant à 1 Assembléo 
nationale , sous le sceau du cachet , le9 
pièces de conviction , contre les abomi- 
nables qui attentèrent à la vie des souve- 
rains, c est que le Châtelet faisant dire aux 
douze cent législateurs, qu’il y en a deux 
d’entre eux vivement inculpés dans cette 
affaire , nul député ne se leve et ne se pré- 
cipite pour ouvrir le paquet , afin que les 
soupçons ne tombent que sur les coupables* 
Que dirions-nous du sénat romain, je le 
demande à mes lecteurs, si dans une pa- 
reille circonstance il eût agi de même, 
nous prononcerions tous d’une voix , que 
sans doute le sénat étoit au moins complice* 
Il n’y a pas de sang froid qui puisse et 
doive tenir contre une inculpation aussi gé- 
nérale. D’après cela , chacun a droit de dire 
c est peut-être celui-ci, peut-être celui-là; 
et combien ces peut-être ne sont-ils pas in- 
jurieux pour chaque membre de l’ Assem- 
blée. C’est le cas de dire ici plus que jamais, 
la femme de César ne doit pas même être 
soupçonnée; Le prince bourgeonné demeu- 
rera toute sa vie entaché , pour n’avoir pas 
demandé lui-même avec instance, que le 
paquet fut ouvert. Il devoit avec Mirabeau 

{ jrendre les juges à partie, les poursuivre, 
es réduire à la plus terrible extrémité , et 
toute cette superbe fureur s’est exhalée dans 
des mots aussi stériles que des son s ; les 
juges sur le seuil de leurs portes ont beau 
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les attendre , ils s’y morfondront avant d« 
les voir arriver; voilà comme les méchans 
triomphent, et comme le public se laisse 
leurrer. 

Mais le Châtelet aura toujours le plus 
grand tort , parce que Marat Ta dit. Si les 
histoires pourvoient jamais parler comme 
ces énergu mènes , il fandroit toutes les brû- 
ler. On avoit raison de dire , c]ue les Parle- 
mens étoient trop nombreux et trop puis- 
sans , pour ne pas faire ombrage aux régé- 
nérateurs de l'empire franc ois , d'autant plus 

S u’une foule d’avocats formant une partie 
es députés , attendoient avec impatience 
l’ anéantissement de l’antique magistrature, 
pour siéger sur les fleurs cle lys. Ils eurent 
cette chance heureuse J depuis si long-tems 
convoitée, et pour ajouter à leur qualité 
de juges , des titres nouveaux , on les nom- 
ma, comme en Angleterre, et jurés et juges 
de paix. Le mot de parlement fut à jamais 
proscrit , et les marques dont ils se déco- 
roient , furent déclarés inconstitutionnelles 
et condamnés à servir d’enseignes aux frip- 
piers , malgré le respect que les Bomains at- 
tachoieht à la robe sénatoriale , et l’avantage 
qu’elle avoit d’en imposer au public. Mais 
on veut aujourd’hui des juges d’une nou- 
velle fabrique qui, sans autres ornement 
que le farci de la nature , qui sans nais- 
sance, ne montrent qu’une honnête nudité, 
parce qu’on a résolu que le peuple jugera 
le peuple , et qu’il y aura par tout une par- 
faite égalité. 


V • 

' * 

* I 
4 

m 

'( J9 1 ) _ i\ 

Combien de vénérables magistrats sacri- y 

fiés à la voix d’un Camus , d’un Treillard , , \ 

dun Martineau ; ce sont ici les saturnales 
où l esclave devient maître. Combien d’é- 
pouses qui n’avoient enrichi leurs maris , 
que pour être présidentes à mortier , se 
voyent sans prérogatives et sans distinction. 

Eh que sont devenus ces procureurs , ces * 

clercs? Le club des Jacobins répond qu’ils 

peuvent aller mendier. Ici Ton trouve ma- ; 

tière à faire des actes des martyrs. Dom 

Ruinart bénédictin, nous donna ceux do 

l’église , qui nous donnera ceux des par- 

leinens ? # • 

Malgré leurs torts et leur orgueil, ils mé- 
ritoient d’ëtre conservés, pour avoir pres- 
que toujours opposé des barrières au des- 
potisme ministériel, pour avoir fait les plus 
vigoureuses remontrances contre les abus 
de l’autorité, pour avoir protégé le peuple 
contre des édits bursaux qui nous auraient 
écrasés ; mais on a vu que leurs torts , et on ! 

les a immolés. Tranchons le mot , il est 
impossible de servir deux maîtres, et l’As- 
semblée nationale veut seule commander. 

Je ne sais si les Rois , si les Empereurs vien- 
dront admirer les nouveaux juges, comme 
. autrefois. Eh qui en doute? Mais ce sera 
lorsqu’ils auront un costume décent , uni 
palais distingué, un Séguier pour avocat gé- 
néra], un Dormesson pour premier pré- 
sident. L’ame est vraiment navrée en jetant 
un coup d’œil, sur ces antiques magistrats, 
dont les longs et pénibles travaux, sont ré^ 
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compenses par une inaction pfre que la 
mort, par un dépouillement universel, sans 
l'avoir mérité. 

11 y aura sans doute une lacune dans 
l’histoire de France , quand on n’y trouvera \ 
plus les parlemens. Le lecteur se demanr 
dera à lui même; n’existoit-il donc pas un 
moyen de réformer ces corps qui tenoient 
depuis si long temps à la monarchie , au lieu 
de les anéantir. Refusoient - ils donc de 
consentir à la suppression des épices, et de 
tous les abus, quon avoit raison de leur 
reprocher. 

Ils ne refusoient rien, mais on ne leur arien 
proposé , et le lecteur dira , ce fut donc une 
véritable persécution. Quel avantage n eût- 
on pas tiré de la crainte qu’ils inspiroient 
aux peuples , dans un tems où ce même 
peuple sortoit de son devoir. Il n’y a pas 
de doute que les parlemens réunis à l’As- 
semblée nationale , n’eussent empéché les 
forfaits qui se sont commis. Un seul de ses 
arrêts eussent fait trembler les brigands. 
Juste ciel , que ne dirai-je pas ici , mais je 
n’ose divulguer qu’on veut un brigandage 
décidé, pour dépouiller les aristocrates et 
les intimider. 

Ou croyoit bonnement qne la Corse , n’é- < 
prouveroit aucune secousse de la révolution, 

* et l’on se trompoit. C'étoit assez qu’elle 

appartint à la france , pour qu elle partici- 
pât au malheur commun. Aussi vit-on dans 
Bastia, M. de Ruilli colonel au régiment 
de la marine menacé de perdre la tête , au , 

cas 
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txts qu’il parut, et quel étoit son cHftief 
d’avoir ordonné disoit-on , de faire feu siir» 
les insnrgens. Il avoit senti la nécessité* 
de s’éloigner de la capitale où, comme* 
dans toutes celles de la France , il est main- > 
tenant impossible de se faire entendre 
«quand on a raison. Au bout de quelque téms 
cet officier trop confiant, surtout parmi* 
des corses naturellement vindicatifs reparoit 
à Bastia , et la nuit même de son arrivée , - 
il grossit la liste énorme des assassinats qui* 
deviennent si fréquents , - qu’au nord , au* 
"midi , enfin de toutes parts , * on ne voit 
que des poignards , et des victimes. On corn-' 
mença des informations contre le coupable , * 
et la justice demeura sans activité, par la* 
raison que le peuple est si bon qu’iî\faut» 
lui laisser le pouvoir du glaive à discrétion* 
C’est le seul qui ait maintenant le droit d’è- » 
tre despote, et qui en use, avec laprornpti-** 
tude et la cruauté du Sultan. Ce qu’ihya» 
de barbare , c’est que lorsque le peuple com- - 
mençoit à se reposer r on suscitoit des 
émeutes , où l’on supposoit des contre-ré- 
volutions à dessein de le réveiller. Le moin- * 
dre mouvement devenoit une affaire d état. » 
On grossissoit tellement les . objets qu’on * 
avoit parlé d’une garde nationale introduite * 
dans le fort de Marseille , où il n’y avoit 
qu’une cinquantaine d’invalides , comme * 
d’une troupe de soixante: mille hommes , 
et d'un combat sanglant. Mais il ne fut que . 
trop vrai que le chevalier de Beausset com- 
mandant du port y* perdit la vie, pour.s’é*-- 
/ ere . Partie* N 
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tre opposé dans le conseil de guerre , à cê> 
qu’on ouvrit la citadelle aux gardes natio- 
nales, et qu’on promena sa tête dans la ville 
comme le, signe d’une victoire qui de voit • 
causer une grande joie. * 

* Bourreaux de l’espèce humaine , si la li- 
berté ne s’achète que par des meurtres aussi 
effrayons , reprenez-là cette liberté funeste ; * 
mieux vaut-il exister dans l’empire Otto- 
man que d’éprouver de pareils malheurs 1 
qui* toujours renoissans, présentent mille 
fois dans le jour l’image de la mort. * 

Citoyens .contre citoyens, cabales surr 
cabales, atrocités dans tous les genres -et 
dans tous les lieux , étoit-ce donc là cette 
belle et salutaire régénération qu’on devoit 
attendre? Qui, l’on voudroit pouvoir ou-' 
vrir les tombeaux , et s’y placer à côté de 
ses peres qui s’y réduisent en poudre , tant 
les maux qu’on éprouve sont*violens ; en- * 
core s’ils devaient finir dans un mois , ou < 
même dans une année , mais on n’en voit 
pas le terme ; le ciel , la terre conspirent con- 
tre la France; la nation ennemie d’elle me- 
me se dévore dans les accès d’un délire 
effrayant , aulieu de reprendre le calme né- 
cessaire pour se régénérer dans le sein de * 
la concorde et de la paix. Mais combien. * 
n’en est-on pas élpigné, nous serions prêts 
à-jdire comme les pécheurs dont parle Yourig 
dans ia. terrible description qu’il fait du ju- • 
gement dernier : montagnes ' tombez .sur 
nous , pour nous dérober aux atrocités qui 
nous jettent dans la consternation. - . 
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Ortn^Sêseîi vrer un instant aurèpO$,OUVf ïi* 
ou fermer les yeux dans la crainte de voir ses* 
frétés tomber sous le glaive de la fureur, dans 
l’appréhension d’étre * soi-méme égorgé au* 
milieu des horreurs de la nuit. Ici , le bruit 
de la caisse rassemble les soldats , là ; le peu* 
pie s’attroupe et se porte aux dernières cruau- 
tés > et c’est depuis deux ans que les mal*' 
heurs se succèdent sans interruption. Com^ 
bien de personnes obscures dont on ne cou-* 
ïioît pas les maux, combien de familles ou« 
bliées ou fugitives dont on ne peut donner 
l’histoire , frémissent et gémissent depuis la 
i révolution. L’éternel a compté leurs soupirs, 
il tiept compte de leurs tourmens , etc’est tou* 
te la consolation qu’elles auront sur la terre, 

1 car qui les indemnisera de la perte de leurs 
bienfaiteurs. Ce ne seront sans doute ni les * 

1 Sections , ni les Municipalités ; puisque la 
plupart de ceux qui les composent ont eux- 
mêmes besoin cfe secours. 

Mais suspendons les réflexions pour pas- 
i ser à des faits qui nous appellent , et qui 
! viennent ajouter de nouvelles horreurs à cel- 
! les dont notre malheureuse histoire se rem* 

, plit journellement. Deux compagnies de La 
garde nationale plantèrent unmay à la porte 
• de M. le Baron de Marguerittes maire de la 
ville de Mmes , et député à l’Assemblée na* 

; tionale lfclles furent invitées à un déjeûné 
ïe lendemain , et la plupart des citoyens 
xnembres de ees compagnies , s’y rendirent 
avec des cocardes blanches , que* l’on ne 
quitta pas malgré l’observation du maire* 

! . Na 

. 
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l'après-cliner un légionnaire parut an 
b ïçjpurs , avec cette même cocarde ; un ser- 
; ^eht du régiment de Guyenne la lui arracha f 
accourut de part et d’autre, le fer brilla r 
$e battit, et le corps municipal qui sur 
*?' &e&.entrefaitcssignoit une délibération con- 
la cocarde blanche 'arriva , se présenta , 
erie combat cessa ; mais la nuit qui semhloit 
devoir être tranquille , devint une occasion 
de désordre et de terreur. Des hommes ar- 
més dépiqués, éclairés de torches, sonnèrent 
i’allarme de tous côtés , la loi martiale se 

Î mblia à la réquisition du commandant , et , 
e calme reparut» * 

* Le roi qui n’ale pouvoir exécutif que pour . 
appaiser des émeutes les plus capables d’af- 
fliger , .et qui est sans cesse tourmenté pour 
« employer ce douloureux pouvoir , est sup- 
plié de ne pas éloigner de Nimes le régiment 
de Guyenne. Quelle rapidité d’évenernens \ 
l’Assemblée nationale occupée de cette af- 
faire est interreihpue par M. d’Iïautteville 
qui demande la grâce de plusieurs prison- 
niers détenus à château Gonthier dans l’An- 
jou, pour avoir brûlé ses archives , et tenté 
d’incendier le lieu de sa, seigneurie., Est-ce 
crainte, est-ce générosité, la nature du forfait 
semble permettre ce doute , car si on laisse 
ainsi les crimes impunis , que deviendra la 
noblesse , que deviendra le peuplo^ui-même 
qui ne vit qu’à : la solde de ceux qu'il nomme 
aristocrates ■, f mais on- n 'entend pas raisou 
quand on a la fièvre ejhaüde. 

'L^s .assignats Ploient toujours attendus 
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comme le remède à tous les maux , et ïï 
faut avouer que la circulation des espèces 
est bien propre à diminuer les peines de la 
vie ; mais quitter les billets de la caisse d’es- 
compte pour prendre des assignats , c’étoit 
papier pour papier , et les enragés ne vou- 
îoient pas croire que Farge nt l en deviendroit 
plus rare. Oui, f animal le plus irraisonnable', 
est l’homme furieux. Il 11e voit qüe sa pas- 
sion ? et tout ce qu’on lui dit de favorable à 
son opinion devient à ses yeux une vérité 
irréfragable» Il faut se battre avec lui , ou 
être de son avis. Delà naquirent ces duels 
qui venoient de tenïs*en teins donner une 
nouvelle illustration à F Assemblée nationale; 
Grand Dieu 1 Les peres de la patrie se don 3 * 
iieren spectacle , pouf commettre des atten- 
tats qué le Roi jure dans son "sacre d’ex* 
terminer autant* qtl’Il pourra. Sans doute ils 
se “justifieront en disant qüe le Monarque 
îi’est plus* cru un simulacre que la Monar- 

I • , ■ ■ • t . fc f 



que les vœux dés religieux dont ils semoc- 
que ni* ouvertement. / f , / 

Je suis fâché pônr'rrles lecteurs si mes 
récits ne leur donnent pas le loisir de pren- 
dre baleiné. Mais pendant que j’écris;, le peu- 
ple qu?Mepms l égalité des conditions bien 
décrétée , se croit commandant général 
juge suprême / 'enfin Monarque , 'fait? justice 
uDmérne cle quelques’*' voleurs ; et pourne 
laisser aucune fonction* à remplirait fait 
celle de bourreau ; si cette methoue est adop- 

* "V 1 ' T 
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tée , les procès se termineront snr l'heure , 
,et il n’y aura ni juges ni procedures à paver. 
On accuse le châtelet d'une indulgence im- 
pardonnable envers les coupables , parce- 
qu’il a des Aristocrates à juger r et qu'il ne 
les fait pas écarteler sur le champ. 

Un signal du club des jacobistes , devient 
un arrêt de vie ou de mort , et si le hazard. 
Wut qu’un innocent périsse, tant pis pour lui. 

- Ceux qui ont ordonné son supplice , n’ayant 
été égarés que par le patriotisme sont excu- 
sés , tandis qu’en fait de religion une pareil- 
le erreur seroit un attentat irrémissible. Ou 
la raison nous abuse , eu ceux qui débitent 
de pareilles maximeâ sont des plus dange- 
reux frénétiques. 

. Ici je m’arrête pour fixer un moment la 
pénible situation aes juges du châtelet ; que 
n’ont ils pas dii souffrir depuis la nouvelle 
jurisprudence ? dès que les témoins qui dé- 
voient déposer contre un accusé venoient à 
se présenter , la salle se trouvoit investie , 
et de qui ? de tout ce qu’il y a de plus mi- 
sérable , et de plus révoltant , tant par la fb* 
gure que par les mœurs , d’une foule de gens 
Sans aveu , sans habits , et prêts à tout oser. 

Quelle émeute n’y eut il pas sur le quai 
de la feraille, # $u sujet d'un MÉbeureux 

2 u’çm surprit volant un sac demeu^grains; 

es cris s’élevèrent de toutes parts } et c’étoit 
pour qu’il fut exécuté sur le champ. On l’at- 
tache au fatal.reverbere , la corde casse , et 
le patient ne meurt que quelques heures 
après, il fallut toute l’éloquence courageuse 
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de M. de la Fayette pourdissiper cette horde 
de scélérats qui plus coupables que celui 
.même qü’ils vénoient d’exécuter avoient 
l’audace dé s’en constituer les juges, * 

Il me semble ici entendre les cris du 
malheureux commandant de Valence, le 
comte de Valence , qui sous de fausses allé- 
gations fut impitoyaldemerit massacré. De 

3 uelque coté qu'on regarde , on ne voit que 
es entrailles palpitantes , que des tètes cou- 
pées , que des ruisseaux de sang ; la* vie ne 
nous seroit-elle donc [dus donnée que pour 
la perdre au milieu des horreurs ae l’anar- 
chie , et le ciel prendroit il plaisir à 
tant de crimes qui souillent aujourdhui la 
malheureuse france? 

» * 

Sans doute elle expie dans le sang et le 
feu , les excès dont elle s’est rendue coupa- 
ble depuis un tenis immémorial, et Dieu 
•méconnu par ses bienfaits veut qii’on le 
commisse pat des actes de sévérité. ‘ . 

On ditoit qu’il y a tUi pacte entre lés pro- 
vinces , pour avoir tour à^fout des scènes dè 
carnage fct d’horreiir ; il n eh éxiste aucune* 
’ah&tisme ptétertdti patriotique *, n’ait 
-promené ses fureurs. Ici des veuves ramas- 
sent en frémissant les tristes débris de leurs 
tendres époux , là des mères plongées dans le 
dé«R>ir se jettent sur les cadavres de leurs 
fils oont le dernier soupir vient de s’exhaler ; 
ici l'on part pour ne jamais revenir , là on 
se tue pour n’être pas témoin des massacres 
de ses proches , et ce ses amis. Ici , Fon 
renie son père parce quil se déshonoré eà 

N 4 . 
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“Ce&sânt detreà son Roi; là on outragé s& 
mère parce qu’il n’y.apîusde subordination»; 
*et- la. fraternité qui existoit clans les villes 
parmi les citoyens , qui les rassembloit , qui 
.n’en* faisoit qn une famille se change en une 
telle aversion qu’on ne se connoit plus. Au 
lieu de ces passions aimables qui rendoient 
J’ês François le peuple le plus agréable et le 

* plus liant de 1 univers , on ne trouve que 
. des passions féroces dont le barbare langage 

est celui des tabagies , etdes corps de garde f 
Plaignons ceux qui conservent encore de 
. la délicatesse , et de l’aménité, ils ne peu- 
vent ouvrir les oreilles sans souffrir; le père 
blasphème , la nièr f e jure, et l’enfant es* 

leur fidelle écho. . * 

* *■ 

* " Les troubles de Montauban , vinrent à 
l’appui des conspirations qui partoient du 
foyer ardent, du club des Jacobins. Pro- 
testons , catholiques , excitèrent une tempête 
qu’on ne put appaiser , qu’après bien des* 
victimes immolées, et que par la présence 
de Mr de Dumas maréchal des logis de Ja 
.garde parisienne ; les prisonniers arrêtés par 
le peuple furent mis en liberté, et la paix 
sortit «enfin du>sein des haines , et des con- 
jurations. Le sang s’étancha , la rage s’ as- 
souvit, la mort s’arrêta, et le fanati sme ne 
.fit plus entendre sa voix ; al* ! que d& plaies 
seçrettes tant au phisique, qu’au moWqui 
furent le fruit amer de cette désastreuse 
journée. 

f /priais plus, de partyet d’autre, on crut la 
Religion outragée, et plus les cicatrices euren* 


N 
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ide peine à se fermer. Le catholique s’ima- 
gina que le protestant enorgueilli de se 
voir appellé au ministère, à l'assemblée 
nationale , à toutes les dignités du royaume 
vouloir prendre sa revanche, en se vengeant 
J de la sanglante et criminelle persécution 
.qu’on ht au calvinisme sous Charles IX. 

Ce qu’il y a de certain, c’est queNecker 
protestant a appellé de son chef les protes^ 
tans à Tassemuiée , c’est que ceux-ci ont 
cabalé avec ceux de languedoc , et que les 
maux qu’on a faits au clergé , n'ont pas d’au- 
tre source, en y joignant néanmoins la 
nouvelle philosophie, qui n’osant pas encore 
proposer le déisme ouvertement se contente 
en attendant, de rintroduction d’un schis- 
me qu’on ne peut plus éviter. 

Il ne manque aux horreurs qu’on débite 
contre le clergé, que de le faire passer pour 
l’auteur d’un pareil* scandale, le peuple est 
assez bon pour le croire , le club des Jaco- 
bins assez méchant pour le publier , malgré 
1 apparente impossibilité que présente un 
tel lait ;car, hélas ! que ne persuade-t-on 
pas aujourd’hui au peuple sur ce qu’on 
appelle aristocrates. On n’a point oublié ce 
que produisit cette haine envenimée , lors- 
que les évêques de l’assemblée saintement, 
"irrit *■» e ce qu’on n’avoit pas voulu décla- 
rer le ctitholicisnVe la religion de l’état se 
•réfugièrent dans l’église des capucins , pofir 
-laisser au. moins* >à. la postérité un monu- 
ment de leur improbation , et de leurzelo. , 
.Outré que, le sujet /bien, différent des seau- 
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Galeuses contestations dont les ter*} pies reten* 
-tissent journellement, étoit digne du lieu 
où ils.'se réunissoient , ils remplissaient un 
.devoir auquel la sévérité de leur ministère 
les obligeoit. N’importe , une troupe détour* 
dis , pour ne rien dire de plus , armés et lâchés 
par le club des jacobites, vinrent livrer un 
assaut au comité épiscopal, insultant la di- 
vinité jusque dans son sanctuaire ; la rage 
au cœur, le fer en main*, ils dispersèrent 
les ministres des autels, avec un scandale 
qui n’a pas d’exemple. Un peuple qui se dit 
catholique , et qui en remplit extérieure- 
ment les devoirs , excitoit cëtte horde sacri- 
lège , et se tenoit autour de l'église en jet- 
tant des Cris de fureur. Il n’y a qu’une féro- 
cité soudoyée capable de tels excès. L'ar- 
gent devenoifc le thermomètre des cruautés; 
plus la démocratie payoit pour étouffer ce 
quelle appelle aristocratie, et plus les secous- 
ses étoient Violentes. On ne parloit que de 
massacrer des prêtres , eux qui sans aire le 
moindre mot laissaient vendre leurs biens , 
voyaient de tantes parts des estampes et 
des écrits qui les transformoient en pour- 
ceaux, en démons , eux qui devenus la risée 
publique > étoient obligés de se travestir 
pour ne pas tomber sous le glaive de la fit’- 
reur ; c’est-à-dire que Paris par le Klfen fait 
des Voltaire -, des Mirabeau , des Barnave * 
des Robespierre, des Lameths , étoit devenu 
plus féroce et plus anticliretien que des ara-» 
oes mêmes* : i 

.. Les, évêques, insultés, presque blessés^ 


* 
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s'arrachèrent comme ils purent aux furieux 
suscités pour les mettre en déroute, et il 
lie leur resta que le désir de ramener la paix _ 
et la douleur de n’avoir pu rendre un hom- 
mage public à la religion. Mais cette meme 
religion toujours triomphante de ses plus 
re^utables ennemis , prit elle -meme la 
plume, consigna dans ses annalles la violence 
qu’on lui avoit fait, afin que les âges futurs 
en soient indignés, car intimement uni à 
f éternel, elle appelle l’avenir comme le pré- 
sent , tenant tous les siècles dans sa main ,( t 
les forçant à reconnoitre les caractères de 
sa grandeur , et de sa véracité. « 

Tandis qu’on s’élevoit avec la plus grande . 
indécence contre le clergé , l’état militaire 
se soulevoçt contre ses chefs. Le ministre 
de la guerre vint à l'Assemblée nationale, 
se plaindre amèrement de ce que l’antique 
discipline ne toit plus observée. Pour avoir 
maltraité les soldats d'une manière absolu- 
ment contraire # au génie François, ils ne 
vouloient plus entendre parler de punition. 

Si les moines disoient-ils ouvertement, sont 
déliés ,de leur vopu d’obéissance d’après les 
<lécrets de l’Assemblée nationale , nous pou- 
vons à plus forte raison jouir des mêmes 
droits , nous qui n’avons que des engage- 
inens pour un tems limité. 

cette étrange insubordination n’étoit pas 
moins funeste aux soldats, qu’aux officiers; 
les uns ,et les autres se^dégoutoient de leur 
état , et c’est ainsiqueles maux causés par 
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Ja révolution se multiplioient dans toutes 
les conditions. * 

Le négociant avoit encore plus à souf- 
frir, de la circulation des especes interrom-. 
pues; la méfiance répandue de toutes part$ r 
des faillites dans les meilleures maisons > 
plus de crédit, plus d’achats, autan# de 
maux qui s’aeen mutaient pour la ruine du 
commerce; le financier ne retiroit plus des 
fermes du Roi, que ce que le peuple voû- 
tait donner. Celle du sel comme celle dit 
tabac étoient à la discrétion du public ; pour 
les avoir rendu trop onéreuses , on les ré- 
duisoit presque à rien; delà ces banque- 
routes parmi les traitans dont la percep- 
tion exacte des impôts avoit sçti j usqu’à- 
lors les garantir. On abbattoit les barrières , 
on tuoit les commis , on faisoit la contre- 
bande impunément, car tel étoit non le 
plaisir du Roi.,' mais celui du peuple à qui 
l’on étoit forcé d'obéir. 

Il y parut d une maniera révoltante, lors- 
que sa majesté voulut aller passer quelques 
jours a S. Cloud. Des motions à toute heure, 
des écrits séditieux à tout instent, précédè- 
rent: ce voyagé qu’on vouloir absolument 
arrêter, et pour comble d’infamie Louis XVI 
étoit contraint de dire qu’il étoit libre, dans 
le tems même qu’on le gardoit à vue non 
par honneur, mais par la crainte qu’il ne 
vint à s’échnppcr.-Si dans la politique comme 
dans la nature, il y a des phénomènes ca- 
pables d étonner., un Monarque exilé idân& 
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impropre cour, est certainement du nombre* 
Aussi la révolution aura-t-elle le mérite 
d'ëtre unique dans son genre. Il falloit bien 
que des .philosophes d une espèce supé- 
rieure à tous ceux qui les avoient précédés 
lissent quelque chose d’extraordinaire , et 
que le siecle de Louis XIV, ayant en quel- 
que .sorte épuisé la grandeur , il nous restât 
en partage , au moins la singularité. 

. L'on ne cessoit d’ouvrir , et de forcer les 
prisons , mais chose remarquable , ce n’é- 
toient ni les brigands, ni les assassins qu'on 
retenoitplus étroitement; On laissoit ëchap- 

# -i. fi 

per ceux ci, pour tenir impitoyablement 
sous le verrpuxdes hommes seulement soup- 
çonnés du crime de l’Aristocratie; il n’y 
ovoit réellement que ce forfait imaginaire 
qui méritât la corde, ou le feu. Accusé* 
jugé , condamné, tel devoit être la manière 
de prononcer à l’égard des .personnes sus- 
pectes de conspiration , sites magistrats 
vouloient écouter le public. Cela s exécur 
toit-il avec jdIus de lenteur, les personnes 
dénor :ées n’y perdoient rien. On les rete- 
noit üv s mois, et des mois, ainsi qu’on le 
voit daias la détention de M. de Bonne de- 
Savardin. Il n’y a que la justice actuelle qui 
ait droit d’étre impunément .aussi lente a 
l’égard des malheureux prisonniers. Celle 
des parlemens ne pouvoit se rendre coupable! 
d un pareil grief, sans exciter des murmures- 
de toutes parts. 

Suffira-t-il donc désormais d’être arrétt?\ 
par méprise , ou par légèreté pour n avqifi 


* / 

I 


r 


Digitized by Google 


{ ô o6 ) 

• + * . 

plus d’autre domicile qu’itrte prison# Unë 

contre-révolution n’est pas une chose qtu 
se cache comme un vol, et si depuis far- 
restation de M. de Savardin, nul complice 
ne se decéle, on doit sans doute le restituer 
à la vie sociale , à moins qu’on ne veuille 
én faire un martyr. 

Ôn seroit tenté de croire qu'oii prend 

1 )laisir à cette odieuse fonction , en voyant 
arigueurdonton punît l'humanité del’abbé 
de Barmont à son égard. Il lui ouvre sert 
cœur , .sa maison, comme à un infortuné 
c i ui l interesse , et il expie cette générosité , 
par deux mois de détention. Depuis la régé- 
nération du royaume , l’hospitalité devient 
un crime? J 

Au reste on peut dire que la france elle** 
même, quelque vaste quelle soit , n'est plus 
qu’une prison. Si par hasard on en sort , ca 
n’est qu’à travers mille obstacles. Malgré „ 
le magnifique présent de la liberté accordé 
le plus généreusement du monde à tous les* 
citoyens pour aller ou bon leur semblera , 
un passeport est une faveur insime , et né 
l’obtient pas qui veut. Il faut subir des in- 
terégatoires , des visites , des arrestations 
avant de gagner la frontière , où l’on croit 
toujours voir des bataillons armés ; ainsi 
Dom Quichotte prenoit des moulins à vent 
pour des ennemis formidables. C’est un pro J 
blême à résoudre de, savoir , qui des mem- 
bres de l’Assemblée nationale , ou des cito-^ 
yens qu’ils intimident , ont le plus de peur* 
Tout aux yeux des -Démocrates passe pour 
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tiîîô conspiration , et dès lors que d’inqui-? 
siteurs répandus de toutes parts ! L’on se> 
délie de son ami , l’on craint son ombre , 
et jamais l’ancienne police quon regarde 
aujourdhui comme aussi barbare que la 
question extraordinaire , n’en vint à cet 
excès. 

Cela ne sera , dit-on , que momen tanné, et 
il y a bientôt trois -ans que ce tourment se 
continue , tourment qui sans doute ne Unira 
plus, les législatures devant se perpétuer*- 
La liberté d’ailleurs étant un mouvement 
. convulsif pour des françois , on craindra 
, toujours qu’ils n’en abusent pour former 
des partis. Je défie qu’on puisse jamais at* 
milieu de leurs esprits légers, tirer une ligne 
de démarcation , entre la licence et la li- 
berté , qu’on puisse donner un cours libre 
à la presse / sans causer un débordement 
d écrits pervers. Le François n’a ni le fleg-v 
me de l’Allemand ni la tenue de V Anglais / 
C est un cheval échappé qui 'court à bride 
abbatue , qui foule les Jfieqrs , et les guérets , - 
dès qu’il ne sent plus le mords. Combien 
n’y a-t-il pas de brigands depuis la révolu* 
tion 1 Paris en compte plus de soixante mille 
tant au milieu de son enceinte que hors de» 
*es murs. La misere s’est jointe à la licence 
pour les enfanter , et l’on ne peut faire un- 
pas sans voir sous les formes les plus hideu-Ç 
ses des spectres qui font trembler ; ils sont' 
sortis de toutes les professions qui les ont 
vomis , comme n ayant plusse moyen , ni 
de les sustenter , ni de les vêtir j et les grande 
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tié se ressentent pas moins de cette crise 
jgue les plus petits. ' . 

Tout a pris une nouvelle forme , non en- 
bâtissant , mais en détruisant , non en con- 
servant son état , ‘ mais en le perdant. On» 
n’annonce personne dans les sociétés que* 
ce ne soit un exprince , ou un exduc , ou» 
un exprésident -, ou un exprelat. 11 ny à 
pas jusqu’aux religieux, qui sont des ex-, 
moines , et qui 11 e soient obligés de se> 
travestir pour se mettre à l’abri des insultes* 
des passans. Cela paroit sans doute une. 
frivolité aux, veux des gens frivoles*, mais* 
un vieillard qui pendant cinquante à. 
soixante ans a porté respectueusement lha-» 
bit de son état , et qui se voit obligé de le 
uitter, ne peut;qu’en être vivement af«r 
igé. L’on, scait la révolte qu’occasiona 
Pierre le grand lors qu’il voulut. ôter la bar- 
be aux Russes, et racourcir leurs habits.» 

. L’habitude est un tyran qu’on aime. Il n’jr« 
a pas jusqu’au capucin qui ne regrette son * 
froc , et qui le Groyoit élégant. Mais croira-*, 
t on qu’après avoir deshabillé les moines ,» 
on essaye de dépouiller, la noblesse elle- : 
même de ses litres , de ses armoiries , de ses- 
décorations, de. ses livrées, de l’égaler en-, 
fin à la roture , et qu’on en vient à bout.* 
La première motion qui se fait à ce sujet *y 
paroit celle d’un fou , et elle amene un dé- 
cret qui dégrade les gentilshommes , qui les 
anéantit, qui relève le peuple sur leurs. 
- ruines , et qui, chose encore plus extraordw* 
mûre, est sanctionné par leRojuL ...... _ j 

Par 
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Par cet acte aussi absurde que tyraïuiïquaf 
les princes rentfent dans laclasse plébéienne, 
les ducs ét pairs n’existent plus , et le gentil- 
homme indigent qui , pour se consoler de 
son infortune , n’avoit dans sa chaumière 
que des parchemins à parcourir , et qui se 
laisoit un plaisir de les léguer à ses enfans 
comme le seul héritage de leurs ayeux , se 
voit frustré de cette agréable illusion» Il lui 
en eût moins coûté pourdomier sa vie» Titres, 
papiers , généalogies , portraits de famille , 
autant de brimborions qu’il faut jetter au 
feu ; et tandis que T Angle terre , que la Hol- 
lande , que la Suisse même et que tous les 
pays du monde ont des races plus distinguées 
les unes que les autres , des hommes privi- 
légiés , dont la naissance marque davantage» 
dans leurs annales , la France se glorifiera 
d'étre doublement roturière , et de n’avoir 
dans son sein que des personnes sans nom , 
sans illustration , sans ayeux. Il est sans 
douté fâcheux que l’homrne ne puisse naître 
une seconde fois , on auroit sûrement dé- 
crété que le gentilhomme renaîtra fils d'un 
roturier, afin que nul François ne fût doré- 
navant entaché du vice de la noblesse; sans 
doute le tiers-état ne pouvoit mieux se ven- 
;er. Il décèle par ce trait , combien il souf- 
re lui-méme .ae n’avoir pas une origine plu* 
distingué. Aussi dans tous les tems que ne 


faisoit -il pas pour acquérir la noblesse à prix 
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d’argent ? 

Il ne falloit pas moins pour couronner 

«n e si belle entreprise , que jUfc motion d lUjl 
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Montmorency qui devient l’apostat de sa 
propre famille, en se rendant sur cet article* 
le stupide organe du tiers état. Je ne dis rien 
d’un vignerot d’Aiguillon , qui annobli sans 
être gentil-homme ; n’avoit presque rien 4 
perdre , quand il fit la même motion. 

Enfin la révolte , suscitée dans Avignon 
par des démagogues forcent' s , éclata plus 
que jamais. 11 y avoit longtems que l’orage 
grondoit et que le pape , quoique par goût et 
par état le prince dont la domination fut la 
plus douce , étoit provoqué par une troupe 
effrénée qui ne connoissoit ni autorité ni frein. 
On crioit , nous voulons être comme l’As- 
semblée nationale de France , ( sans savoir, 
ce que faisoit l’Assemblée ) ; mais c’etoit la 
mode comme celle de porter un ruban. La 
cocarde à trois couleurs devint en consé- 
quence le signe de rébellion contre le sou- 
verain pontir. On sait que l’infortuné Rè- 
chegude* périt au milieu de ces troubles , 

■ et alla grossir la liste des morts immolés par 
• la rage dans ces jours d’amertume et de fu- 
reur. ' ' » 

Jours cependant préconisés par les folli- 
culaires , comme des jours de tètes. On ne 
sauroit croire jusqu’où vont leurs attentats ; 
le Roi , la Reine , le chef de l’église lui-méme, 
y reçoivent les tributs que peut payer la plus 
atroce méchanceté , et l'on y invite le peuple 
. à des assassinats..*. Qu’ils soient brûlés ces 
livres infâmes , pour l’honneur du nom fran- 

Î ;ois , et pour celui de la Municipalité mû 
es soufRe ? mais aux genoux du peuplé t 
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telle n’a nï le courage ni la forcé dè té$ 
arrêter. 

Entendons maintenant le ministre de la 
guerre; le corps militaire, dit-t-iï, menace do 
tomber dans la plus turbulente anarchie* 
régimens entiers osent violer le respect 
du |ux ordonnances , au Roi , à Tordre éta- 
blie *par T assemblée nationale , et à des ser- 
ment prétés avec la plus imposante soient* 
riité. 'Tout est relâché , brisé* Les ordon- 
nancé^ sont Sans force , les chefs sans auto- 
rité; la\ caisse militaire , et les drapeaux en* 
levés ; lé& officiers méprisés, avilis, menacés* 
chassés , et pour comble d'horreur des com- . 
tnandans égorgés sous les yeux , et presque 
dans les bras ae leurs propres soldats* 

Ainsi s’exprimoit M. de la tour du Pin, en- 
face de rassemblée nationale, et elle poü- 
Voit lui répondre cela n’est que trop vrai * 
mais plaignez vous , adressez vous au peu- 
ple que j’ai armé et constitué Roi. 

On sait que les insurrections dans la ma* 
rine n’y furent pas moins orageuses , et 
qu on vît le moment ou les matelots alloient 
se révolter* Le mal- gagnoit de proche en 
proche, et devenoit épidémique; sur mer 
comme sur terre , la révolution promenoit 
ses fureurs , et les vents > et les vagues n’é- 
toient qu’une foible image du trouble qui 
]agitoit les esprits* 

La maitresse n’osoit envoyer demander 
des nouvelles de son amant , l époux de son 
épouse, l’ami de son ami, dans la crainta 
d apprendre sa mort ; presque personne net 
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sortoit sans pistolets , les uns pour se def- 
fendre les autres pour attaquer; et la pétu- 
lance fondée sur l’égalité des conditions « 
étoit portée à un tel excès , qu’on ne pou- 

voit marc lier dans les rues sans être ruee- 

* • _ m 

ment coudoyé. C étoit une jouissance pour 
le peuple de heurter violemment un noble , 
un abbé. 

La morgue étoit toujours remplie de ca- 
davres mutilés,, ou poignardés. On n’y re- 
gardoit qu’en tremblant de peur d’y décou- 
vrir un objet connu. Ah combien la seine 
n a-t-elle pas englouti de victimes de la révo- 
lution , les unes qui sacrifiant au désespoir* 
ont elles mêmes hâté leur trépas , les autre* 
qui ont été submergées par l’atrocité des 
brigands. 

Ce qu’il y a de singulier, c^est que le con- 
trat social de J. J. Rousseau dont on s’au- 
torise, pour justifier la révolution,'? et pour 
excuser les malheurs qui en sont une suite 
inévitable , se trouve aans une opposition 
absolue aux principales opérations de ras- 
semblée nationale ; ce livre en effet déclare 
en termes clairs et précis que tout peuple 
qui se donne des représentans, n’est plus 
libre; que la souveraineté ne peut être repré- 
sentée , par la même raison quelle ne sauroit 
être aliénée , que les députés d’un peuple 
ne peuvent être ses représentai, que ce ne 
sont que des commissaires , que toute loi 
non ratifiée par le peuple en personne , est 
nulle , enfin que la liberté est incompatible 
avec un grand état.. 
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Cependant J. J. Rousseau comme un cfe,£ 
législateurs dont on adopte les. maximes 
iaura son buste ordonné par rassemblée; et 
c’est ainsi que la vériié ne se confond que 
trop souvent avec le mensonge , que des 
imaginations effervescentes * sont sujettes 
anx méprises, et qu’on boulverse un état j 
d’après l’enthousiasme qu’on a pour des 
écrivains à qui l’on fait dire le contraire do 
ce qu’ils ont enseigné* 

On cherche à s’étayer d’un nom qui eu 
impose, comme si la vérité dépendoit de 
l’opinion. La nouvelle philosojihie , avoit 
juré, non, sur les autels quelle abhorre r 
mais sur une conscience quelle s'est faite , 

Î [ue le clergé seroit tourmenté de toutes les 
açons , et elle a tenu parole , il fut décrété 
qu on enleveroit aux éveques ,* toutes les 
liaisons de campagne dont ils jouissent ; 
sans considérer si elles sont nécessaires a leur 
repos, ainsi qu’à leur santé; qu’on ne leur 
âccorderoit , qu’un modique traitement > 
sans avoir égard, ni à la situation des mal- 
heureux qu'ils pensionnent, ni à celle dos 
créanciers qu’ils sont en conscience, comme 
* en honneur, obligés de payer. 

* 11 n’y a pas de, genre fie vexation , de per- 
fidie qu’on n’ait épuisé à l’égard des prêtres 
et des prélats ; après les avoir naffoués , avilis, 
dépouillés , l’on prenoit plaisir à les balotter 
de la maniéré la plus humiliante. Chaque 
séance avoit une motion qui ne tendoitqu’à 
les tourmenter , ou à les dégrader dans l’o- 
pinion publique , et malheureusement les 

. 03 


4 


Digitized by Google 


/ 


^ Si 4 ) 

» 

lienk de îa religion absolument nécessaires 
pour contenir le peuple , se rompaient imper* 
ceptiblement , que dis- je , il n’y a plus qu’un 
fil qui attache le catholicisme à la France* 
et le protestantisme enhardi des privilèges 
qu’on lui accorde est au moment de 1 at- 
térer. 

. One de clameurs en conséquence contre le 
pape , les évêques % et les abbés î on leur im- 
pure tous les crimes imaginables, et les per- 
sonnesmëmes qui affectent de la pitié , rient 
de cette gentillesse. La génération présente 
n’a vû sur le siège de Paris, que des prélats 
aussi charitables qu’édifiants , et cependant 
la plupart des parisiens parlent scandaleuse- 
ment de leurs pasteürs. Il semble que lesdé- 
magogues aient accaparé le coeur ,Ies oreilles 
et les yeux du peuple pour le faire parler* 
.penser , entendr^, et voir à leur gré. On le 
.trompe chaque jour, il le sait, et chaque 
jour il donne dans la même illusion. Il n y a 
rien qu’on ne croie, rien qu’on n’entreprenne 
pour avoir le dangércux honneur de nom- 
mer un curé ou un évêque, moyen dont 
l'assemblée a su se servir avec la plus 
grande adresse. Elle a pensé qu’en mettant 
le peuple au niveau de l’amour propre * 
dont, il est suffisamment pourvu, elle en 
feroit l’organe de ses décrets et l’instrument 
de ses volontés; flattez l orgeuil des hommes, 

, disoit Cromwel, et vous les mènerez avec 
uii fil. , • . 1 

On prend le change aujourd’hui sur cette 
grande vérité , et l’on nomme excellent pa- 
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gent leurs mensonges et leurs clameurs* 
parce qu’on en a besoin , pour arrêter * 
pouf blâmer et faire périr ceux à qui l’on 
en veut , n’importe si ce sont des inno- 
cens; il suffit que leur punition en impose: 
pour qu’on s’applaudisse d une pareille opé- 
ration. 

Lautrec, en brave militaire, n’oppose pour 
toute réponse que cinquante ans de service* 
et sort honneur connu , la force de la vérité 
l’arrache de sa prison , et l’amitié de 1VL 
d’Àmbly , lui fit enfin rendre l’estime qu’on, 
voulait lui ravir ; mais le croira-t-on > l’on 
étoit* si révolutionnaire qu’on étoit fâché 
de ne pas trouver des coupables. 

• Les municipalités tressailloient d’allégresse 
de se voir autorisées par un décret solemnel 
à vendre les biens du clergé , d’autant mieux 
que leur orgeuil en étoit flatté , et qu’elles 
pouvoient détruire, ou conserver les mo- 
nastères situés dans leur ressort * mais le 
mot de conservation n’ étoit plus à la mode * 
on supprimoit ,-sur - tout dans les villes * 

E resque toutes les communautés. Allez mal- 
eureux , disoit-on par le fait , à tous les 
moines qu’on écartoit comme un mal pesti- 
lentiel , allez périr où bon vous semblera £ 
le concours ae deux puissances eut beau 
vous établir, la notre plus forte que toutes- 
les autorités vous dissout , vous expulse * 
parce que la sainte liberté que. nous procla- 
mons, est plus sainte que tous vos vœux. 

; Quel coup pour des religieux qui aimoient 
leurs cloîtres , et qui dévoient y mourir ! çih. * 
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vaîn les tins allèguent l’âge de quatre-virigf* 
ans y les autres des infirmités , et tous de 
longs services rendus , il faut partir; si l’on 
meurt en chemin tant mieux pour le trésor? 
public; c’est ainsi que raisonne le patrio-, 
tisme du jour. * . 

Il ne fut pas moins inexorable à l’égard 
des statues de la place des victoires , àont» 
les artistes demandèrent la conservation , en 
leur ôtant les chaînes qui sembloient dé-; 
grader l’humanité. Mais elles relevoient les* 
triomphes de Louis le grand, qu’on a pris 
dans une telle aversion qu’on n’ose plus le 
nommer; qui sait s’il ne viendra pas dans l’es-r 
prit des démagogues , et des libellâtes leursC 
suppôts, de demander au premier moment, 
la démolition des arcs de triomphes, de Im- 
porte S. Denis t et de la porte S. Martin ,> 
celle même du château de Versailles ,com^* 

. me étant dés rnonumens de faste , et d’or-» 
gueil. O nation françôise combien n auras tu 
pas d’avantage sur les autres nations, quand 
tu n'offriras plus h l’œil de l'étranger d’au* 
très rnonumens que des casernes, d’autrea 
tableaux qu’une raze campagne ; c est alors 
que ta gloire entourée d assignats effacer^ 
celle de Louis -le-grand. , * , * • * 

Mais qu’entends je , le bruit d’un nouveau 
désordre vient troubler l’Assemblée natio-, 
nale , et c’est à la suite d’une division parmi 
les habitans de Ris , village près de Corbeil* 
qu’un vieillard a été assassiné , que cinq 
autres personnes ont été cruellement blés?* - 
$ées , tandis qu’une lettre venue de Tabago , 


i 

i 


i 

i 


i 


l 


Digitised by Google 


( «s 7 

Jpeînt l'horrible situation de cette isle , oùleàt 
msurrections exigent de prompts secours * 
tant en hommes qu'en subsistances ; voila 
comme la révolution si bienfaisante , et si 
douce ensanglante les deux mondes. 

Mais le peuple se croyant Roi d’après la 
manière dont on a su l’aduler , on ne peut 
que lui laisser la liberté de piller , d incen- 
dier , d’assommer. C est une douce émana- 
tion du décret qui mitige tellement les loix 
pé nales, qu’il sera tres-difficilede condamner 
un criminel à mort. Outre que le juge ris- 
quera d’étre lapidé par le peuple , quels se- 
ront les témoins qui vouaront encourir la 
liaine des parens , ou des amis du patient r 
en donnant leur témoignage à découvert. 
tJn ! nos peres vous n etiez pas si stupides 
que ce siècle destructeur l’imagine, quand 
vous portâtes des loix ; Mais comme la re- 
ligion ÿ ces loix ét oient trop vieilles , pour 
plaire ; d’autant plus qu’une * constitution 
tant sur le sacré que sur le profane , ne peut 
avoir c!e mérite \ qu’autant que les représen- 
tai de la nation , en sont les auteurs. 

* La contribution patriotique * dont nous 
fi 'avons point encore parlé devenoit plus 
onéreuse que jamais. On fut d’abord emporté 

Î ar lezele patriotique; mais ce zele tout loua- 
le qu’il est , ne donne pas le secret de faire 
de l’or. Encore si Ton àvoit de l’argent , mais 
la subversion totale des affaires , mais la di-* 
minution des revenus , mais la dure néces- 
sité d’acheter le numéraire à de gros intérêts* 
4 raison d’un agiotage qu’on autorise ouvert 
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tementjïnaî; enfin le bouleversement de pres-^ 

que toutes les fortunes occasionné par les 
iaillites , par les brigandages , par la défiance 
universelle, mettent les trois quarts du royau- 
me au désespoir. Calamités parmi les évéques, 
calamités parmi les nobles , calamités par- 
mi les magistrats , calamités parmi lé's fi- 
nanciers , calamités parmi les marchands , 
calamités parmi les artistes, calamités par- 
mi les artisans , calamités parmi les domes- 
tiques , calamités dans les villes et dans les 
campagnes , calamités de toutes parts; et 
ce nest, dit on, qu’un tem < $ de crise , qui 
ne doit durer que quelques années. 11 vaut 
autant se mettre dans une bierre , et se faire 
tout d’un coup enterrer, il n’est pas de mort 
plus cruelle , que de mourir à petit feu. Ce- 
pendant, pour diminuer les maux , Neckerse 
montroit d’intervalle en intervalle à l effet 
d’annoncer à U assemblée ‘que les rentrées ne 
se faisoient pas , et qu'il falloit tant de millions 
pour subvenir aux besoins du mois. Il est 
vrai que les demandes de ce ministre avoient 
pour entourages les plus belles phrases pos- 
sibles , et que quana meme on n’eût pu rien 
• donner , il eût àumoins fallu payer l’élo- 
quence. Terray demarifcjpit plus durement, 
Calonne plus lestement, car chaque minis- 
tre a sa manière et son ton. Mais où m en- 
^ * 

traînent mes réfléxions , le jour de la grande 
fédération approche , et les prépàratifs qui 
en sont immenses , vont achever de pomper 
le peu d’argent qui reste dans les coffres. 
TDéjk on propose un serment civique , et 
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la ho'èle aux sermens s’ouvre de. sorte qu’il 
y en aura pour tout le monde. Nourrices i 
rapprenez aux enfans à jurer, afin qu’élevés 
dans ces principes dès le berceau , ils n’ayent 
par la suite nul scrupule de jurer, tout ce 
qu’on voudra. Quel dommage qu'on n’ait 
pas mis cet alphabet en pratique, il y a cin- 
quante ans , il ne se trouveroit pas dans la 
génération présente, un seul individu qui ne 
luhit de tout son cœur. 

Le grand Barnave a posé lui-méme les ba- 
ses du serment , et l’on jurera d'ëtfe fidele 
‘ au Roi , à la nation , à la loi , ce qui est très- . 
juste, et de protéger la sûreté des person- 
nes , et des propriétaires ce qui ne se pro- 
nonce heureusement qu’après le vol fait au 
clergé. ’ \ ’ 

Le prince factieux étoit trop bon fédéré 
pour ne pas être de la fête. 11 annonça lui- 
mëme son retour par une lettre affectueuse 
à l’Assemblée , et il revint triomphant 
pour perdre conjointement avec les autres, 
membres de la maison royale son titre de 

} >rince , qu’il avoit au . reste perdu depuis 
ong-tems dans l’esprit du public. Démo^ 
crite eut certainement ri , et HéracKte eut 
infailliblement pleuré , car il y avoit ma- 
tière à jouer le double rôle en voyant cè 
fier décret qui abat d’un mot» toute la 
noblesse de france , etqui fait éclore les gen- 
tilshommes une seconde fois pour leur don- 
ner une naissance roturière^ et il n’y a réel- 
lement que ce moyen dé dénoblisër ceux 
qui naquirent gentilshommes. Neker en 
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fin matois parut s’opposer fortement à la 

sanction de ce décret , mais louis XVI qui 
malgré les Mathieu MontMorenci , et les 
cl’ Aiguillon a plus de noblesse qu’il n’en 
faut x pour en couvrir tout un royaume j 
s’embarassa fort peu que ses sujets en eus- 
sent la moindre portion. Il prit la plume 
et souscrivit à la destitution de tous les 
nobles de son empire , avec la même 
tranquillité que les Rois de France fai- 
soient autrefois un duc et pair. 

C’est un grand art que de savoir se cal- 
mer quand le sang doit bouillonner dans 
les veines. Il est vrai qu’au paradis terrestre 
le plus beau lieu de l’univers , et dans le 
plus heureux tems qui ait jamais éxisté , il 
n’y avoit ni . titre ni noblesse , du moins le 
serpent étoit-il roturier. 

Qui auroit imaginé qu il* viendroit un 
jour où le peuple irançois rougir oit de voir 
des nobles dans son sein , un jour où les 
.matelots ne voudroient plus obéir à leurs 
chefs , parce qu’ils sont gentilshommes. On 
voit éclore à Brest cette singulière insur- 
rection , soufflée par le club des jacobins , 
qui avec la bouche des Chapelier des 
Robespierre, des Barnave , nés très rotu- 
riers , sôuffle le feu dans toutes les parties 
du royaume. La réponse de plusieurs ma- 
rins fut de donner leur démission, sans cela 
ils se seroient vus dans un navire . comme 
Daniel dans la fosse aux lions. -ci 

Les libellistes ou les faiseurs de journaux 
incendiaires ' , fâchés de * n’avoir que dès 
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tnotïonsà produire, et travaillant de totijE 
leur pouvoir à exciter des émeutes , s’avisè- 
rent de crier , ou plutôt de hurler un0 
prétendue conspiration du jeune Mirabeau , 
à dessein de le faire tomber dans les griffes 
de quelques Bétes féroces ; la chose arriva 
selon leurs désirs. Revenant de la cam- 
pagne il trouva dans sa maison nombre 
de gens armés qui sans ordre du maire , 
sans autorisation quelconque venoient fouil» 
1er dans ces papiers , pour voir ce qu’ils 
pourraient contenir. L’examen se fit néan- 
moins avec douceur , mais cet acte d'in- 
quisition n en étoit pas moins indiscrète f 
surtout depuis qu’il y a liberté delà presse, 
et qu’on parle ae toutes parts de la sécurité 
des citoyens comme d’un bienfait de la nou- 
velle constitution. Mais outre qu’on ne se 
pique, ni d’étre juste, ni d’étre conséquent, 
les délits demeurent presque tous impunis. 
Si l’Assemblée nationale se respectoit da- 
vantage , sans doute ses membres déclarés 
inviolables ne seroient pas exposés deux 
fois à un pareil outrage. 

L’on n’en fut que plus ardent le lende- 
main à vomir des injures atroces , encore # 
s’il n’y avoit eu que leurs hurlements à sup- 
porter, mais à force de crier conspiration 
ici, conspiration là, ils arrêtent la circu- 
lation du numéraire, et ils donnent l’épou- 
^.vanteàdes milliers d’individus. Les chirur- 
giens comptent une multitude de femmes 
- enceintes dont la peur à hâté la délivrance , 
et qui en sontmortes.ainsi que leurs enfans* 
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ïîombre de gens peu fortunés' gémissent de 
n’avoir pas les moyens de s’expatrier, et 
l'honnéte habitant craintà toute heure quel-, 
que meurtrière insurrection." 

Si je répété ces faits , c’est qu’on m y; 

* force , la fureur des démagogues se renou- 
velant sans cesse, et mettant l’écrivain dans 
la nécessité de revenir plus d’une fois sur 
les mêmes horreurs. D’ailleurs quel ample 
dictionaire ne faudroit il pas pour fournir 
à chaque scène tragique, des mots nou- 
veaux ! Le public sensé ne peut s’empêcher 
de rire, en voyant ceux qui désigneront 
■ maintenant les évéchés. L’usage étoit que 
. chaque évéque prenoit le nom de la ville 
où le siège étoit placé. Maintenant au lieu 
de dire l’évéque ue.... on dira l’éyéque du 
département de.... Et quel terme latin em- 
ploira-t-on pour rendre la chose d’une ma* 

. niére intelligible, d’autant plus qui! y a 
nombre de petites rivières , qu’on connoit 
À peine en françois et encore moins en latin* 

Je jurerois cependant que celui qui a ima- 
giné \une innovation aussi bissarre, s’ap-» 

{ daudit de sa sagacité. En ne voyant plus dans 
es annalles de l’église la suite des évêques 
connus sous des noms usités; l’on sera tenté 
de croire que tous les évéchés du royaume « 

- ont été absorbés dans quelque tremblement 
de terre , ou que la religion catholique n’y 
subsiste plus; et peut être hélas ne se trom«i 
• pera-t-on pas. ‘ * r - * 

Les protestans chéris de l’Assemblée na- 
tionale { beaucoup plus que les catholique? 
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Obtinrent enfin la restitution des biens quVfl 
leur avoit enlevés , et il fut aussi singulier 
de voir des bâtards reprendre les biens dont 
ils jouissoient . tandis qu’on dépouilloit les 
prêtres et les évêques , de la moindre pro- 
, priété ; mais tout aevoit être extraordinaire 
dans une assemblée qui ne ressembloit à 
aucune autre , et dont les chefs avoient juré , 
quoiqu'on secret , de détruire le catholk 
cisnie. 

Il éfoit digne du despotisme qu’ elle exerce, 

• sur les esprits , de retenir dans les prisons do 
la ville d'Ürange des citoyens d’Avignon mal- 

S ré les clameurs de leurs parens , qui les re- 
emandoient avec la plus vive ardeur. * 
Mais rendons nous au champ de Mars où 
Fivresse d’un patriotisme frénétique fait tra- 
. vailler plus de douze mille ouvriers à trente 
. sols par jour , pour former ; un cirque , éle- 
ver un Trône , dresser un autel, afin que la 
; Beligion, le Roi, le Nation, tout , concoure à 
. relever une fête aussi mémorable. Il suffit 
» que ce soit l’anniversaire de la prise de la 
- Bastille , pour mettre tout le peuple en l’air, 

: et pour renouveller les fureurs ae la démo- 
cratie. On alla chercher j usque dans les cloî- 
tres , les chartreux mêmes qui ne sortent 
« * jamais , pour qu’ils vinssent travailler au 
. chef-d’œuvre du civisme, où les fédérés do 
toutes les provinces dévoient se trouver , le 
- 14 Juillet. Le rendez-vous <£toit beau il faut 
l’avouer, - et il n’y eut pas jusqu’aux femme* 
. qui , la pelle à la main, s’empressèrent d’être 
, pour^quelque chose dans une si belle entre- 

prise* 
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prise. Maïs hélas au milieu de tous les cî* 
têyens arrivés de toutes les provinces on vit 
le Roi de France, ce Roi jadis si superbe, 
et si puissant , on le vit selon la réflexion?, 
de M. Burke anglois , se présenter à la Na- 
tion y comme un Monarque qui n’étoit plus 
qu'un simulacre de rovauté. Il vint, par un 
serment que le peuple même vouloit à toute 
force lui faire recommencer, reconnoitre sa 
dépendance, à l’égard de la Nation* Situa- 
tion plus humiliante, continue le même au- 
teur que celle du 5 et 6 Octobre, puisqu’il 
ne s’a gissoit là que de perdre la vie^ et ici de 
déposer sa couronne. 

Plus le coup -d’œil fut magnifique , et 
l’Assemblée nombreuse , et plus le Roi dut 
Se voir offusqué. Il ne venoit qu’en tiers pour 
les acclamations c’est-à-dire après la nation 
et la loi* La Reine sans doute en sentit le 
contre-coup ; mais trop prudente pour s’en 
plaindre elle étouffa dans cette circonstance 
comme dans plusieurs autres sa j uste douleu r; 
ce qui augmenta son martyre, et celui de 
tous les bons citoyens. - 

Dans cette auguste solemnité un nouvel 
appareil se manifesta ; la messe fut dite eii 
plein air afin d’accoutumer le peuple se- 
lon les désirs des nouveaux philosophes , 
à n'avoir plus de temples. C’est le système 
pour ne pas resserrer , disent-ils , l’immen- 
m sité de l’étre suprême , car ils sont grands en 
tout» Aussi voyons-nous que depuis la révo- 
lution on a pollué les églises le plus qu’on a 
pu, au poiut que les mahométans en auroient 
Partie* P 
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2té indignés , eux qui n’osent lever les yeu$ 
et qui tremblent dans leurs mosquées. 

, * Le club des Jacobins , disons mieux , cette 
école formoit trop de furieux , et se mêloit 
de trop d’émeutes , pour qu’il n’y en eût pas 
quelques échantillons , le jour de la fédéra- 
tion. Ce furent des chansons meurt rièies 
dont le refrein étoit aristocrates à la lan- 
terne, ça ira, 6a ira . Telles étoient les hymnes 
patriotiques, dit ingénieusement un écrivain 
célébré, que chantoient les daines éperdues 
delà démocratie , et les journalistes à les- 
prit de vin. 

Si l’on eût cru le stupide vulgaire , et cer- 
tains folliculaires ses dignes rivaux, le champ 
de Mars étoit miné , contre-miné , des lions 
et des léopards dévoient sortir d’une ména- 
gerie voisine , pour tout dévorer , et con- 
séquemment personne n’eàt osé s’y présen- 
ter. Pauvre peuple, il se trompoit lourde- 
ment. 11 n’y avoit de bêtes féroces à redou- 
ter que les brigands .qui se mêlent avec lui $- 
et qui .sortent journellement de son sein , 
pour dévaster et incendier à volonté.* 

L’on apprit alors d’Avignon que plus de 
trois cent familles honnêtes expatriées de leur 
pays à raison des troubles suscités par clés 
démagogues françois maudissoient leur sort, 
se trouvant sans azile , et presque sans pain. 
La calomnie -, qui n’est d’abord qu’un enfant , 
et qui demain devient un géant .fut la pre- 
mière cause de tous les malheurs. 

. Quoique f infortuné M. de Rochegude fût 
analade depuis huit jours, et qu'il n’eût pcvs 
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jpnm dans la' fameuse journée du dix , où îî 
y eut une horrible émeute suscitée par la 
démocratie , il fut arrêté , conduit à coups 
de fusils h la potence , forcé de monter à la 
fatale échelle à coup de bayonnettes , et on 
défendit au bourreau de le fouler , afin de 
prolonger ses souffrances; enfin tels qu’au- 
roient fait des Cannibales , on dansa autour 
de celle malheureuse victime, qui n’a expiré 
que plus d’une heure après avoir vu ces hor- 
reurs. Il faut ajouter qu’un officier munici- 

Î >al , son ennemi avoué et connu a excité 
ui-méme le peuple à lui donner le coup de 
la mort , en criant à haute voix , que toute 
f ormalité de justice étoit inutile , que la sou- 
veraineté appartenant au peuple , c’étoit à 
lui seul qu étoit réservé le droit de punir un 
coupable.* 

Quelles horribles conséquences , n en peut- 
on pas tirer pour le malheur du genre hu- 
main ! Juste ciel , si l'on est patriote avec 
de telles maximes renonçons à la patrie pour 
jamais > et. cachons nous dans un antre 
avec les tigres et les ours. 

S’il etoit possible de descendre dans les 
cœurs des forcenés , qui se plaisent à répan- 
dre de toutes parts la dévastation et beffroi , 
nous les entendrions dire en secret : prépa- 
rons une révolution qui couvre de sangle sol 
sur lequel tout ce qui nous entoure marche 
actuellement avec sécurité. Semons le deuil 
dans les familles, le désespoir chez tous les 
gens de bien. Dictons des loix avec le glaive et 
le le tu Forçons les victimes auxquelles nous 
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laissons îa vie , à s’expatrier ; faisons des tom- 
beaux des plus beaux monumens;des déserts, 
des plus vastes monastères ; amenons au mi- 
lieu de nous la misère et la dépopulation V 
la haine , la vengeance, en ôtant la paix , l’in- 
dustrie, la sécurité; compromettons toutes 
les fortunes, déchirons tous les titres, brû- 
lons tous les châteaux, déclarons le Roi le 
dernier des citoyens ; jouons nous de toutes 
les propriétés du clergé , mettons le trouble 
dans son sein par des sermens qui allar- 
meront leurs consciences , et qui les ar- 
racheront a leurs places, substituons leur 
des gens à notre gré sans nous occuper ni 
de leurs mœurs, ni de leur capacité , ensei- 
gnons enlin l’art social de lanterner . 

Tels ont été les projets des perturbateurs 
du repos public, qui jouent aujôurdhui les 
premiers rôles ; telle à été leur maniéré 
d’agir , et ce qu’il y a d’effrayant , c’est qu'ils 
ont osé tenter de porter ces abominables 
maximes jusqu’au milieu des Genevois , et 
qu’elles y seroient maintenant en vigueur , 
s’ils eussent été assez imbécilles pour prê- 
ter l’oreille à ces atrocités , mais ils con- 
noissent les instigateurs de révolution, et ils 
les rédoutent comme des fléaux delà terre , 
et du ciel. ' ’ 4 

On ëtoit trop en colore contre le despo- 
tisme ministériel , et l’on se plaignoit trop 
. amerement , pour que le souvenir n’en re- 
jaillit pas sur ceux que Louis XVI , hono- 
roit de sa confiance. M. de Saint Priest , 
quoi qu’ayant acquis par sa prudence, et 
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fccs Iumîeres l'estime générale de l'Europe | 
devint le - plastron des murmurateurs. Il 
seroit difficile , d’attaquer un homme , avec 
plus de férocité. Chaque jour on lui dé- 
cocha les traits les plus piquants dans les 
feuilles satyriciues , et cet acharnement n’a- 
voit d’autre ODjet , que de lui faire perdre, 
une estime dont il est digne. On porta 
plainte au châtelet, on porta plainte à la 
cour, sans pouvoir articuler que des choses 
vagues. Les hurlemens publics ne ces 
soient de crier ses trahisons , sans qu’on 
put en appercevoir la moindre trace : mais 
la rage étoit telle qu’il se vit forcé de se 
justifier, et que son apologie, quoique de 
la plus grande évidence , ne ferma point 
la bouche aux calomniateurs j ils étoient 
sans doute salariés pour aboyer avec tant 
de fureur. Ils vouloient absolument qu’il 
fut en relation avec M. de Bonne de Sa- 
vardin , quoiqu’il prouva le contraire. La 
meilleure réputation n’étoit plus une sauve- 
garde , et il falloit nécessairement passer 
pour coupable , lorsqu’on avoit le malheur 
«être accusé ; par qui ? grand Dieu l on 
rougiroit de les nommer. 

La brillante liberté qu’on exaltoit sanscesse* 
^tque le peuple prenoil pour sa religion et 
ses dieux menoit aux plus grands excès. Ne- 
mours , Montargis , et je ne sais combien de 
lieux dans la vaste étendue du royaume, se 
liguoient pour ne point payer les droits 
de dîmes et* de champarts ordonnés par 
Jl’assoemblée ; on dresse des. potences., oj*> 
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menace d’y attacher les percepteurs , les* 
maréchaussées furent insultées , les muni- 

1 >aux furent accusés de connivence ; mais 
e plus grand embarras consistent dans les 
moyens qu'on employeroit pour punir; les 
troupes de lignes , ni les gardes nationales 9 
ne voulant point tirer sur leurs concitoyens*’ 
Tels sont les fruits de l’anarchie , et les 
maux qui en résultent dans un royaume où 
personne n’a le courage d’ordonner. La 
société n’avoit plus le droit que la loi naturelle 
donne à chaque individu de repousser la 
force par la force , c’est-à-dire qu’il falloit 
tuer pour user de la liberté et se laisser 
tranquillement égorger pour être bon pa- 
triote. 

Je ne dis rien des vols publics qui se 
faisoient en une infinité de lieux , des droits 
féodaux dont le payement avoit été ordonné 
jusqu’au rachat ; les propriétaires ne pou- 
voient dans plusieurs provinces , percevoir 
leurs redevances légitimes. S’adressoient- 
ils aux municipalités ? Celles ci crai- 
gnoient le peuple et restoient immobiles* 
Sollicitoient ils le gouvernement ? 11 ne 

F ouvoit recourir qu’aux municipalités , et 
on retomboit dans les mêmes entraves*. 
Avoiontils recours à l’Assemblée , les plain- 
tes se perdoient dans l’entassement des 
affaires de toute espèce ; lemal alloit tou- 
jours en croissant. On s’occupoit de la 
mendicité , commé d’un mal particulier f 
et l’on étoit à la veille de la voir devenir un 
*nal général; on otoit les facultés de fair^ 
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le bien , à ceux mêmes qui pouvoient sou*?: 
ïager leurs freres , par la manière dont on 
traitait les riches , et les grands. Ils étoient 
Aristocrates d’après l’oracle prononcé par 
le peuple , qui seul avoit le privilège d'être 
infaillible , et tout puissant ; et combien 
ce mot n "entra inoit il pas de malédictions, 
après soi.. Mais il falloit entendre ces absur-: 
dités aux quelles des déclamateurs enfantins 
balbutiant àpeine le mot de liberté , osoient 
ajouter qu’il n’y auroit dorénavant que les 
françois , qui seroient vraiment libres , les 
Anglois n’étant que des esclaves ignorans* 
C’est ainsi qu’on raisonne au dixhuitieme 
siècle r ce siècle si éclairé , et dans le sein 
de la france ce pays qu’on dit être la seule 
région de l’univers ou l’on sache parler et 
penser. Où cela nous mènera- 1 -il disoit le 
premier président d’Ormesson ? quoiqu’on 
n’eut encore levé qu’un coin du rideau qui 
caehoit alors nos magnifiques opérations > 
il en vit, assez pour trembler sur les suites 
de la révolution- 

: lise défioit avec raison qu’âtrâvers quel 
ques abus, reformés , Ja monarchie, la re*: 
ligion mémo :ne perdissent leur force;, et 
leur splendeur., et que le royaume ne devint 
un grand hôpital oit IL y aurait plus de 
malades et d mdigens , q!iie par le passé* 
Mais on ne consideroit plus la monarchie * 
que comme an édifice' ‘construit avec lés 
élémens de la démocratie -de l’âge d'or > 
où l’on arrangea les hommes comme des 
pierres , sans tenir compte de la circula^ 
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lion de leur sang , et de leurs esprits -vitaux.’ 

La religion fut regardée , comme une? 
superstition accréditée par l’imbécillité de 
nos pères , qui croyoient bonnement en 
Dieu , et qui adoroient l’évangile comme 
un livre divin ; je pense d’après ce trait que 
nous avons la tête trop foible pour suppor- 
ter une révolution ; autrement elle nauroit 
* produit que de sages reformes , au lieu quelle 
renverse de fond en comble tous les prin- 
cipes , tous les points d’appui , et qu’on ne 
trouve plusdans l’étendue du royaumequ’un 
terrein mobile , où le pied chancelle sans 
pouvoir se fixer , un terrein ingrat sur le 

a uel désormais une multitude innombrable 
e citoyens ne trouvera plus de quoi sub- 
sister. Je m’explique, combien de pension-, 
flaires en effet qui par l odieux retranche- 
ment du sieur Camus , maudiront le sol 
qui les a vu naître , et n’auront dautres 
ressources , que d’implorer la mort , comme 
leur seule félicité. Ma sensibilité me trans- 
porte chez nombre d’anciens militaires , chez 
nombre de vieillards à qui l’on ne laisse que 
des pensions si modiques qu’ils lutteront 
sans cesse contre la faim. Ont ils encore 
tin reste de santé il s’avanouira dans le sein 
de la douleur qui va les opprimer , il n’y 
aura autour de leur lit que le * désespoir. 
Qu’est-ce qu’une pension ae trois cent livres 
et même six cent livres pour Je salaire d’un 
officier qui a servi l’état pendant un demi 
siècle , et qui apres avoir joui du double , 
sea voit tout àcoup privé dans un âge où 
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les besoins se multiplient journellement.*. 

Bientôt les prêtres qui auront vieilli dans 
leur saint ministère seront dans le même 
cas , et Ton verra ces sépulchres mouvans 
ne se remuer que pour traîner aux extrémi- 
tés du royaume le peu de vie quileur reste, 
et pour gémir sur la violence qui les arrache 
au lieu que la religion leur avoit assigné ; 
mais quel ternie viens je de prononcer ? 
et c’est précisément celui là qui sera cause 
de leur destruction. Plus d’établissement de 

J iiété , voilà le fui mot des institutions phi- 
osophiques.. 
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îiE lecteur est sans doute étonné de ne pluf 
rien lire qui ait rapport aux contre-révolu- 
tions , mais qu’il se rassure. En voici une , 
qu’au dire du peuple toujours en fureur, on 
préparoit^n Piémont , ainsi que dans la par- 
tie du Dauphiné avoisinant la Savoie ; efr 
quelle est cette contre-révolution ? Un voya- 
geur M. de Cordon parent de l’ambassadeur 
du Roî de Sardaigne à Paris , qu’on juge à 
sa miné être un aristocrate' j est arrêté sur 
la frontière , et mis en prison. On porte ta 
même jugement de M. Pt ioll# ancien maire 
de Pont à-Mousson , et il est envoyé à Pierre? 
en Sise ; on avoit trouvé sur lui des signes** 
* hiérogliphiqueS’ ? des notes sur les municir» 
palités et des épithètes fâcheuses . Le ccfrpa 
de délit Subsiste dans les archiva de Bour^ 
goin on il fut détenu. Il faut avoir diablemcuü 
. Partie , 
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peur , disoit un soldat témoin de cette arres-? 
lation , pour former de pareils soupçons. 

Les femmes ne furent pas plus à l'abri de 
cette cruelle inquisition, line angloise , Ma-* 
demoiselle de St. Àlban, se vit arrêtée à Beau- 
mont sur Oise , avec les circonstances les 
plus humiliantes ; des lettres de commerce 
f qu’elle avoit pour M. Perregaux banquier 
•* furent confisquées et envoyées à la munici- 
palité. Dans ce même tems arriva Tassas*- 
sinat deM. Fournier officier de la maîtrise 
des eaux et forêts , à Claix en Dauphiné*, 
Après cinq heures de tournions affreux, que: 
lui firent souffrir des scélérats qui avoient 
9 eu défense de couper du bois dans des 
isles affermées , ils le lapidèrent , et se firent 
gloire d'outrager son cadavre ; sans doute ce 
qui révoltera la postérité , ce sont les éloges- 
que des folliculaires donnèrent à de telles 
atrocités ; car il ivy a plus de crimes à leurs* 
yeux que celui, de l’aristocratie, Ehl Queï 
est ce crime / personne ne le soit* \ ; ; 

- JYlais tout faiseur de libelles a droit d’in-, 
nocenter les forfaits , de noircir les vertus n 
de prostituer l’honneur, d’outrager la pro-, 
bité > et c’est l’illustre Necker dont la eon-. : 
duite et les maximes ont autorise ces écarts. * 

* s + ' » 

•y Voici encore 1 d’autres injustices, et qu’il 
faut souffrirai! s’agit de l’article des liquida- 
tions ; outre qu’une infinité de personnes perd 
dans; le remboursement des charges, nefus-j 
sept, que les droits de réception , ainsi que les 
émolumens qu’on tiroit de certains emplois * 
et qu’on se voit enlever sans l’avoir mérité * 
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3’on n’est p.is remboursé fju’en papier. Eli ! 
Quel papier , un effet qui vient d’éclore , 
et qui perd déjà • considérablement sur la 
place. Eh ! que sera- ce à l’avenir ? Si les pré- 
dictions de T Almanach de Liège étoient aussi 
sures que l’horoscope qu'on peut en tirer , il 
passeroit sans doute pour prophétique ; uti 
mal qui n’étoit pas moins redoutable, c’est 
qu’on ne vouloit plus payer d’impôts. M. 
Lambert contrôleur- général avoit beau in-* 
former d’Asseinblée des insurrections , des 
brigandages , des vols qui opposoient d’un 
bout du royaume à l’autre des obstacles à 
la perception des taxes , on ne vouloit punit 
que les aristocrates ; et la contrebande se 
faisoit à force ouverte, les gardes nationales 
refusant démarcher contre la nation, moyen 
d'entretenir l’anarchie et de perpétuer des 
meurtres dont le nombre est si grand qu’une 
hi stoire qui ri’en omettrait aucun ,* passeroit 
pour une ffcble ; ou exciterait une telle hor- 
reur, qu’on n’oseroit la parcourir. L’on ne 

r arloit que des ennemis du bien public , et 
on ne pouvoit les désigner ; et malgré h? 
comité des recherches , ce comité si sera- . 
puleusement minutieux , si grandement vé-; 
xateur , on n’a pu prendre sur le fait un aris- 
tocrate coupable ; chose vraiment désespé- 
rante , pour les prétendus patriotes , qui y 
malgré leurrage ne sauraient rencontrer clans 
leur chemin un conspirateur. Cependant les 
municipalités exercent une tyrannie dôYit 
cm a toutes les peines du monde à se défendra. 
X*eur$ tribunaux ne sont que trop souvent 
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livrés à la prévention , et si ceux quï onî 
droit de s’en plaindre venoient à paroi tre , 
on seroit effrayé du nombre; mais on étouffe 
les réclamations dans la crainte d être pour i 
suivi par le peuple à qui l’avantage de quel- 
ques petits adoucissernens a tourné la tète. 
Oii aura beau l’accabler incessamment 
d’impôts, il ne murmurera point, pareequ'il 
est convenu de ne crier que contre l’ancien 
.régime. Cependant que ne souffre-t-il pas 
ce peuple si zélé pour la constitution. 

Il en parle quoique machinalement, avec 
•un transport qui ressemble parfaitement au 

• délire, et cependant si vous entrez chez le 
cordonnier, il jtfa point de cuir, chez, le 
.tailleur , il manque d’ouvrage, chez rhorlo- 
-ger , il a porté toutes ses pendules au mont- 
4^-piété^ enfin chez tous les ouvriers , tous 
languissent, tous souffrent, et tous par un 
.'ensorcellement, qu on ne peut concevoir, 
sont démoniaques pour soutenir les opéra- 
tions qui les sacrifient. Combien d’offices 
supprimés qui ôtent l’existence à des mil- 
lions d’individus, qui ne leur laissent qu’une 
espérance éloignée et même très incertaine, 
nu milieu d’une famille qu’il falloit nourrir. 
Je reviens souventsur ces objets , parce que 
ce sont des malheurs qui renaissent tous les 

■ jours , parce qu'on ne peut parler des mayx 

♦ d'une révolution , sans en répéter la tra- 
.gique histoire ; ma plume retrace les évène- 
ernens comme ils arrivent , et ces événement 

se renouvellent presque chaque jour. Que 
ne dirai je point ici des tribunaux qui, ém? 
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Mis dans tous les villaees donneront lieu aux 
haines, aux jalousies de se réveiller. Toutes 
ies familles sont alliées dans les petits en- 
droits , et quelle surabondance de probité 
ne faudra-t il pas , pour ne pas favoriser un 
parent ou un allié , pour ne pas recevoir un 
cadeau , quand on sera pauvre comme la 
pluspart des nouveaux juges. Mais les dé-t 
crets de l’Assemblée sont irréformables r 
c’est l’ouvrage du créateur qui se trouve par- 
fait. Vidit omnia deus quæfecerat , et erant 
vahlé bona. Le démagogue arracheroit les 
yeux de quiconque lui parleroit de ces in- 
convéniens. * L’Assemblée est pour lui une 
autorité infaillible , disons mieux , impec- 
cable ; les reproches cruels qu’on s’y fait 
sont des gentillesses , et les burlemous qu’on 
y entend ont la douceur de la plus délicieuse 
mélodie. 

Charles Lameth crioit souvent qu’il falloit 
punir les ennemis de la révolution, dans le 
sens de la révolution , et l’on ne savoit si 
c’étoit d’un bon sens dont il vouloit parler; 
il paroi t qu’il s’agissoit de quelque supplice 
extraordinaire , dont les jongleurs de l’As- 
■ semblée ont le secret, mais qu’ils n’osent 
encore révéler dans' la crainte de révolter 
"les esprits. En tout cas il n’y auroit que 
ceux du côté droit qui en seroient effrayés.’ 
' On vit reparoitre M. Necker, pour expo- 
ser que ses espérances avoient été trompées 
.par une diminution du produit des tailles et 
des vingtièmes, par le retardement du rôle 
de nombre de communautés ? parunedimi. 
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nution dans îe produit des domaines qui §d 
dégradent journellement, par le défaut de 
remplacement de la gabelle, et des autres 
droits supprimés , par la rentrée de la con- 
tribution patriotique en effets et non en 
deniers comptans ; par l’impossibilité de ré- 
tablir promptement les économies , par là 
nécessité cf acheter fort cher le numéraire 
de l’étranger. Tableau bien propre à dimi- 
nuer la confiance aveugle du peuple , mais 
plus on l’éclaire moins il voit. Ainsi les oi- 
seaux nocturnes ne voient absolument rien, 

' lorsqu’il fait grand jour. 

Les fêtes delà fédération étant terminées , 
chaque fédéré reprit la route de sa province , 
et tous sans excepter un seul s’en retour- 
nèrent extrêmement touchés du gracieux: 
accueil qu’ils avoient reçu du roi et de la 
reine, tandis que les libellâtes frénétiques 
ne cessoient a interpréter en mal ces té- 
moignages de bonté. La famille royale trou- 
veroit plus de douceur au milieu des léo- 
pards et des lions , que parmi ses sujets, No 
m'aimez pas tant pouvoit dire Louis XVT, 
et ne me déchirez pas avec autant de fu- 
reur, jô mon peuple que vous ai - je fait , 
moi qui ne vous scandalisai jamais , par 
aucun excès , moi qui rejetrai toujours 
le faste et qui dans le changement de Mi- 
nistres n'ai cherché qu’à mêttre les choses 
.en mieux que pour votre propre bien ; moi 
qui vous porte tous dans mon cœur , et 
:qui malgré cela me vois l'objet de vos sa- 
tyres, et de yos futeurs, ô mon .peuple 
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^ue VOUS ai-je fait ? Popule meus ij'uiâ feci 
tibiï, ; ' v 

, L’on eût voulu étouffer le jour de la 
dération les 'vive le Roi y 'Vive la Reine y. 
vive le Dauphin* que ceux qu’on nomme 
aristocrates ne ceseoient de crier., Ce -sonfc 
ici des faits* et il n’y, a que 1 atroce iiftpu-* 
dence des- libellâtes : qui puisse le nier: Ufr 
ont un talent merveilleux pd*r travestir les 
événemens , pour interpréter en leur faveur^ 
iusqu à leurs propres forfaits , pour nommer 
eien ce qui est mal> et mal ce quLest bien** 
Race de vipefes>ils le» ont tout le venin*. 
Admirons leur adresse pour avilir la crdhtf 
de saint louas instituée -pa£ Louis XlV , "et 
pour dégrader les officiers et lefe nobles qu’ils 
ne peuvent souffrir./ Ils tint fiait donner: de$ 
croix de tonte espèce à téus ceuxqmen oiit 
voulu , de sorte qu’on ne fiôt plüsrun çds sans 
rencontrer un croisé;* Les fédérés 
en ont potftë qu’ort prend pour des gros sous/ 
et, -qui': n’ont gueros . plus » de valeur * Que 
n’a ton pas imaginé pour cimenter la - pré'* 
tendue régénération? J ai; retardé pas qui ci 
n’ayant pà$ : le courtage; de répéter ! cet ta 
ignominie , ;f ignore encore si j en parlerai y. 
tuais d’autres ion déjà dit* • On n poussé ihr 
bassesse > jusqu’à ramasser dans les rues dos 
vils mendians, jusqu'à leur.donner des cà- 
saqües assortie^ au rôle .qu’on vouloit* leur 
fairenjouer i en habillant ms uns en Turcs,, 
kfc autres en Arméniens , ceux^ci en Jispa- 
gno>l$ ^eetix-làr. eh «Moscovites Y et les .ap-, 
geJJaht à l' pu. ils partirent ainsi 
Partie* Q 

i - 
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fcastumés , et où ils s 'annoncèrent comîtffe 
arrivant des différens empires pour venir 
complimenter l'Assemblée nationale sur ses 
magnifiques opérations , et pour la prier 
d étendre ses décrets jusque sur les confins 
de l’univers , afin que le monde entier devint 
françois , et quil n’y eût plus d’autre réglé 7 
d’autre Monarque que la constitution fran- 
çoise. 11 faut avouer que 1 Assemblée dut sor- 
tir triomphante le jou.r de cette belle ambas- 
sade, et qu’il n’y à point de farce chez Au- • 
dino i y ni chez Nicolèt , ni même chez les 
petits comédiens de bois qui aient jamais 
valu celle-ci, . * * * 


r MaiS passons à des objets plus sérieux , 
je parle de la fédération de Lyon qu’on 
peut; dire avoir été suivie des désordres’ les 
plus affreux, je parle d’un grenadier du régi- 
ment Suisse de Sonnenberg qui saisi par le 
peuple., fut pendu sur le champ entre deux 
lanternes. Ses bourreaux insatiables r’atta- 


cherent la corde qui cassa jusqu'à trois fois , 
apr^s avoir meurtri de coups le pauvre pa- 
tient, après lui avoir brûlé le : visage > son 
cadavre ne fit- que rallumer leur fureur , et 
il n’y a pas d horreurs qu’ils n’exercerent 
sur cet objet de pitiés Personne ne s’avança 

{ >our disperser clés hommes si peu dignes de 
’étre, la barbarie eut tout le teins de se re- 
paâtré d’un spectacle aussi révoltant. Il est 
àremarquer que l'ôrtavoi tété précédemment 
garenti de ses attentats sanguinaires sotïsle 
commandement de M. Imbert- Colomes , èt 

que les folliculaires -xCeri- furent pas moiri^ 

• \ » ■ « 
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nràefts ale dénoncer comme tin aristocrate 
^digne de tous les tourmens> Il y a voit un cri 
de ralliement parmi les brigands et par- 
mi ceux qui les soudoyent , pour débiter 
en tems et lieux des projets de contre révo- 
lution et profiter d'une pareille nouvelle 4 
dessein de tuer et de saccager* ~ • . .. . , 
Le Soissonnois prit les armes, sur le pré-, 
tendu bruit qu on fouloit les bleds ; des.seé* 
lérats profkoient de la r fermentation et .ré-.’ 

E andoient la désolation et la mort, dans les 
eux où i on n’avoit pas la force de se déh 
fendre. , * ; ‘*i., ; . q • 

La Provence se présente, ici comme le 
théâtre d’un nouveau crime. . M. d’Aibêrtàs 
ancien président de la chambre descoïnptes , . 
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sa famille, dans son propre château r le jour 
même qu'il donnoit une féfcè champêtre, aux, 
hàbitans du pays* On frémit d’horreur ù la. 
vue du sang qui coule , et encore plus à l’as-, 
pect du monstre qui IA fait verser ; O itioii, 
siècle! O ma nation! Que pensera dejvou^ 
la postérité ? Il y eut. sans; doute des crimes, 
Ct des scélérats dans tous les tems ; mais -au- 
jourd'hui on commet les plus horribles forfaits* 
avec réflexion , et d’après les principes d’une; 
philosophie qui assimile l’homme à la bête, 
et ne lui assignant à la niort d’autre 

0 i . 0 i i • 
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Encore si ceux qui ne cessent de crie* 
haro su* la prétendue . aristocratie étoient 
bons patriotes; mais qu’on les*suive, qu’on 
Approfondisse qu’on arrache leur secret f 
et on les trouvera presque tous égoistes. Il n’y 
a pas ùn seul démocrate qui séduit par les 
espérances que lui donne la révolution , no 
dise, j’en serai beaucoup mieux, je pourrai 
arriver à tel grade , j’acheterai à bon prix un 
bien national* j’aurai du relief en devenant 
électeur , je me ‘montrerai à la cour quand 
il me plhira , je porterai l’ uniforme , et je pas* 
serai pour un officier. 

' Ces motifs r ces projets sont sans doute 
relatifs à chaqueindSvidu, et le peuple n’en 
a pas'tfauttes. Quelque forme qu’on donne 
aux; gouvermens , on neehange point la na- 
ture de lhommey et s’il sacrifie son bien pour 
SOtdager la patrie, s’il, donne sa vie pour 1® 
sauver , c’est qu'il y trouve son compte du 
côté de T amour propre. Aussi à-t-il soin de 
dire, je perds volontiers ma fortune , ou mon 
emploi, \ei cette jactance lui rapporte plu® 
que, ne lui rendroit son revenu , parce qu’il 
se paye amplement en orgueil. Les Romain» 
ne passèrent pour excelieiis patriotes , que 
parce - que la vanité étoit leur- élément et 
leurDieü. 1 i r . ‘ ‘ r * 

Comme la révolution ne s’opère que pàu 
des moyens vioïens , et que mon ouvrage ne 
répondrOit pôirifc à son titre , si j’en omettoi» 
quelques uns , je dois consigner ici l’arrestay 
tiôii inouïe de Madame Jumillac en Lim ou-> 

sia , de Madame Tlu>mas$jU* À tîaney > ét 

r Çi ' . 
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Madame Vassart â Bar-le-duc , par ordre de® 
comités des recherches. Deux visionaire^ 
dune secte appelle Martiniste du nom d’uir 
Saint* Martin illuminé étant allés à Saint 
Cloud voulurent parler au Roi; leurs insr 
tances les rendirent suspects , on les arrêta* 
et l’on trouva sur leur poitrine,, une especet 
de biMetpar lequel ils mandoient au Roi ; 
de se ùon nier en Dieu , et en la vierge , et qu’il 
recou vreroit son autorité*, l’un se nommoit 
petit- Jean , l’autre d’Hozier , et comme ils 

a voient eu des relations arec les femmes 

* # * • • * 

en question, l’on crut avoir trouvé deseonsr 
pirateurs; car on s'impatientait de n’en pas 
rencontrer, et sur tout Charles Lameth qui 
en avoit inutilement cherché jusque sous le 
le voile des religieuses. . . .... 

: Cependant peu s’en fallut qu’à Limoge on 
ne mit en pi è ces Mes d a me s, de ThomaSsiii , et 
Jumillac 5 On . viouloit absolument les trou-r 
vercoupables poür avoir le plaisir de les é.ven-t 
trer ^car c'est ainsi que le peuple égaré par 
la scélératesse des factieux croyoit servir la 
patrie., n«.; , * :::u * * • * \» f j, ' 

• Les commissaires noHintésparrAssemblée 
nationale pottf* l’affaire d’Avignon furent f 
Bnrnave, Bouche, Tronchet, Mirabeau l'ainé* 
Charles.de Lameth et Démeunier. De vingt? 
mille habitants qui peüploient cette , ville il 
cri restait à peine cinq mille. Tout le reste 
avoit foi sai&î d’étonnement et d horreur* 
et tel était le vœu national qui * au dire de$ 
des forcenés , détFÔnoit le pape. A peine uj| 
quart des citoyens adhétroit-il à cette révolta 
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suscité' par de généreux françoîs , et cette? 
poignée étoit formée dé gens sans propriétés* 
et (^étrangers; *' *’ [ • • * * * * -• *• 

D’ailleurs où froiivera-t on, sJ ce n’est dan» 
' des décrets 1 en fan tés par le délire, que lu ma^ 
jorité raémë du peuple ait droit de détrôner 
un souverain , sur tout lorsqu’on lié peut? 
lui reprocher aucune violation des loix. Le» 
scenes tragiques qtai se passèren t tant à Car-* 
pentras qu à Cavaillon , et dans les environs 
lurent des attentats cbitimi s par le peuple * 

3 ui depuis la liberté se croit faussement en 
roît d exercer la justice. Jamais des actes de 
force ne furent des actés d’équité, et toutes 
îë^fois que l'homme même le plus scélérat 
périt sans forme de procès c’est un homme 
assassiné ; mais ce langage ri*est pas fâitpôu# 
Fariarëliie elle qui rte connoît de loi que 
celle du plus fort , et qui prend la licence 
pour la liberté. ï’andis-que les 'éruptions du 
cîub des Jacobins semblables à celles du Vé- 
suve y portoient le bitume et le feu dans de£ 
pays lointains , d’horinétes citoyens av oient 
la douleur de venir comme des criminels 
Mr Tlmmiliation de paroitre à la barre, nou- 
veau genre de tourment pour des âmes sensi- 
bles qui ne connoissent que T honneur. On vit 
le maire , un officier et le procureur syndic* 
de la ville de Montauban obligés dé sypré-t 
sëntëi^ àu piilieu d’un tumulte affreux excité 
par leur présence; car l’Assemblée national© 
aulieu d'avoir la dignité du silence > et de 
la représentation n'est que trop souvent une 
balle ôù tantôt les huées tantôt les claque 7 
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mens Je mains fotment un brouhaha dont fut 
est aussi surpris que scandalisé. Les uns re w 
çoivent trois livres par jour ,les autres trente 
sols pour faire un pareil charivari * et ce 
qu’il ÿ a de particulier y c'est que Üplu** . 
part de ces gens gagés dans les tribunes n’ ép- 
iant que des malheureux sans discernement 
et sa ns éducation, sont incapables clé rétenir 
leur leçon ; mais iis font du omit \ effrayent* 
insultent le côté droit et c’est ce qu’on leur 
demande. Il y» auroit bipn moins d attroupe*- 
mens dans les promenades’ publiques-, hieÇL 
moins de motionaires dans les cafés y si T ar- 
gent qu’on distribue^ en secret , n'étoit 
le ressort qui les met en jeu. -L’on bavarde 
et l’on .crie à proportion de ce qu’oni est 
payé , sans cela qu împorteroit à des rustaus 
qui n’ont que l’enveloppe humaine , s’il y 
aura un décret pour jou contre tel objet. La 

{ dupart d’entr eux ne eonnoissent pas même 
a force 1 des expressions , ne prononçant 
que des mots qui ; nous viennent d’outrei 
mer et qui n’ont aucune signification pour 
eux. Un étranger sortant de l’ Assemblée* tia> 
tionale répondit à ceux qui l interrogeoient 
sur ce qu on y avoir agité , des cannés , 
des mains,. des pieds* c’est tout ce* que jai 
entendu , les voix étant étouffés pariunpa* 
reil bruit, qui tient de la férocité. Tels! sont 
les sublimes moyens qu'onmettoit en œuvre, 
tels sont les dignes agens qu’on ©mployoit 
pour former Une constitution quiv chaqua 
jour recûloit aulx eu i d’avancer ; Mais la ca- 
bota qtti se dit éminemment patriotique j un 

• • Q4 • 
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ge.i qde l'insurrection des tribunes eu faveur 
des décrets qui fayorisoient ses projets de des»- 
-traction , ne suffisoit pas à ses perfides des- 
seins , et elle eut .i’altention' de porter des 
des aboyeurs dans.le Jardin des :Tnuileries r 
dont le bryit répondoit à celui des jurés- 
crieurs .qui liâtoient la sépulture de la mo-» 
narchie* Ce fut de leur infernal goaier que 
sortirent des voix effrayantes qui deman- 
doient à . toute force le renvoi des ministres. 
On voulôit dans les places- des brôuillons ea^- 
pables^ de harceler continuellement le Mo- 
narque et de lui faire sanctionner même sans 
«xamen> tout ce qu’on lui «présenterait. Il y 
«voit une confédération pour faire avaler au 
üoi, le calice d'amertume jusqu'à la lie , et 
heureusement pour les chefs de cet abomi- 
nable complot , il le buvoit avec une résigna^- 
Æionsans exemple , et qui pr-ouvoit son incon- 
cevable docilité. Par cetindigne stratagème ; 
il:se trou voit moins libre que le plus simple 
hourgéois qui garde ou rënvoie ses domesti- 
ques à son gré , moins maître que le dernier 
artisan qui garde- ou. congédie ses c on>- 
pagnons sans en rendre compte à pet sonne. » 
La prétendue contre-révolution qui devoifc 
éclater tantôt sur le sommet des £*lpes, tantôt 
aujc xpieds des Pyrennées , tantcL-sur les 
bords du Rhin , tantôt suit ceux de la'Tamise > 
engendrait sans cesse les plus grandes absur- 
dités ; chaque matin, arri voit une armée for- 
midabîie .oomirfaiidée par M. île Prince de. 
Gondé , et chaque soir ce bruit -était dissipé. 
Lonanêîtoit , lien entendu, le comlç d’Ar^ 
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*oîs tîe la partie, et l’Empereur appuyoif lê 
tout à fitre de irere de la Reine , c est à-dirç 
qu on débitoit ces fables pour rendre cette 
auguste princesse encore plus odieuse , et 
pour engager le peuple à saccager Chantilly» 
Méchanceté raffinée y et qui avoit une autre 
source que l'esprit du peuple dont les excès 
«ont toujours l’effet ae l’effervescence , et 
jamais de la réflexion. . ' • * • 

De cette -universalité de conjurations imaf 
iginées pour tenir le monde en haleine et pour 
jrendre odieux les aristocrates que l’on süp*- 
posoit toujours les grands moteurs de tout 
ce qui s’oppose au bien public, il n’y* eït 
-avoit réellement qu’une à craindre > telle 
de la misere qui gagnoit tout tes états ; elle 
est .sans doute la plus cruelle , on ce que 
loin d'armer des bras , elle les rend immo- 
biles , et qu’il n’y a pas ^ de maladie qui en^ 
sourdisse plus les forces que la faim. Ici 
dos meres sans 'Ouvrage, sans autre ressour- 
ce que quelquemiisérables grains de ris don 1 - 
nés par les sections ! couv>roient de larmes 
leurs enfanseq leur disant , pauvres infor- 
tunés, tristes fruits de nos? ‘entrailles , la 
misere est au moment de nous ôter la vie> 
et ce qui nou6 dèsespere c’est que nous ne 
vous laissons en, mourant que la nécessité 
de ne pouvoir exister. • ' v - r * 

• Gamus l’ennèmi- inexorable de tous les 
ordres religieux, et qui e|v qualité de faux 
dévot a* jwré au pieds aes autels leur défaite , 
ne cessoit depoursuivre avec la plus grande 
chaleur l'anéantissement des ordres de mal- 
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the , de St- Lazare , et même du St. esprit $ 
pour s’être trop nourri des biens du clergé 
régulier, il; s’en est dégoûté , et le protes* 
le plus fanatique n eut pas porté la 
nésie à un, pareil excès. ; Les ligueurs di* 
club des Jacobins avaient juré , que nul 
état de citoyens .ne seroit exempt de la 
persécution; il y auroit eu T de Finjustic» 
à leurs yeux, si tout le monde . n’avoip 
pas souffert. Chaque ordre étoit classé 
pour recevoir des tribulations , comme 
on recevoit » autrefois des : récompenses £ 
et le sieur du.iBont disoit tranquillement 
qu’il y auroit quatre millions, de citoyen» 
qui manqueraient de pain , mais qu'on de voit 
&* en consoler.*On me parle de la patrie; disoit 
une femme courageuse qui avoit de juste» 
raisons de se plaindre des peines qu’on lui 
Jfoisoit endurer , et il n’y en. alpins à mes 
yeux, dèsjquo je n'y trouve ni ressource * 
ni espoir. Les pauvres capucins eux mêmes* 
qui n’avoient pour toute richesse sur le* 
globe tout vaste qu’il est que quelques mi- 
sérables coins de terre où pouvoir cacher 
leur misere et* végéter , , fùrent honteuse*- 
?nent expulsés de la maison de S. honoré. Ils 
se seraient .rendus coupables; de quelque» 
forfaits , qu’on, ne les eut pas plus iDrusque- 
ment chassés. Camus. \ oufoit leur azile ,* il 
»’en est emparé après toute fois avoir dissipé 
l’odeur du froc par les. agréables sentéur» 
de mille coquettes qui vinrent effrontément 
au milieu dés ' religieux , sans égard pour 
îe cloître t sans r^pect pour,eUes-uième&* 
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hssaîllir leurs cellules et leurs dortoirs* On 
n’eut pas pas mieux agi sous la direction do 
Luther et de Calvin.* Si l’église ne fut déve- 
rt ne une bibliothèque, on en faisoit un écurie* 
quoique l’illustre pere ange de Joyeuse maré* 
chai de France et le fameux pere du Trem- 
blai y soient inhumés. Mais que font au- 
jourd’hui les titres , plus on en a 'plus on 
est digne de mépris. 

Des paroles jetées en l’air sur de pré- 
tendus enlevemens du roi > mais paroles 

3 u’on répètoit chaque jour, inquiétoient pro- 
igieusement les esprits.* Plus ces nouvelles 
étoient ‘ incertaines , plus* on s’efforçoit de 
les réaliser, parce qu’on' est ingénieux à 
supposer ce qu’on craint , ou ce qu’on dé* 
«ire. Quand viendront les ennemis? Par - 
qu’elle porte arriveront-ils ? Autant de ques- 
tions devenues l'alphabet du peuple , et qui 
portoientladésolatioivet l’effroi chez nombre 
de personnes naturellement pusillanimes 
et qu’on ne peut naturellement guérir de 
là peur; . * •* - » ? * . ’ r« . 

‘ : Les vendeurs d’argent nopouvoient man- 
quer d’étre inqWiétés dans leur trafic usu* 
raire , on les poursuivit^ .et rtn marchand 
bonnetier eloit conduit à la lanterne sans 
les efforts de læ garde nationale, qui Par- 
racha des mains dune 1 multitude de fori 
cenés. Il n’y a. rien qu’on n'ait mit en üsago 
pour égafer le ; peuple , et.pour^ exciter des 
émeutes. Elles furent toujours favorables 
aux mécbans , parce que rcesfc alors quon 
pille, et qu-on égorge une personne qui dé 
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plaît. . Les femmes encore plus -atroces 
que les hommes dans leurs cruautés , por* 
toient souvent ‘ la peine de leur fureuiv 
On enlevoit les unes expirantes, les autres 
mortes tout à fait ., et malgré ces terribles 
accklens , leurs parentes et leurs voisines le» 
remplacoient pour tout oser* Jouer avee 
des sabfes , manier des pistolets h’étoir 
plus qu’un divertissement pour les. enfan» 
même. Les plus âffreux récits charmoient la 
multitude, et Bamave ami du carnage et 
du sang étoit révéré des démocrates comma 
tm Dieu; le tiers -état ne craignoit le des-» 
potisme que pour.dui meme, il l’exercoit 
«d’une maniéré 1 terrible / sur la noblesse * et: 
sur le clergé. Telle étoit la justice distribua 
tive depuis la révolution. La force publi- 
que pou voit seule ramener le calme et lfc 
raison ont fut obligé d’y recourir à Lvon^ 
ou plus de deux mille ouvriers suivis «*’un^ 
foule de; brigands ménacerent l’hôtelf deV 
ville s l’arcenal et Le magazin àpoudre^ La 
municipalité ordonna des dispositions vi* 
goure uses pour les repousser , et plusieurs 
séditieux lurent <:tués ou blessés.* Sans le» 
bourgeois armés , sans le guet , sans le -régi- 
ment suisse de Sonnenberg * la ville tom* 
boit en ruine des bandits àcdoururent ait 
bruit du tumulte et augmentèrent le désor* 
dre. Sur ces entrefaites la Lorraine voyait 
«es châteaux dévastés et sur-tout celui de 
Hoffelisze. . ; % - i ki . ' * 

‘ Qu’elle douleur pour des. propriétaires 

d’être yexéspar des compataote&pius çruelt 



Digilired by Google 


( s53 ) 


lement qu’on ne le seroit par des ennemis;? 
II y avoit des chagrins de tous les genres^ 
C en fiit un- bien mortifiant pour ftjde. la 
comtesse de la Marck. de se voir accusée 
par Camus , comme ayant reçu cent- vingt 
mille-livres pour la dédommager d’un loge-* 
ment aux Thuileries qu on lui avoit ôté y 
tandis quon doit lui payer cette somma 
dans l’espace de neuf ans sur ses meuble» 
qu'elle a vendus } c’est ainsi qu’on outrage 
la vérité, pour exciter la populace contra 
les «nobles. Ils fatiguent tellement les y eu* 
du tiers-état qu’il ouvriroiü volontiers* ui* 
gouffre -pour les anéancir , comme si- lest 
gentilshommes^ toient coupables d’ètre né» 
ce qu ils sont ; ce que le? ciel lui- mémo 110 
s leur ravir. M. Bonne de Savardin y 


ment prisonnier , ayant été repris 
après s’ètre échappé continua toujours à* 
être malheureux. Et sans l'amnistie corn-* 
meiit eût-il été jugé? * Où étaient ses ac^ 
cusateurs ? Quel étoit son délit ? Cafeos y 
qu on ne peut débrouiller ^ les uns vouloiënt 
le trouver criminel , les autres» innocent j 
et * dans cette singulière alternative le pa* 
tient exista long-tems» entre* la vicietlamcrt^ 
• Combien n’y eut-il pa&dau très prisonnier» 
de cette espèce , qu mordent leurs chaîne* 
et furent les victimes» des forcenés. Quand 
le triomphe des délateurs finira-t-il? Et quand 
les terreurs paniques qu^Ton $e> ptaifc àzse* 
mer de toutes parts , auront elles leur terme? 
Quand verra-t-on les hri^nds porter la peina 
de ieufS forfaits f ou* plutôt quand osera* pii 
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leur faire expier leurs crimes.' Ils ont main 
heureusement le peuple pour sauvegarde* 
et dés lors ils sont plus en sûreté que si le 
monarque lui-méme , vouloit leur sauver la 
vie. Ce qui prouve que le despotisme de la 
démocratie est plus redoutable que celui-» 
tnéine des princes asiatiques , outre qu elle 
a des coupes -têtes à ses ordres , elle semble 
ne secouer le joug de la subordination , que 
pour exciter des émeutes. C’est à qui vou-» 
lara se louer, pour se livrer à tous les excès 
de l'injustice et de la fureur , et c’est spus 
cet esclavage que nous vivons en partie ; il 
semble que la . Bastille ne se soit affaissée $ 
que pour relever la démocratie ; mal d’au- 
tant plus grand,, qu’il n’y avoit que quel- 
ques victimes qu on dévoüoit à cette odieuse 
prison , aulieu qu'ily a des millions d’hommes 
qui souffrent de l’insurrection populaire , et 
qui aimeroient encore mieux des. chaînes 

3 ue d'ëtre exposés à tout moment à périt 
une mort atroce. * . . * v . • . 

On se plaignit jadis avec raison des émi* 
grations qui passèrent à l’Amérique , lor$ 
de la création de cette nouvelle partie du 
monde, qui devint l’habitation d’une multi- 
tude de françois^ tous animés, du désir de 
faire fortune et d’aggrandir leur patrie, oh 
Jie se plaignit pas moins de celle des protes- 
tons qui pour cause de religion , quittèrent 
le royaume; pourquoi ne se plaindroithon 
pas aujourd’hui de celle de tous les riches 
et de tous les seigneurs- qui-,: fatigués des 
injustices et des caloiniiies. 
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febonde , passent dans des terres étrangères^ 
Eh que sera-t-elle cette France , si ce mal- 
heur continue? Eh que deviendra Paris , oft 
des écriteaux sur toutes les portes -cochéres 
et à tous les carrefours, annoncent des lo- 
cations et des ventes sans nombre , vuide 
qu'on pourra d autant moins remplir, que 
les décombres des monastères et des églises, 
31e feront que l’augmenter dune maniéré 
effrayante. 

*• On pourra dire alors ce que Jérémie ani- 
mé d’un esprit prophétique, disoit de l’in* 
fortunée Jérusalem. Comment cette ville si 
peuplée, est : elle devenue un désert? Com- 
ment cette capitale , quori pouvoit appellët 
la reine des provinces , est-elle déchde tout- 
à-Coup de sa puissance et de sa grandeur? 
C’est que 'Mirabeau, Lameth et*Barriave, 
l’oïlt voulu diront les hommes qui ne Voyent 
en tout que les œuvres des hommes ; tandis 

Î u’auxyeux de ceux qui s’élèvent au dessus 
eS sens , Dieu l’aura permis , pour punlé 
les excès , dont la France s'ëst* rendue 
coupable . 1 

- Malgré l’horreur qu’ils inspirent à tout 
bon citoyen , on s’efforça * de les imiter 
dans le pays d’Avignon. L’hotel de Crilîori 
Courut risque* d’étre brûlé, déjà l’on avoir 
préparé les torches pour 1 effectuer l’incen-* 
die. Tel est dans ce momeht l’heureux 
voisinage de la France * qui , comme un 
fleuve grossi par les torrens , ne promet que 
de l’amertume et des inondations. ** 

• Le? démocrates ont beau, afifirraer Iç ccm- : 
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traire, îî n'est pas moins vrai qu'il faudra 
des années entières pour remettre les choses 
a leur niveau. L'on voit que le vouloir du 
peuple devient la volonté générale , et que 
tous les actes de jurisprudence viendront 
s’anéantir devant cette nouvelle souverain 
Jieté. ' , • . • . . . » 

Il fut un tems où l’on juroit, à lombrqf 
des loix , d’exterminer les duels , aujour- 
d’hui les législateurs les autorisent par letu} 
exemple. MM. Cazalès et Barnave , c’est-à- 
dire, aristocrate contre démocrate ont tiré 
le pistolet pour se donner la mort. De$ 
femmes écervelées ont couru au bois de 
Boiilogne , le lieu du combat , ^ pour voi£ 
tomber sous leurs yeux , l'un ou l’autre de 
ces champions et peut-être tous les deux*, 
Tout ce qui est nouveauté* fut-ce même le 
genre d’horreur le plus nffreux , plaît aux 
françaises. ÏI y en eut qui , du tems du trem-, 
blement de terre de Ja Sicile , désiroient 
d’en voir de pareils. Malheureusement pomç 
elles aucun des deux combattons ne périt ^ 
et le peuple infatué du mérite sanguinairei 
de Barnave , auroit mis en pièces Cazalès , 
uniquement parce qu’il ne s é toit pas laissé 
tuer pour leur faire plaisir. Est ^1 une nation 
aussi folle dans l’univers ? Mais ne faut r i4 
pas adopjer sa folie , quand on lui jure fidé- 
lité. C’est un cas de conscience qye- le thé<£-* 
logien Camus pourra décidjer car sa pri-* 
matie dans l’église r remporte maintenant 
sur celle du, Pape , puisqu’après avoir fai$ 
décréter gu o n ^nej5_era p.Qur 
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ïes opinions religieuses , il veut qu'on pou** : 
•suive à feu et* à sang tout évêque ou foue-n 
tionnaïîe publie qui ne veut pas trahir sa? 
conscience. 

Si l’on popvoit se permettre de rire dans " 
Vme circonstance aussi fâcheuse ,■ on joui- i 
roit au souvenir ce la rrçge qu’extûtoit chez / 
les Démocrates le retour des Brabançons : 

t 

ii l’obéissance due à leur légitime souverain* , 
Ils espéroient se voir autorisés dans leur * 
insurrection par celle des pays bas , mais » 
l’imagination des flamands n’ayant pas l’ef- 
fervescence qu’on éprouve dans Paris , le : 
•calme est enfin revenu , et les homfèteso 
gens rougissent de s’ètre révoltés* 

Il est fâcheux , j’ose le dire , de voir l'As- 
semblée nationale favoriser par un décret la *. 
rébellion d’un fils à l’égard de son père, et * 
à plus forte raison d’un sujet envers son Roi. : 
Le décret qui porte qu’un père n’a plus de ♦ 
droit sur un fils qui atteint 1 âge de dix huit* 
uns .... est une chose inouïe une chose., 
d’autant plus déplacée dans ce siècle pervers > 
que toute dépendance passe pour tyrannie. * 
Bientôt on érigera des autels à la licence * 
et elle sera la seule divinité à la quelle on . 
offrira son encens. On en voit la preuve dan» » 
l’indécence des filles publiques , elles affi- 
chent lé vice à la vue.de tous les Citoyens , • 
' et le public maintenant corrompu jusqu’au . 
fond du cœur justifie ce scandale et l’ap-. 

{ trouve, mais attendons quelque tems , et 
es pères et mères nous diront si leurs filles . 
se sont bien trouvées d’un pareil -exemple, 
II*™* Partit, R 
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Il est vrai que sans^quitter la tnaison pater- 
nelle elles voient dans les estampes qu'on 
laisse sous leurs:yeux ceque le libertinage 
a de plus affreux. La religion n’eut jamais 
\m plus beau triomphe. On voitipar là com- 
bien on a perdu , depuis quelle n’est plus en 
vigueur , et combien elle est nécessaire 
pour rétablir les mœurs. Je voudrois pouvoir 
suivre toutes les discussions de l’Assemblée 
nationale , mais outre que papiers sur pa- 
piers ne cessent de les rapporter tant bien 
que mal, comment les éeouter , et com- 
ment les rendre fkîellement parmi les hur- 
lemens dont la véhémence pénétre jusqu’au, 
milieu des tuilleries , hurlemens qu’on dit 
nécessaires pour caractériser la 'liberté. 
L’on imprime tous les jours qu’il n’y a rien 
de si républicain que d'arracher la parole 
à force tieoris , et de rendre muette la moi- 
v tié. de l’Assemblée , Ton imprime que les 
i intérêts nationaux doivent être ainsi agités 
non dans la balance de la reflexion , mais 
^ dans les transports delacolere , et que pour 
assurer aux loix le caractère de la raison , 
il faut les rendre au milieu des scandales 
de l’esprit de parti. Cela s’appelle , dit un 
écrivain célébré , puissamment raisonner. On * 
pourroit faire le même reproche à ceux qui 
sur le qui vive, et sans savoir pourquoi , arré- 
toiêAt les voyageurs en les dévalisant au 
nom de la liberté , en les appréhendant au 
corps , comme complices: de quelque con- 
tre révolution. Ainsi M. de Meslay capitai- 
ne du réciment de Flandres fut arrêté 4 

• - w *** 
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Stettay. ; ainsi la nouvelle police quoique 
plus à découvert que l’ancienne , ne sera 
pas moins despote* à la différence qu’au lieu' 
d’un seul chef elle en aura dans tous les 
•quartiers* Ce fut toujours une autorité pré- 
dominante surtout dans une capitale où 
il faut, quoiqu’on en dise , avoir nécessaire- 
ment des rapporteurs , et des espions. Le 
peuple qui crie contre les suppôts de police , 
ignore qu’il doit sa sûreté à cette espèce de 
gens qui malgré le bas metier qu’ils exer- 
cent veillent la nuit , et donnent des indi- 
ces sur les malfaiteurs. Il y a nombre de 
personnes à qui les exempts de police ont 
sauvé la vie. Sans leur vigilance , et sans 
leurs rapports on voleroit , et l’on tueroil à 
1 improviste -, au lieu qu’en dénonçant les 
mal-intentionnés , on les arrête , et l’on 
examine leur conduite , et leurs mœurs* 
Mais le peuple qui ne raisonne pas ignore 
<jue le bien est à coté du mal , et qu’une 
police n’est pas tyrannique pour avoir des 
espions , mais quelle le devient lorsqu’elle 
•cesse de s’assurer si leurs rapports sont* 
exacts , et si la prévention , la craiiite, ou 
l’argent ne les engagent pas à dire le faux 
pour le vrai* C’est un axiome de toute vérité 
■qu'il importe à la république de eonnoître 
les méchans; eh comment les connoitra-t- 
‘on si on ne les suit pas dans leurs sentiers 
tortueux. Dailleurs il n’y a gueres que les 
dtiéchans qui craignent les espions; l’hommo 
vraiment honnête et. religieux habiterôit 
une maison de verre f et À ne crà indroit pus 
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id’étrevu. La violation des lettres par exenH* 
pie est un attentat contre le droit des gens c 
et M.tDogny se plaignit avec raison de ce 
que la Municipalité de Bélau dans le Dé- 
partement de la Meuse s’étoit rendu cou^ . 
pable de cette indignité , mais tout etoit 
permis , et il ny avoit pas lieu à délibérer , 
quand , pour obtenir justice , on s’adressoit 
à l’Assemblée. On ne pouvoit pas voiturer la 
moindre chose sans être inquiété. Si c’étoit 
de la poudre pour les arcenaux , mille voix 
publioient qu’il s’agisssoit de quelque mine, 
sourde qu’on vouîoit faire jouer, si c’étoit, 
<le l’argent , on fabriquoit une histoire pour 
persuader au peuple qu’il passoit à l’ennemi 
à dessein de Taire une contre révolution ; 
quel embarras p ourles voituriers et pour ceux 
qui attendoient l’expédition de ce qu on leur 
faisoit passer. Les terreurs paniques, pour- 
‘ roient se mettre au nombre des plus grands, 
maux. Il y avoit des sonneurs d’alarmes 
payés largement sur toutes les routes et dans 
tousles pays; jamais on n’a voit vu de pa-. 
reils missionaires , aussi disoit on qu’ils ve-» 
noient d une nouvelle propagande. Je don- 
ne en cent mille au plus méchant de tous 
les esprits infernaux pour faire autant de 
mal qu’en a fait le club des Jacobins , et je. 
suis sur qu’il n’en viendroit pas à bout. 
Après toutes les émeutes, et les horreurs* 
qu’il a, excitées dans les différentes pro- 
vinces ? il s’est demandé , qu'avons nous 
donc fait? imitant cette prostituée dont il est 
parlé dans l'écriture qui surprise dans uru 
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ci eTnTt ère demande impudement à toute la 
terre ce quelle a fait* 

- Il est des fronts qui ne rougissent jamais^ 
On a Beau les convaincre , iis n’en parois- 
sent que plus audacieux. Seroit-ce donc qu'à 
în fin le crime passeroit pour venu. L'on se- 
roit tenté de le croirè, quand oti voit de* 
gens qu’on soupçonrïoit honnêtes , aussi 
acharnés à faire Be^ motions les plus aboi)ii- 
nables et les plus meurtrières. ' ’ - 

M. dé Cazalês sortit enfin sain et sauf de la* 
blessure qu’il avoii téçue àla tête; et ce fut: 
pour entendre par une tourbe de démocra- 
tes, dire qu’il auroit étérnassacré si Barnavé 
son adversaire eût péri* . 

’ Si cTést là le calme que doit nous amener 
la révolution, qu’elle reprenne ce qu'elle a 
fiait , nous le lui rendons bien volontiers , 
et rl ri'y appoint d’honnnéte homme dans le 
rovaume qui n’en dise autant. II. n’est pas 
de principe dè mbraïer, d’ùffection naturelle, 
que lé fanatisme politique ti empoisonne et 
ne dénature ; mais les ignorans se persuadent 
qu’iiti’y a de fanatisme qu’en fait de religion , 
comme s’il riétoit pas démontré ainsi que. 
nous l’avons dëjàdit, que fe- fanatisme de la pa- 
trie a mille fois plus causé de guerres que celuf 
de la religion. Il jette dans la démence ceux 
qui en sont- atteints jusqu’à leur faire dire 
que lés noms de Sire et cîe Majesté que l’oir 
donne au Roi de^France, sont clés mots blas- 
phématoires , et qu’on doit absolument les 
retrancher 1 dü protocole françois. C’est lar 
suite du ridicule décret qui su pprimede* titra 
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du Roi.de France et de Navarre pour lui 
substituer celui de Roi cjes François, commo 
si Ton nç disoit pas le Roi d'Espagne , le Roi 
de Prusse , le Roi de §uède. Il semble- même 
que Roi des François marque davantage le 
despotisme que Roi de France d'autant plus 
qu’on dit le Roi des Goths , des Visigoths , 
etc. et que les Etats derBlois défendirent 
autrefois de dire Roi des François. 

Il y àvoit trop de soldats dans la ville de 
tyletZ) c’est-àdirç trop de mécontens , pour 
qu’il n’y eût pas quelqu’i ns urreqtion. Elle se 
manifesta par une, ^réclamation de sommes 
çnorrnes que plusieurs régimeçs prétendi-r 
rent leur être dues sur les fonds dé la.caisse 
extrordiu^ire des gueyreé. Lps anciens mili- 
ciens à 1’imitatiQp.dçfe yégiinens se portèrent 
a l’intendançe pour demander le décompté 
de leur .solde, depuis .17,76. Appuyés de la 
multitude i ils en. .arrachèrent JV 1 * Jpupont 
respectable vieillard travaillé dé la pierre , 
don t on devoir ipi faire ^'opération le lende- 
main ; après Pavois accablé de mauvais trai- 
temens , et menacéd'un supplice immédiat , 
çn lui e.xtorcpia.uti, billet de millp louis, sur 
la réquisition de la municipalité i9l la garde 
nationale se mit en marche , et vint à bout; 
d’arracher M. Dupont aux mains de ces sé- 
diriçtqc Sans elle M. Rouillé le, fils qui cou- 
ijuÇ'le plusgraud danger auroit infailliblement 
péri. L’bn arbora le drapeau rouge ole ca- 
non fut braqué , et la Municipali té eu tferpo li- 
ra ge de déclarer de. nulle valeur le billet ar- 
raché à Fintendaitf. Le$ ^coiu : 
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•mencérentle lendemain. Il s’agissoit , d’uite 
horde de brigands qui brûlaient les moissons f 
et ce 11’étoit qu’une frayeur chimérique qu’on 
•se plaisait à répandre *: quand on voujoit in- 
timider. Il n’en est pas moins certain, qu’umô 
pareille nouvelle causoit un saisissement gé- 
néral , au point de rendre/malade , ceux qui 
jouissoient de ^meilleure, santé. Une femme 
extrêmement; ingénieuse appelloit n cela, lqs 
premières vêpres de quelque grande expédi- 
tion. L an démarque en éffetque toutes 
fgrandes motions, qu’au Voulut faire passer 
lurent toujours précédés d’histoires suppo- 
sées. C’est, un machiavélisme fort eii usage 
au clubdes Jacobins ,imais,qui a fôre&d’ètrn 
répété a perdu le mérite dut iaecret. S’ils ont 
des chiffres pour cacher -leur jeu , A y aide 
bons déchiffreurs .qui lés *osnt parfaitement 
devinés. De tous les. traits- qui caractérisent 
la présente insubordination* ilxi’y en a. pas 
de plus curieux, que celui des soldats qui 
accordent; 1 àüj ourdîhui ✓ des amnisties i* aux 
officiers. On Vit à ce sujet» dans la ville nder 
Marseille une iproclamation des bas-officiers 
du régiment de Vexnr qitir, to&at en exaltant 
la liberté* se regardoieht comme partie c<tar*- 
pétente pour pardonner et^unir. Ohi voyocfc 
au bas de cette étrangeprcuciamaition léisigna*- 
ture d’un nommé Aleon officier municipal rte 
Ma rseille qui disoit' .formellement v» 1 1101 & 
adhérons mixaemrimetts^tifionquesénoneés 
dansla: présente. < . > ri ^ * * * .-h : x * 

' Chaque courier apportait l’historique *ude 
nouveaux; troubles* et de nouveaux crimes^ 

R4 


iMU£ 


Digitlzed by Google 


'( »64 l 

Ici refus de payer l'impôt , ÎSmsnrrectiof* 
<des régimens, plus loin des Municipalités aux 
prises ayec le peuple , ou partageant ses ex- 
cès. On vit Une multitude effrénée dans la 
ville d’Àix s'efforce* d’enlever au bourreau 
•Tassasin du Malheureux d’Àlbertas, qu on 
iulloit exécuter* Ainsi le crime trouve par- 
-tout des défendeurs , tandis que la vertu qui 
ogémltdéces horreurs est un objet d l exécra- 
-tidnîpour le peuple , tant on le monte contre 
«ttèuxUjui ‘aimènt la justice et Tordre. * * 

- La ville de» S.» Etienne eu forez fut alors 
-le théâtre d’uhe horrible scène. Berthéalfc 
«commis attxi aides ; le plus honnête homme 
^du? monde | faisait^ un petit commerce en 
:jgrains » il venoit d’en acheter quelques me- 
ures moins que le prix courant * Une femme 
de dénonce à la populace qui* ée soulève dé 
:ide tous côtés, et qui le saisit, on alloit le 
gendre quand le Maire de la ville accourut, 
;et.vito$ à' bout pour le moment de l’arrà- 
.xher ndèsinrains des furieux^idl le conduisit 
*en pfisori en promettant de lin faire son pro 
Æès^imais lesifoccéinés devenus plus nom- 
^etxxeiifonceiîentdes portés m aigre la garde 
'^tationade j se ^fôsaissirent de ce pauvre mal- 
jheraeuxjet le maltraitèrent impitoyablement 
au milieu deiia! place publique. Le Maire 
♦quoique nommé Néron , eut ©eau se mettre 
À 'genoux pour: demander qu’on sursit au 
moins jusqu’au lendemain , Linfcrtuné Ber- 
thealt eut beau leur offrir toute sa fortune 
qui consistent eii quinze mille francs* rien 
ne fut capable dîappaiser les. furibonds , ils 
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lui refusèrent même le tems d'achever su 
confession , en se jettant sur lui comme 
des hétes féroces , et en l’assommant les uns 
à coups de bâton , les autres à coups de mar- 
teau „ tandis qu’une femme lui enionçoit un 
cloud dans là tète pour avoir la gloire de 
surpasser les autres en cruautés. Qu’on dise 
* après cela que la voix du peuple est la voix 

de Dieu : si la chose fut vraie autre fois , c’est 

* ^ * 

maintenant ‘-la voix dü Démon. La même 
femme ou plutôt le même monstre voulut 
en faire autant le lendemain à un boulan- 
ger de Valberéise abbaye de Bernadins; dé- 
jà on l avoit accroché à un arbre quand la 
g;arde nationale vint enfin à bout de le satf- 
*ver. On frémit en lisant ces horreurs , et il 
n’y a pas un folliculaire démocrate qui ne 
les préconise comme le chef-d’œuvre de la 
liberté et le triomphe dé la Nation. Ah ! sans 
Cloute c’est pour nous* punir* que le ciel à 
fixé le tems de notre existence au milieu de 
ces abominables forfaits. Ceux qui les van? 
tent sont capables de les commettre, et l’on 
ne peut trop les fuir. . ' * 

Il y a mille petites nouvelles qui se com- 
muniquent sourdement à dessein d’exciter 
des émeutes. Telle fut la lettre d’un mal- 
heureux écrite de Chambéry à un maître 
d’école d’un village nommé la Tour du Pin* 
C’étoit un tissu de fables toutes plus ridi- 
cules les unes que les autres. On y suppo- 
soit des assemblées & Aristocrates , une ar- 
mée qui devoit partir de Turin, un entre- 
pôt de pondre à Miolan un autre au châ- 
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Tçnu de* Chaifibéry; on exhortoit Je maître* 
d’école a clivuiger tous ces faits , et ce cont£f 
.absurde acquit la plus grande autorité, jus- 
qu’à passer à T Assemblée nationale , «et au 
club .des Jacobins qui croit tout même 
jusqu a l’invraisemblable; car en s'efforçant 
de répandre la frayeur de toutes parts il 
n’est pas moins personnelleraeut livré à la 
crainte..* • - * ; , 

Il setoit fait une .multitude d’ennemie 
depuis le décret contre la noblesse * car ce* . 
.cîube incendiaire envoyé décrets tout 
faits à rassemblée i>ati£maie n et cette assem- 
blée sa très humble servantOïCt sou esclave' 
-s’y . conforme avec la plus* grande docilité. 
L’an avoit bien vu des états dértroc r a t i qu es 
exclure la noblesse des emplois.*, mais nul * 
ne s’étoit encore avisé de la, dégrader , ni 
de faire rétrograder la puissances! *des loii 
/sur les siècles passés. .Le méfne /principe 
d’égalité proscrit aussi toutes’ xecompense^ 
à l avenir , toutes distinctions; tnii proscrit 
la subordination des fils aux peres>;«desfemr 
mes aux maris , des domestiques, aux maîtres; 
est-ce un moyen pour que les autres: nations* 
nous admirent, ou nous tournent eu déri- 
sion:? Grand problème à résoudre lia not 
blesse : protesta ; elle devait le foire; Il y a 
mille a parier, contre un quie là?, postérité 
n’aura pas l’œil du siècle présenta où elle 
serait affligée d une terrible > cataracte. * , 

-j Mais il faut se tmnsportéirnà. Nancy , si 
l'on aime avoir couler le sang à grand îtots* 
Jé !suis surpriside ce que tous, les? auteurs* 
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incendiaires ne s’y sont pas rendus avec cé- 
lérité pour le boire à longs traits ; cette soif 
digne de leur fureur, ils l’auroient étan- • 
cbée à leur aise et avec volupté. A la de- 
mande des trois députés de Nancy , les trois 
comités militaire , des rapports et des re* . * 
cherches s étant assemblés sur le champ f 
M. Emery a fait en leur nom le rapport 
des nouvelles fraîchement arriveés ; trois 
régimens , savoir, du roi , .de châteaux- 
vieux Suisse et de Mestre de camp cavalerie 
formant la garnison de Nancy , étoient 
en pleine révolte non seulement aux ordres 
du roi , mais encore aux décrets de fassent 
blée nationale. Outre que le régiment du 
roi avoit enlevé la caisse du régiment il 
répétoit encore douze cens mille livres. H 
avoit donné le géhéralatàunsoldat du corps* 
qu'il se proposoit de conduire en triomphe \ 
sur un char-attelé des officiers ceux-ci se 
cach oient ou fuy oient. * m '-fil 

M. Denoiie commandant livré aux plias 
affreuses menacés , étoit résolu à mourir 
en faisant son devoir. On fit envain la lec- 
ture du décret , et de là proclamation du 
Roi , les soldats répondirent qu’ils étoient 
régis par des ordonnances particulières*^ 
les deux autres régimens partageoieiit le9 
mêmes opinions et la même insurection. 
Celui de Château- vieux dont deux soldats 
avoient • passé par Ie^ courroyes sortit de 
son quartier, ies soldats conduisirent un 
de ces malheureux en triomphe et firent 
serment autour de lui le ; sabre à la ma ht 
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de ne point l’abandonner dans la causer* 
'qu’ils défendoienr ; ils se porteront ensuite* 
chez M. de Marian leur lieutenant colonel,, 
et exigèrent cent louis d’or pour chacui* 
deux. Àu sortir de chez cet officier ils par- 
coururent . les rues en fureur , cherchant 
de Salis Samade leur major dans le des* 
eein de lui extorquer vingt sept mille livres,. 
Iju un particulier leur a délivrées pour ceô 
officier. Aux représentations de leur chefô 
ils répondoient qu’ils n’ëtoient pas insubor- 
donnés et qu’ils obéissoient à la Nation, à la* 
Loi , et au Roi. Le régiment de Mestre de 
camp s’est rendu coupable de pareils désor* 
«1res , et s’est fait avancer vingt-sept mille 
livres par la municipalité. L’Assemblée na- 
tionale qui ne devoit reconnoitre dans ce 
^eçit que la f «suite nécessaire de là, licence 
{quelle accorde au peuple ^ ne put s’empê- 
cher d’en, frémir :V‘* o> autant plus- que cet aL 
faire devint une scène de: carnage , efc: 
d’IwrreuaV.xv 1 ind - • . .. 

Tout Soldat qui rse révolté pèche double*- 
ment contre L* étau Les armes iquil ne doifc 
porter que pou** la patrie lui èéprochent 
#lors son > crime , «mais il faut être juste à 

Î on égard. Il y a quatre espèces. d’individus 
qui l’on ne doit faire m tort ni grâce ÿ 
disoit l’austere rrntuechal de Reruich , les- 
écoliers , les domestiques , les .pâysans et les 
soldats ; tort ; ils ont droit de se plaindre? 
graee , ils en abusent. Un nouveau crime 
vint frapper les Oreilles de l’Assemblée lors, 
quelle s’occupoitr du code pénal de la ma^ 
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îrine. M, de Castelet neveu de M. de Suffi en , . I 

eortoit de Thotel-de-ville de Toulon , où il ! 

^voit prêté son serinent civique , lorsqu'il se 
vit poursuivi par une multitude d’ouvriers 
qui craignant la suspension de leur payè- 
rent , vouloient absolument le pendre d’a- ' 

près le droit que le peuple s’est arrogé et dont ; 

il ne se dessaisira de long-tems. Ce com- 
mandant en second se réfugia dans une 
taverne d’où on le tira pour le traîner dans 
la boiie , et le mettre enfin à mort , ce qui 
seroit infailliblement arrivé sans deux gre- 
nadiers de Barrois qui l’arrache rent tout ! 

sanglant de la main des assassins , et qui 
le portèrent à l’IiopitaL *M. de Glandé ve 
qui commandoit alors en chef, terminoit 

lettre au ministre de la marine, en lui : 

demandant ce que peut faire un comman- 
dant sans force contre des hommes qui 
«égarés par le mot ,de liberté commettent 
avec joie les plus grandes atrocités. 

M. de Mirabeau vouloit qu’011 licenciât » ! 

toute l’armée pour la recréer , sans penser 
que l’on ne recrée pas les hommes par 
cette opération , et que ce sont eux qu’il 
faudroit refaire pour les trouver plus sages 
et plus soumis. La loi ne fait que con- 
duireàla transgression, si Tonne sait pas 
obéir et l’on n obéit que lorsqu’on recon- 
ïioit une autorité . Mais comment persuader 
ja soumission à des hommes qu’on dit être 
tous égaux ; avec un pareil décret , 011 11e 
Couvera jamais que de linsubordinatiou. ’ i 

• • : 
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L J Assemb]ée continuoità se signaler par 
des propos violens. Il ne manquoit que d’y 
tirer le sabre pour donner aux expressions 
encore plus d énergie. Le langage de la (n* 
reur étoit presque toujours celui du coté 
gauche. 11 y a des forcenés qui ne viennent 
à l’Assemblée que pour proposer des choses 
extravagantes et pour les faire passer en 
imprimant la terreur. On diroit que c’est 
une salle d’escrime, où Ton ne se rend que 
pour ferailler, et le costume dans lequel 
on y paroît n’est pas fait pour en imposer ; 
on y va presque en robe de chambre , 
tandis que les membres des Parlemens , que 
les chanoines des differens chapitres ne se 
rend oient avant l’auhe du jour à leur de- 
voir que costumés selon leur état , mais la 
décence et la dignité étant de l’ancien ré- 
gime , il seroit inconstitutionnel d’en conser* 
ver la moindre marque. 

On veut que tout se renouvelle ; et c’est 
pour cela sans doute que la France autre- 
fois si tranquille, est maintenant sans cesse 
agitée. Il n’y a pas de semaine qui ne soit 
marquée par quelque insurrection. Des de-* 
putés venus du Département de Seine , et 
d’Oise , ont dénoncé des propriétés vio- 
lées autour, de Versailles ; des gardes de chas- 
se tirent à balle surdesbraconiers, plongent 
les citoyens dans des cachots , traitent les 
hommes coinme des bétes fauves. 

La liberté de la presse étant la grande 
ressource du club des Jacobins pour échauf- 
fer les esprits , et vilipender ceux qu’oi% 
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«craint ou qu'on a intérêt d’écarter , parois- 
soit éprouver des entraves et n’en avoit que 
plus de force. 

Mais comment conserver un moyen de 
diffamer une fille vertueuse qui décriée dans 
les papiers publics ne trouvera jamais à se 
marier, un honnête négociant qu’on accu- 
sera d'une banqueroute prochaine , et qui 
par cet horrible mensonge perdra tout son 
crédit ; que dis -je , 11e vaut-il pas mieux 
lire dans les productions du jour une ex- 
hortation au peuple pour qu’il plante huit- 
cent potences dans les Thuilîeries , que d’a- 
voir des censeurs , ne vaut il pas mieux en-* 
tendre dire à Prud'homme que lass&sinat* 
d’une souveraine 11'est pas plus affreux que 
celui d’une femme ordinaire, que d'étre pri- 
vé d’un ouvrage si modéré et si instructif; 
<ju’un Monarque n’est qu’un valet de nation , 
que Inexistence de dieu n’est qu’un problème, 
que la nature k tout fait ; ne vaut- il pas 
mieux qu’on ait sous ses yeux les figures 
de l’arétin, que des images de piété. 

Oui, sans doute, dirent les enragés; et* 
ils agirent en conséquence; on déclara les 
mandemens des évéques incendiaires tan- * 
dis qu’on préconisa les écrits blasphéma- 
toires , et licentieux ; on doit cet heureux dis- 
cernement à la révolution. Grâces lui soient 
à jamais rendues d’avoir ainsi formé l’esprit 
et le cœur. Combien M. Malouet ne fut il 
pas outragé, pour s’étre élevé contre l lior- 
rible licence de la presse ! L’on rie pourroit 

l’excuser qu’en, ‘Supposant au gouvernement' 
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la même intention que Sixte-Quint, lorsque* • 
ce rusé politique voulant connoitre à fond 
Tinté rieur des Cordeliers promit de leur : 
accorder tout ce qu'ils deinanderoient 5 il 
trouva leurs demandes si scandaleuses , qu'il 
jugea de la perversité de leur cœur , et ea 
fut indigné. 

On éprouve aujourd’hui la cruelle alter- 
native, disoit un homme plein de raison , 
de se faire voleur, ou écrivain forcené; la 
wisere met la plume à la main d’une foule 
d auteurs faméliques , et les brailleurs qui dé- 
solent la capitale , matin et soir , se fer oient,/ 
assassins s’ils ne distribuoient pas des atro* 
'cités à deux sols la feuille. J1 n’y a pas 
d’honnétes citoyens qui soient exempts des 
calomnies qu’on répand. Pour peu que leurs . 
noms fassent une rime, ou qu’ils viennent.* 
au bout delà plume du journaliste . ils sont , 
placés parmi les horreurs que débitent îes » 
folliculaires , et c’est une galanterie de la > 
part des écrivains démocrates dont le nombre . 
ne manquera sûrement pas d’augmenter,.* 
dès que les brigands dont les prisons abon- 
dent, pourront s'échapper. Le club des Ja- 
cobins leur ménage de tems* en tems des. 
issues pour grossir le nombre de ses adhé 
ïens. 

Mais un attentat nouveau vient augmen- 
ter les malheurs de la capitale. Des gens sans 
aveu , sans domicile , sans habits , qui consé- 
quemment ne. craignent pas les voleurs, 
s’attroupent contre les larrons et cherchent 
à devenir leurs bourreaux, avant auils soient * 
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fingès ; afin que le chatelét qu’on a jpris en . 
horreur, depuis qu'il a voulu aller à la trace 
des atrocités commises à Versailles dans la 
nuit du 5 au € Octobre , soit au plutôt con- 
gédié. La justice sera telle donc soumise à 
ïa volonté des brigands? Ilne manque plus 
que ce malheur pour mettre le Comble aux: 
Inaux dont on est investi de toutes parts! 

Il falloit pour leur plaire qu’on punît les 
gardes du corps qui avoient bravé les assas- 
sinats plutôt que de manquer à leur devoir, 
Tfu’on applaudit au massacre de ceux qu'on, 
avoit tués , sous les yeux "memes du Roi , 
<iu’pn excusât la sacrilège audace des scélé- 
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récompensât la frénésie des mégeres qui 
av oient ameuté le .peuple , pour le rendre le 
bourreau de la Reine. Ce qu’il y a de hon- 
teux , c’est que de pareils délits. dont la na- 
tion entière devrait demander, jusqu’à Tira- 
portuiiité , le châtiment , resteront impu- 
nis. Oh ma patrie ’ 1 honneur te conjure d& 
poursuivre sans relâche, et sans délai les 
a.dteurs infâmes de cet horrible complot; Il 
, est sans doute étonnant. que le comité des 
recherches ne les recherche pas , lui qui 
donne tous les joursdans des bevu.es en fai- 
^sant les perquisitions les plus ridicules. La 
démocratie, sera telle donc un bouclier qui 
repoussera tous les traits que l’amour des 
véritables francois pou rieurs souverains, lui 
, décoche ; mais ce qui console le vrai citoyen,, 
Jl^ c . Partie o 
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c’est qu’il naîtra des Saluste et des Tacite 
qui vengeront la nation de J’outrage qu’on 
lui fait , en donnant à croire quelle fut com- 
plice de ces atrocités. Ils diront qu’il n’y eut 
qu’une poignée de scélérats qui profitèrent 
u’un moment de vertige pour égarer le peu- 
ple , et lui mettre à la main les armes de la 
vengeance et de la fureur. Ils diront qu’il n’y 
eut point de machinations qu’on n’ait em- 
ployées pour renverser les monumens les 
plus précieux et les plus solides établisse- 
mens ; ils diront que le sang de leurs freres ne 
leur coûta rien, qu’ils se plurent même à le 
faire couler , à dessein d’affermir leur auto- 
rité, et que sous prétexte ae* détruire des 
despotes , il furent les plus grands tyrans ; ils 
diront qu’ils se jouèrent du peuple à force 
de paroître le respecter et que leur prétendu 
amour national 11e fut que pour eux-mêmes f 
ils diront , ah ! que ne diront-t-ils pas quand 
la folie qui transporte aujourd’hui presque 
tous les individus , aura laissé la raison 
reprendre son empire y et que le peuple sor- 
tira de 1 ivresse dans laquelle on l’a plongé- 
Ah quel reveil ! 

Plus de soixante coteries ou sociétés , se 
disant amies de la constitution et corres- 
pondantesavec le club des Jacobins leur 
oracle et leur instituteur , font le métier d’in- 
quisiteurs, et il n’y à personne dans les 

i irovinces qui ne redoute leur tyrannie. On 
es appelle les troupes légères des Mirabeau* 
des Bamave , des Lameihs, et au premier 
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^Signal .elles ordonnent les massacres et îeÿ 
incendies pour 1* utilité publique et pat pa- 
triotisme* 

Le Sieur Imbert Colomes , èchevin de 
SLyon , à été si long-tems et si injustement 
maltraité quoique le plus honnête homme 
du monde , qu’il mérite une place dans le 
Calendrier des martyrs de la révolution. On 
îe peint dans les papiers publics comme un 
f ebelle , comme un insensé , et les témoigna- 
ges les plus honorables l’on vengé de ces 
misérables calomnies en attestant sa sagesse 
<et ses bonnes qualités. On ne l accusoit de 
rien moins que de soulever le peuple ; car il 
est des forcënés qui ont toujours des ûccu* 
rations prêtes et forgées pour perdre ceux 
qu’ils prennent en défaveur , ou qui leur 
font ombrage. 

La tranquillité de Metz qu’on crovoit bien 
raffermie , ne fut pas de longue durée. Le 
fanatisme national qu’on ne doit pas con- 
fondre avec l’amour qu’on doit à sa nation > 
était trop ardent et trop impétueux pour ne 

S as inquiéter et saccager. Le régiment de 
letz ayant voulu s’emparer de la caisse mi- 
litaire , le valeureux Bouillë s est présenté 
Tépée à la main , et il a dit de cette voix in- 
trépide qui Caractérise le vrai courage , on 
passera sur mon corps avant d'arriver à la 
caisse , et lorsque les grenadiers ont osé 
charger leurs armes , et le coucher en joxie , 
il a crié : tirez. Sa bravoure les a fait rentrer 
dans leur devoir, et il a prouvé qu’il n’y a 
Communément que les lâches qui périssant 
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dans pareille circonstance. Le soldat est ort 
dinairement bon juge en fait de valeur , il ^ 
le tact excellent, disoit le maréchal de Saxe, 
pour distinguer l’intrépidité de la fanfaro- 
jiade. Il n y a pas de doute que si Louis XVI 
xiu moment où il vit les excès de la révo- 
lution, se fut présenté au milieu des factieux, 
et qu’il leur eût dit , je ne suis fort que de 
ma propre force , mais j'ai le courage des 
Rois qui m’ont remis le sceptre et au pé- 
ril de ma vie je soutiendrai mes droits ; si 
quelqu’un parmi vous est assez dénaturé 
pour attenter à la vie de son Roi, qu’il paroisse, 

Î ju’ii me frappe, j’aime mieux mourir parle 
èrdes assassins que de porter lâchement 
une courontie ; si mon peuple est assez juste 
et assez raisonnable pour s’en rapporter â 
*na parole., je 4 ferai moi seul pour son bon- 
heur ce que les députés qui excèdent leurs 
pouvoirs ne sauroient faire sans bouleverser 
le royaume. ' 

. Ce langage^ la manière d’Henri I V,auroit 
fait tomber les poignards et les bayonnettes , 
et l’on eût vû Louis XVf reprendre son pou- 
«voir , et .dissiper d’un regard les ennemis 
forcenés de son auguste compagne dont la 
Xermeté serai immortalisée par 1 iiistoire; mais 
la timidité ne tenant que trop souvent à la 
constitution physique qu’on ne peut refaire, 
l’homme est abattu par la frayeur, quoiqu’il 
ait intérieurement du courage. Delà vient 
Taxiome qu’on ne commande pas à la peur. 

Il faut aussi convenir que l’acharnement dû 
peuple étoit porté à un tçl excès qu’il éten^ 
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itïoit sa frénésie jusque sur les autres réglons 
et qu’il eût voulu voir le grince évéque de 
Liège , l'Empereur , le Pape lui-méme , dé- 
trônés par les démocrates sans penser qu’il 
faut à l’homme des maîtres , et que la même 
ardeur qui lui fit autrefois tailler des statues 
pour se faire des Dieux , lui feroit à la fin 
créer des nymarques pour assurer sa tram 
quillité. Il n’est pas croyable jusquà quel 
point l’effervescence d’une révolution peut 
produire de maux , lorsqu’elle a pour mo- 
bile des têtes qui tournent à tout vent , et 
des cœurs d’où la religion est absolument 
bannie. Alors on se livre au plus grand ex- 
cès, l’on adore son crime , et on l’encense. 

Si l’on pouvoit anatomiser l’ame comme le 
ifcorps , on trouveroit dans celle des scélé- 
rats des parties fétides, des endroits gangré- 
nés , des sucs venimeux dont l’ensemble for- 
me des monstruosités qui répandent l'infec- 
tion et la mort. L’ame du méchant est un 
^cloaque qui recèle tous les vices , tandis 
que celle de l’homme de bien est une fon- 
taine d’eaux vives plus limpides que le crys- 
tal. Combien d’hommes qui se donnent ac- 
tuellement pour excellons patriotes qui se- 
roient confondus de manière à ne plus re- 
paroitre, si les âmes étoiçnt transparentes ; 
le ciel aura voulu nous épargner ce coup- 
d’œille plus affligeant pourl’humanhé; mais 
où est-elle cette humanité depuis les insur- 
rections qui se renouvellent de jour en jour ? 
Seroit-ce au club des Jacobins où l’on no* 
m’attache qu’à propager la licence, qu a entrer 
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tenir des séditions ? Seroit-ce au comité dei 
recherches où l’on ne s’étudie qu’à ériger des 
indiscrétions en crimes, qu’à tourmenter des 
personnes innocentes , sous les plus légères 
apparences ? Seroit-ce dans les prisons oit 
Ton retient un Bonne de Savardin et tant: 
d’autres , sans autres preuves que de vague* 
accusations ! Seroit - ce dans les sections t 
où la moindre délation vraie ou fausse de- 
vient une affaire d v état, et met toute la ville^ 
en l air? Seroit ce enfin chez le peuple qui 
prend feu comme l’amorce et qui se trans- 
porte de joie quand il peut mettre en pièces 
ses semblables* Pauvre humanité tu ne te 
trouves que chez les martyrs dont je parlé ^ 
et c’est pour y être calomniée , outragée * 
déchirée ; car on ne doit faire grâce ni de la 
la fortune ni même de la vie au moindre aris4 
tocrate , ainsi l’ont décidé nos illustres nation 
iiauæ qui , jaloux de ce nom qu’ils préfèrent 
à celui de la loi , de la justice et du Roi $ 
le mettent sans cesse en avant comme l’égide 
de Minerve, comme le bouclier qui doit pa-n 
. rer tous les traits de la noblesse et du clergés 
Il est sans doute étonnant combien les 
françois s’encensent eux-mèmes depuis la 
révolution , ils ont décrété que l’on ne don- 
neroit de l’encens qu’à dieu et en criant sans 
cesse vive la nation , ils font à Pexclusion de 
tout autre les souhaits les plus dateurs pour 
leur prospérité. Nul peuple sur la terre ne 
s’étoit encore avisé de faire pour lui-méme 
de pareils souhaits , mais nous vivons au mo- 
ment des grandes nouveautés , car ce n 'est 
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pas peir de cliose que de changer de senti- 
ment , que de se faire une nouvelle manière 
de penser % de renoncer à tous les principes 
reçus , de moderniser sa croyance , de se 
créer enfin une religion, un Dieu, suivant 
son caprice *,et selon ses passions* 
Changement qui s’opère moyennant les pré- 
dicans que les clubs tiennent à leur gages 
et qui dans tous les quartiers de Paris mon- 
tent sur des trétaux , lisent des papiers in- 
cendiaires , débitent des maximes antiroya- 
listes , et tiennent en arrêt les passa ns qui 
sucent leurs principes pervers et les pr en* 
nent pour des hommes inspirés. 

Eh qu’en résulte-t-il? une arrogance ex- 
trême dans tous les états, des paysans qui 
insultent à leurs seigneurs, des paroissiens 
qui outragent leurs curés , des serviteurs- 
qui s’égalent à leurs maîtres , des enfans 
indomptables , des nains qui se prétendent 
des géan-s ; l’artisan ne connoit plus de sou- 
mission, le chrétien se moeque de la reli- 
gion ; la liberté a pris la place de tous les 
devoirs , de toutes les vertus , elle est la loi 
suprême , la royauté par excellence , je ne 
dis pas assez, elle est la seule divinité qu’on 
doive et qu’on puisse révérer. 

Cest elle qui dégénérant en licence se 
promene audacieusement dans nos tem- 
ples , fait taire les ministres de la divine 
parole , s’assied sur les autels , met sur les 
lèvres des femmes et des enfans même des 
mots abominables, court de ville en ville 
répandue un esprit de révolté et de sédition, 
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et prétend malgré ses écarts être la hDuche* 
le bouclier et l’çtendart du vrai patriotisme- 
On a beau la dénoncer à FAssemblée na- 
tionale comme ennemi de toute subordi- 
nation , elle n’en est que plus altier® , et 
prenant la plume elle trace impunément des 
sentences de diffamation et de mort contre 
qmconqueoserattaquer. On n’est ni citoyen 
jni digne de voir le jour si on ne sent pas le 
bien quelle fait au royaume , en le soule- 
vant contre le souverain , en armant jus- 
qu’aux enfans pour leur apprendre de bon- 
ne heure à ne souffrir aucun joug ; pour 
ensanglanter tour à tour chaque province f 
chaque village, chaque maison, et le Dé- 
mocrate loue ces terribles excès , et le Dé- 
mocrate s’imagine que le sel diminué de 
quelque sols , que les chaises mises à deux 
liards dans les églises où personne n’ira 
bientôt plus , vont amplement l’indemniser 
de tous. les. malheurs que l’on éprtxuve. 

Les chaires rétentissent du bienfait delà 
révolution , et c’est dans les églises dépouil- 
lées de ses ornemens , de ses dotations , dans 
les chaires quelle a profanées qu’on entend 
ce pitoyable langage. 

Chaque jour des prédicateurs apostés par 
le club des Jacobins , soldés par des factieux 
travestissent les paroles du texte sacré pour 
faire des applications à la constitution qu'on 
attendoit de jour en jour et qui 11 ’arrivoit 
point ; plus on tardoit à la finir , plus on don- 
noit de cours à des émeutes sanguinaires. 
11 sembloit qu’on ne les - appaisoit que 
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. les faire renaître* On étoît sur cf ap- 
prendre chaque matin quelque nouvelle 
désastreuse , et si par hasard il n’y aroit 
rien dans ce genre , des gens mal intentio-* 
nés , répandoient l’allarme et supposoient 
les faits les plus atroces. 

Peut-être , oui , peut-être et je ne dis 
rien de trop , n’éxiste t-il pas un seul ha- 
meau dans tout le royaume où quelqu’un 
n'ait payé de Sa fortune ou de sa vie le 
prétendu bien fait de la révolution. Mais 
disons qu’on a pris le plus long chemin 
et le plus épineux pour la réformation des 
abus et nous dirons la vérité. Les fugitifs 
avoient beau désirer le moment de leur 
retour, ils n’y voyoient nulle apparence ; les 
malheurs s’étendoient jusque sur les fron- 
tières^pour en faire un épouvantail, et l’on 
ne pouvoitles passer de part et d’autre sans 
risquer des évênemens tragiques. 

On ne connoissoit plus Paris chez les 
nations étrangères que par des brochures 
impies où l’on exhaloit tout ce que là 
rage, et l’irréligion peuvent exhaler. Est- 
ce un royaume ? Est-ce une république ? 
On n’en sait rien. Son régime tiendra de 
tous les empires s’il réussit , et il ne ressem- 
blera qu à lui , à raison des singularités pour 
ne pas dire des extravagances qui en sont, 
la base et les éléments ; je parle ici des dé- 
crets qui bien revus présentent à l’obser- 
vateur des sophismes , des contradictions , 
et mêmes des impossibilités ; je parle d’abus 
beaucoup plus grands que ceux qu’on a pré- 
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tendu réformer , et qu’on a introduits sans ext 
prévoir les dangers. Je parle des obstacle» 
invincibles que le peuple déclaré Roi met- 
tra aux nouvelles ordonnances , je parle des 
maux sans nombre qui vont naître du déis- 
me qu’on veut établir , par une gradation 
qu’on entrevoit sous tous les rapports ; jet 
parle du mépris qu’on inspire pour les mi^ 
uistres dé l’église et pour l’église même ? 
mépris dont les mœurs se ressentiront san» 
deuie. Chose d’autant plus fatale 'que la 
foudre n’a pas cessé de gronder , et dé* 
tomber par éclats > depuis qu'on mutile le* 
royaume clans toutes ses parties , il n’y 
en a pas une qui n’ait été nappée plus oit 
moins violemment , et je délie les démo^ 
crates les plus forcenés de dire qu r iis n’ont 
pas souffert. Je compare votre révolution* 
disoit un Italien à l’ambassadeur de Vénise* 
à une malfaisante électricité qui donne une 
secousse de mort à tout ce qu elle atteint. 

Les académies ne furent point exemptes 
cle cette impulsion , et on les traduisit devant 
l’assemblée nationale comme coupables d’èr- 
tre trop richement pensionnées , notamment 
l’académie françoise qui ne donnant que 
des discours dont la flagornerie et l’unilor- 
anité lassent le lecteur, mérite un salaire 
plus modique. 

Mais par la maniéré dont on s’y prend* y 
il paroît que les corps sont ménacés d’une 
prochaine destruction. On ne veut plus de 
gens qui s’associent pour se perfectionner 
dans les sciences > ou pour faire le bien. Par 
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îcette nouvelle méthode chacun- sera soft 
univers et son Dieu ; on croit aggrandir 
l’homme par ce moyen , et on le réduit et 
un atome. Rien de plus foible que l’homme 
quand il ne tient qu’à lui meme. La philoso- 
phie est vraiment nouvelle , car il n’y eût 
«ans toute l’antiquité que des originaux 
tel qu’un Diogene, qui connurent cette sin- 
gulière maniéré d’exister. Ce sera sans doute 
parce qu’on ne veut pas de corporation 
qu’on décrétera le divorce. O Cicéron ! com- 
bien n’aviez vous pas raison de dire qu'it 
xi’y a pas d’absurdité que l’homme n’ima- 
gine pour se donner le relief d’un esprit 
créateur. 

Mais c’étoit surtout dans le genre des 
nouvelles qu il falloit entendre ceux qu’on 
nommoit aristocrates, et ceux qui se disoient 
démagogues ; c’étoit de part et d’autre des 
choses' meme incroyables disons mieux , 
impossibles. 

eNancy se trouvoit dans. le plus grand dé- 
sordre , et dans le plus/ terrible effroi par 
l'insurrection dont j’ai déjà parlé quand M. 
de Bouillé en opposant le plus grand calme 
et le plus grand courage opéra des prodiges. 
On vit M. de malseigne obligé par la vio- 
lence de l’insurrection et par le conseil de* 
ses amis , de se rendre à Lunevilie où les 
carabiniers le reçurent comme un chef qui 
avoit mérité leur estime et leur affection. 

Apeine le bruit de son évasion fut il publié 
que 5o cavaliers de mestre de camp couru- 
- rentàsa poursuite et il eut expiré victi- 
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me de leur, fureur s’il ne les eut gagné de* 
vitesse. Il étoit heureusement arrivé lorsque 
cette troupe rébelîe se présenta aux portes 
de la ville , on sonna le boutte~sel , im déta- 
chement de carabiniers sortit avec impé- 
tuosité lit feu et tua plusieurs conjurés. 

Sur ces entrefaites M. Dénoué étoit traî- 
né au cachot A Nancy, et plusieurs officiers: 
réunis pour le défendre lurent grièvement 
blessés tandis que les trois régimens sorti- 
rent de Nancy pour aller attaquer les cara- 
bin iers à Lunéville. 

On ne peut que frémir au souvenir de^ 
cette insurrection dont l’affreux détail s& 
trouve consigné dans des procès-verbaux.. 
Malgré les troupes de ligne qui, accom- 
pagnèrent M. de Bouillé , il y eut la catas- 
trophe la plus affreuse qu’on ne vint about 
d’appaiser que par la force et la prudente fer- 
meté du commandant. On en vint aux mains* 
les bouqhes de feu vomirent la mort et le 
nombre de ceux qui la reçurent fut évalué 
à quatre cent tant bourgeois que soldats 
celui des blessés l’excéda ; l’on regretta vive- 
ment M. du Theil officier d'artillerie com- 
mandant de la garde nationale de Metz , 
renommé pour ses bonnes qualités, mais on 
pleura surtout le brave Desille officier du 
régiment du lloi ; jeune héros , qui se pla- 
çant à la bouche d’un canon chargé à mitrail- 
les chercha la mort, pour létre le salut de 
ses concitoyens ; il ne reçut la croix de 
Louis que pour lui servir de trophée dans 
riiisloire. 
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Jamais sans une révolution qui soutient 
%et autorise la plus audacieuse liberté, l’on 
ai'eut vu de semblables révoltes parmi des 
Srégimens dont la soumission fut toujours le 
premier devoir, et le sang qui ruisselle dans 
!Nahcy couleroit encore dans les veines de 
ceux que la fureur massacra. 

J Ville infortunée dont la postérité plaindra 
lè sort, quand elle lira les horreurs qui s’y 
commirent à ^raison des émeutes suscitées 


par les clubs qui n’oritde communication 
dans toutes les provinces que pour remplir 
T les dtés de haines , de disputes , de morts et 
dé rnourans ; on diroit ‘qu’ils sé plaisent à 
déployer le terrible appareil des armes*, 
comme un joueur de goblets à préparer les 
'iristrtimèns de son adresse et de ses failli Le 
«•sang froid des députés qui en apprenant les 
'"plus Exécrables forfaits disent gravement de 
“passfer à l’ordre du jottr, excitera tellement 
* i’iii^Bgnation de nos neveux qu’ils auront 
peine à ajouter foi âtr procès verbal qui e^i 
fait mention ; et l’ofrrvéut que nous* prenions 
céla pour du patriotisme le plus pur- Juste 
ciel l tomme on abuse des mots.» Oit join- 
dra éétte conduite révoltante à la "frénésie 
; que le club des Jacobins veut ériger en loi, 
en déclarant qu’on doit dénoncer à tanati dn 
pérès / meres , freres ‘sœurs en -cas qu’ils in * 
"dînassent pour l'aristocratie. • ■ * » <■ .* 

'Est ce dans Paris , est -ce au dixt huitième 
*aiecle qu’on enseigne de telles absurdités? 
'Qu’tm fauchet les débite en chaire ) On prie 
'ifUeu qu’il lui rendeda raison, mais que des 
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hommes quî se disent peres de la patrie thS 
crétent une pareille morale , on ne peut sa 
le persuader. 

Que n’a pas dit l’auteur d’un journal 
intitulé le Patriote François . Jusqu à l’an 
de l’ére chrétienne 1790 on avoit employé 
le mot de souverain , pour signifier le chef 
de la nation, le Roi; ce mot ne doit plus 
désormais qualifier que le peuple à qui nos 
libellâtes font présent de la souveraineté de 
la maniéré la plus absolue ; tous les écri- 
vains de la terre s’étoient trompés , et il n’ap- 
partient qu’à ceux que le club des Jacobins 
anime de son noble zele, de déterminer le 
sens des termes et sur-tout de celui de Sou - 
verain . D’après cette faction tout monarque 
doit briser son sceptre, fouler sa couronne et 
se reconnoître le vassal de ses propres sujets » 
il doit passer dans une chaumière , aban- 
donner sa garde et ses palais au dernier arti- 
san ; telles sont les conséquences des su- 
perbes principes qu’on débite avec emphase, - 
qu’on crie dans les rues et qui passent jus- 
que sur les levres des enfans comme le seul 
et vrai cathéchisme qu’011 doit leur ensei- 

f ner, comme le véritable alphabet du bon- 
eur public et de la raison. Les municipalités 
l’entendent et elles se taisent ; l’Assemblée * 
Nationale en est instruite et elle en rit; que 
dis je , on vend jusque sous ses yeux* jus- 
qu’aux portes du manege quelle à choisi 
pour ses séances , ces détestables maximes» 
elle n’en dit pas un mot et 11e forme au- 
cune réclamation I J aime autant certains 
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fous d’Angleterre qui du tems de Cromwel 
changeoient l'article du pater ; adveniat 
Tcgnum tuurn pour y substituer advenait 
republùfü tua , car il faut dire que les fous 

«ont de toutes les nations. 

* 

* Le Camp de Jalés a donné matière à trop 
d’allarmes , et de motions pour être oublié ; 
les uns le citèrent comme le foyer d’une 
contre révolution., les autres comme le ven- 
geur de la monarchie et le ralliement de 
tous les vrais patriotes. Quoiqu’il en soit le 
courage s’y manifesta de la maniéré la plus 
ardente et les étincelles qui en sortirent 
a voient leclat et l’activité des flammes ; le 
camp proposé par le président du district 
de l’argentiere fut fixé au 18 août , et Ton 
•vit dix mille Vivarois complètement armés 
descendre de leurs montagnes , former un 
bataillon quarré et jurer qu'ils ne rentre- 
roient pas dans leurs pays sans avoir vengé 
les catholiques et les capucins de Nimes , 
que les protestans avoient massacrés. Il en 
est des partis qui se forment dans les tems 
de révolution comme des ruisseaux qui gros- 
sisent dans les orages et qui deviennent un 
torrent dont l’impétuosité se joue de tous 
les obstacles, ce camp grossit de même £ 
Sans Necker et tous ses adhérans , le pro- 
testantisme n auroit pas osé se mouvoir , 
mais enhardi par un avanturiér qui boule- 
•^versoit la France, et qui se donnoit pour en 
•être le sauveur , il ne connoissoit plus qne 
l’insubordination et la vengeance. 

Le règne de cet empirique finit enfin , et 
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Ce ministre au moment même où il croyoït 
nvoir tous les ressorts de l’assemblée nation 
riale dans la main , se vit forcé de quitter 
le royaume avec la douleur de n’y laisser 
«]ue des murmures et des mécontents, ^ 
Le masque tomba , le héros s’évanouit i 
et les panégyristes même rougirent des 
louanges qu’ils avoient osé lui donner* 
_ Son évasion sembloit une punition du ciel , 

Î juand on venoit à la comparer à la magnif- 
ique réception dont quelques mois aupa- 
ravant ? on a voit flatté son orgueil. Alors* 
il étoit l’homme du jour , l ange tutelaire , 
et il falloit presque se prosterner à ses 
pieds pour netre pas poursuivi comme 
mauvais citoyen. Encore si les maux qu ij 
a faits lavoient accompagné , mais il les a 
laissés parmi nous , et la France lui doit: 
le terrible malheur de n’étre plus qu’une 
monarchie dont 011 a non seulement enlevé 
les chairs , mais encore séparé les os sans 
qu’on puisse voir jour à les réunir. 

Les assignats perdoient de plus en plus 
sur la. place et c’étoit un nouveau bien- 
fait ded assemblée nationale qu’on payoit 
en beaux deniers comptons et qui n’avoit 
que des papiers à perte pour tous les créan* 
ciers de l’état. ' . . - 

Sans parler de l'embarras que cela causp 
clans le .royaume , quel préjudice pour l’é- 
tranger, qui fait remettre de bon or à des 
banquiers et qui ne reçoit ici qu’une feuillp 
volante % sur laquelle outre les droits de 
change il est obligé depei^r^tin , treizième 
* J ** - ~~ •* pour 
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pour cent. O11 ne pouvoit mieux annonce? 
a l’univers les avantages inestimables de 
la révolution. Cependant chaque démocrate 
croit intimement que toutes les générations 
l’appelleront bienheureuse , beatàm me cli • 
ce/7/: onïnes generationcs . 

Mais quand les individus delà garde na- 
tionale se verront forcés par le besoin do 
retourner à leurs métiers ainsi qu’à leurs 
travaux , qu'ils seront obérés par les dettes 
qu'ils auront contractées tant dans les cafés, 
que dans les cabarets, quand les nouveaux 
impôts commenceront à peser sur les ci- 
toyens ,qui n’ont éprouvé jusqu’ici quai 
quelques allégements , il n’y a pas de doute 
que la révolution si belle et si vantée no 
devienne un sujet de murmures meme 
chez les démocrates les plus furieux ; c a 
.n’est pas au moment qu’on reçoit un coup 
que l’on sent plus fortement la blessure, 
Les tenis amènent des élancement et 
clés douleurs qu’on ne prévoyoit pas. 

L'homme n’éxiste moralement que pa? 
les circonstances, et il n’en faut qu’une 
pour le faire passer delà joie la plus vive au 
plus cruel désespoir. On en vit la preuve 
clans la ville d’Angers, cette ville fanatique 
peur la révolution. Une émeute , dont le 
prétexte fut le prix du pain, qui dura trois 
-jours , et qui engagea le bas peuple dans 
-une sédition où Ion vit tomber nombre dé 
morts et de blessés , où l’on déploya le dra- 

Î >eau rouge pour ramener le calme , força 
es Angevins à reconnoitrç qu’jl valoit eiv 
//.-me. Partie* T 
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core mieux dépendre d’un souverain , fut-u 
même despote, que d’un^ populace qu'oft 
ne peut contenir. Sans le régiment de royal 
Picardie, Angers devenoit un monceau de 
cendres. Les femmes comme des furies 
malgré une douceur naturelle aux habitans 
cl U Hett, n’avoient plus d autre ame que la 
fureur. Eh ! combien le trouble, l’inquietude 
pour soi -même , et pour les siens , enfin la 
rage et le desespoir ne font ils pas alors de 
martyrs. Dans une semblable confusion , 
où les cheveux se hérissent , où les bouches 
écument , où les yeux deviennent hagards , 
où le sang se mêle à la poussière > où Ton 
ne voit que l image de la mort , la terreur 
s’empare des esprits et l’homme n’est plus à 
lui-même que pour éprouver des convul- 
sions , ou une espèce d’anéantissement. 

Des vapeurs empoisonnés dont les unes 
s’exhaloient d’un tas de brochures qu’on 
pouvoit comparer au fumier le plus infecte 
tel qu’une Chronique , un père Duché sne p 
lin slmi du Peuple > et dont les autres sorties 
de la bouche cadavéreuse d’une multitude 
de gens dépravés , corrompoient presqiie 
tous les esprits. On 11e niarchoit plus qu'à 
travers les injures et les crimes , et il n’y 
avoit pas un citoyen honnête qui ne recon- 
nut que les émeutes journalières , que les 
propos séditieux désséchoient les campa- 
gnes , paralisoient les atteliers , anéantis- 
soient le commerce , trainoient à leur sui- 
te tous les fléaux destructeurs et sur ces 
malheurs rendus avec encore plus denergie 
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fcnf lès Maury , par les Cazalès , pat les 
dVlalholiet , l’ Assemblée prononçoit tran- 
quillement qu’il n’y avoit pas lieu à déli-s 
f 3îërer. C’est-à-dire quil fallait continuer de 
te -armer , de s'égorger , et que le François 
ii 1 avoit pki s d’autre objet à contempler que 
^on désespoir , ou sa mort. 

Quel peintre pourrait retracer ces désas^ 
très , et quel tableau que celui qui en serait 
line forte expression ! L’enfer de Michel 
•Ange si vigoureusement exprimé dans son 
jugement dernier ne serait pas plus affreux, 

; Aussi la France peut elle dire quelle renferme 
clans son sein et les liurlemens et les sup- 
plices des damnés. 

Il n’y a pas d’étrangers dont famé ne 
Frissonne , en voyant les figures patibulaires 
qu’on rencontre à Paris. Leurs abboyemens 
assortis à leurs yeux féroces feroient croira 
qu’on est au sein des Anthropophages. On 

Ï >eut impunément les louer pour tous les for-* 
àits , ils ne demandent qu'à commettre des 
Crimes , la fureur étant leur élément , l’a- 
3mour du brigandage leurs délices et leur 
;vie. La postérité sans doute épouvantée de 
ces atrocités frémira au souvenir de ce siè- 
cle philosophique , où tous les âges du 
inonde ont déposé leur lie pour en faire un 
pcloaque d’horreurs. 

Les agioteurs de la rue vivienne dont M. 
cle Périgord évêque d’autun n’étoit pas le 
tu oins ardent , continuoient toujours leur 
commerce usuraire, et l’Assemblée natio- 
nale laissoit tout fairç * comme si elle en qyÿ 
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tiré partie , autrement , diroit on , elle anA 
roit tonné contre cet énorme abus. Mais se& 
adorateurs publioient qu’elle n’étoit char-> 
gée que de réformer ceux de l’ancien ré- 
gime , pour peu qu’on imaginât de nouvelles 
maniérés de. vexer et de voler, elles étoient 
excusables. Une étincelle de l’incendie géné- 
ral qui consumoit le royaume, partit de 
Brest, et vint apprendre à l’Assemblée na- 
tionale qu’un nouveau feu étoit sur le point 
d'éclater. Il s’agissoit d une insubordina- 
tion excitée sur le vaisseau le Patriote par 
un matelot séditieux. Le mal gagne de proche 
en proche; on menaça les Aristocrates de 
la lanterne, sans désigner aucun oflicier, et 
ces propos se répétoient en croissant tou- 
jours d’une manière effrayante v lorsqu’on 
osa planter une potence devant la porte de 
M. de Marigny major général de la marine; 
Toujours des actes effray ans; et ce sont les 
.trophées d’un peuple noinmé Hoi\\ 

Nous passerons maintenant à Soissonsou 
la Municipalité trop aveugle rou trop timide 
s’est rendu coupable de complaisance et de 
facilité pour les excès du peuple. La ville 
crut devoir retenir quatre-vingt. muids de 
bled achetés pour Metz menacée de la fa» 
mine , qu’on disoit être destinés aux autri- 
chiens; ainsi les calomnies se répètent, et 
elles se répéteront quelqu’invraisemblables 
qu’elles puissent être, tant que les députés 
refuseront de les arrêter, et la France sera 
chaque jour remplie de fausses nouvelles et 
fie terreurs paniques, qui la tourmentent, et 
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cpii la désolent. On entendit alors an milieu 
de l’Assemblée , le discours de M. Dupont 
sur les assignats, que des notions justes , une 
mesure parfaite d’idées , une netteté cons- 
tante , une variété de moyens , un stile no- 
ble sans enflure, rapide sans précipitation ren- 
dirent du plus grand intérêt. Il foudroyoifc 
les assignats et leurs partisans de maniéré 
a ne pouvoir rien répondre. Il dit , hélas , ce 
que nous éprouvons aujourd’hui, mais il 
était alors du bel air patriotique de répé- 
ter et de n’en pas démordre, «que le cours 
des assignats remetteroit le numéraire en cir- 
culation. 

Ce n’étoit que des chansons au dire 
des ignoraris , et de ce tas d’imbécilles fol- 
liculaires qui ne savent que clabauder et ju- 
rer. Peu s’en fallut que M. Dupont au sortir 
de l’Assemblée nationale ne lut jetté dans 
le bassin des Thuilleries par une troupe de 
brigands , pour avoir parlé comme il avoit 
fait , et c étoit une manœuvre régulièrement 
«employé contre tous ceux, qui ne favori- 
soient pas ouvertement le parti des démo- 
crates. Des auxiliaires amhulans , des valets 
chassés de chez leurs maitres, des déser- 
teurs, des femmes en haillons, telles sont les 
recrues de la faction d’Orléans et de Mira- 
beau , qui insultoient publiquement les 
députés monarchiques en leur portant le 

Î )oint sous le nez et en les accablant des ma- 
édictions les plus atroces. 

On inscrivoit les noms des défenseurs du 
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f uîaee, devenant entre leurs mains des 
Jettes de proscription. Les honnêtes gens 
. ne se rappellent qu'avec horreur les troupes 
de scélérats convoqués sourdement par Dec- 
ker pour intimider l’Assemblée >. et Tasser^ 
vir sous le joug des républicains et des pro- 
* testans. Ils couvroient le chemin- de Ÿer^. 
sailles dans le tems on l’on agitoit si le Roi 
euroit ou non le droit de remontrer avant la^ 
constitution.. 

Ainsi Paris se voyoit sacrifié aux manœuf 
vres de quelques factieux , au ramas de cer-^ 
tains motionnaires perturbateurs y qui cà 
l’exemple des satellites de Néron immoloient 
les citoyens qui n’applàudissoient pas à leurs 
idoles, et chose inconcevable paris se ré'-* 
jouissoit d une telle obsession. Auroit il pit 
s’imaginer que la Nation étoit formé de cet 
assemblage de passions, dont le fanatisme 
fait horreur. Non sans doute. Mais on a peur^ 
et combien la crainte n’entraine-t-elle past 
de malheurs* ne fit elle qu'énerver le cou-£ 
rage , elle occasionneroit le plus grand desj 
maux. 

Tantôt M. d ? Albert de Rioms , sur-tout de4 
puis qu’il commandoit à Brest, où il y eut: 
une insurrection , et tantôt M. de JBouillâ 
quoiqu’il eût marqué le plus grand zele nouer 
assurer la tranquillité publique , ét.oient Eob-» 
jet de la fureur des folliculaires. Ces mar-? 
chauds d’impostures qui vendentà deux sols 
la réputation des citoyens., la couronne ci* 1 - 
Vique, ou celle du martyre , et dont certains 
fcuroieat du expier de leur propre sang celui 
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«jti’ils ont Fait répandre, se renvoy oient réci- 
proquement l’office de distribuer dans tous 
les coins de Paris les plus infâmes calomnies ; 

3 uand ils n’a voient pas de nouvelles à débiter* 
s supposoient de Faux écrits ils en attri-< 
tuèrent un? de ce genre à M. Bergasse sur lest 
assignats , cet écrivain patriotique qu’omprit* 
plaisir à déchirer parce qu’il donnoit son 
opinion franchie et libre, comme tout bon ci- 
toyen , sur le papier monnoie. 

* L’abbé Maury par un de ces traits familiers* 
aux grands orateurs, prit occasion de cette 
circonstance pour présenter à l’Assemblée, 
nationale un billet du trop fameux Law , eiv 
s’écriant, le voilà ce funeste papier encore* 
couvert de larmes et du. sang de nos pères* 
ce papier désastreux que les assignats -vont 
renouveller, et quj comme les balises doivent 
être placés sur des écueils pour nous-aver- 
tir du naufrage, et nous en éloigner. - 
. Les mouvement de Brest n’étoient qu’as* 8 ; 
soupis , ces mouvemens dont nous avons par-* 
lé , et qui comme les roulemens delà foudre 
qui se promène dans letf airs , ne sont pas* 
moins dangereux qu’effrayans», et c'est au. 
milieu de ces périls qu’on chantoit de tou- 
tes parts des r JTe Deum , on peut direplu-j 
tôt en dérision qu’en actions de grâces. Des 
processions conduites par la populace se 
rendaient de toutes les extrémités de Paris à 
S te. Geneviève , et il n’y a pas de doute qu§ 
ce fût un supplice pour les bons ecclésiasti-, 
ques qui se voyoient forcément traînés ait 
milieu de ces pieuses farces > dont la vraie 
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dévotion avoît horreur. L’effigie de la Bas- 
tille rendue sous toutes les formes possibles 
passoit pompeusement dans toutes les mes 
au milieu des plus brillantes orgies , et ou 
en faisoit un ol}jet de culte , suivi de toutes 
les filles prostituées qui s’exhaloient dans des 
cris de fureur. 

Sur ces entrefaites Chabroud se désho- 
noroit par l’apologie qu’il osa faire des au- 
teurs de la sédition arrivée à Versailles les 

i 

6 et 6 octobre. Maintenant que tous les prin- 
cipes sont anéantis , quon ne rougit plus 
que de la religion et de la vertu, cela n’est 
pas étonnant. Sous le ridicule prétexte d’un 

{ )atriolisme mal entendu , l’on innocente les 
iommes les plus coupables. On condamne 
les hommes les plus intègres , et ce 11e sont 
que des injustices qui continuellement ré- 
pétées tiennent toute la France sous l’op- 
pression. Encore si on entrevoyoit la fin de 
ces atrocités; mais plus on porte ses regarda 
dans l’avenir moins on en voit l’issue. 

Par quel prestige peut - on exaller une 
liberté qui préconise les scélérats , et oui fait 
leur apothéose , une liberté qui ôte 1 état à 
presque tous les citoyens , une liberté qui 

E rofane les lieux saints, qui viole les tom- 
eaux , qui place jusque dans le sanctuaire 
des voleurs qui devroient gémir à la porte 
des temples sans pouvoir y entrer ; une li- 
berté qui excite des émeutes et des mas- 
sacres à tout instant ; une liberté qui en* 
chaîne son Roi; qui outrage de la manière la 
çltis. s^ngfonte la divinité [ une liberté qui 
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'permet des brochures qu’on ne peut lire sans 
frissonner , et qui aussi lubriques qu’impies , 
ne se vendroient publiquement dans aucune 
région de l’univers ; une liberté qui tyran- 
nise les opinions , qui entrave la parole, et 
qui est toujours prête à se révolter ; une 
liberté qui n’a plus de bornes , plus de frein, 
qui se joue de toutes les bienséances , de 
tous les devoirs de la société ; une liberté qui 
répand chaque jour la consternation et l'ef- 
froi jusque dans le palais du monarque et de 
son auguste compagne , et qui met chaque 
individu sous le couteau du plus fort et dans» • 
la cruelle appréhension d’étre pendu , ou 
mis en pièces. 

Malgré tant de maux qui ne peuvent que 
noircir l'imagination du lecteur , il eal im- 
possible de ne pas rire des prétendue! dé- 
couvertes du comité des recherches , ce co- 
mité qui se montre ridicule par toutes les 
perquisitions qu’il ne cesse de faire sur de 
précieux riens. En voici une d’une nouvelle 
espèce , la duchesse de Villeroi représentée 
comme l ame d’un complot, et comme ayant 
extorqué six cent signatures, qui ont. été re- 
mises , dit-on au Roi par M. de Villeqnier. 
Le Roi mettra lô pain à un soi , il dissoudra 
l’Assemblée nationale , et les chefs du régi. 
ment-Suisse de Salis , de Dauphin-Dragons, 
6 ? étant assuré de leurs troupes doivent sou* 
tenir cette insurrection. Une lettre adressée 
à M. Bailli l’instruisit de cette belle révolte, 
et déjà l’on parioit dans les caffés democra-. 
qu’on avoit yu la duchesse tn amazon© 
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Aller de rang en rang grossir son parti, L’o r£ 
ajoute qu’on égorgeroit ensuite mille patrio^t 
tes , et eet ouvrage infâme capable aexcw 
ter une sédition générale r se vendoit publi-f 
quement , parce que la police se comporte* 
bien mieux que sous l’ancien régime. 

On n avoit pas d'autre but que de dis4 
traire lés esprits de la procédure du Châ-* 
telet ? d’exciter la* fureur publique contrâ* 
ceux qu’ona l’insolence criminelle de nom-* 
tner. En-vain M. de Bergasse s’est vigoureu4 
sentent élevé contre cette infamie , il n’yt 
a que les hommes frénétiques qui sont en4 
tendus, car il existe une partialité inconce4 
vable au milieu des députés qui ne devroienft 
connaître que la justice, et il semble qu’il 
faudpoit toutes les détruire pour formeir 
une «Constitution bizarre qui réunit une* 
multitude de contradictions. 

L’affaire des impôts devenoit un objet im< 
portant, et on avoit beau leurrer le peuple 

! )ar des projets impraticables , il étoit dans* 
'enchantement , décidé à tout entreprendra 

F our acquiescer à. toutes les réformes da 
Assemblée ; cependant combien 11 ’y en a-> 
t-il pas qui seront plus onéreuses que plu-f 
sieurs abus de l’ancien régime , comment 
remplacera-t-on les fermes du tabac , du sel , 
des « entrées , les octrois qui rapportoient 
des sommes immenses ? La vente des bien9 
du clergé pendant quelques années y sup^ 
pléera, mais ces biens vendus , dénaturés f 
n’offriront plus rien. Il faudra créer et recréer 
de nouveaux impôts. Autre chose est do. 
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£kyer en détail des contributions , atifr© 
chose est d’en faire des masses dont la per** 
ception écrasera les particuliers. Mais 01* 
■veut du nouveau > et tout ce qui est vieux 
jusqu’à la religion même , doit être rejetté4 

Sous quel œil se présente ra-t- elle cett» 
divine religion , quand on ira de maison ei* 
maison lever des taxes pour L’entretien du. 
culte r c’est alors q.ue : la çolere des im~ 
pies et des forcenés éclatera et que la par- 
tie la plus nombreuse du royaume abso- 
lument véxée par les abominables et abr 
ç.urdes principes des V oltaire > des Dalem- 
bert, des Diderot , des Helvétius r des Mar- 
xnontel , des. Mirabeau , sans en excepter le 
respectable évêque d’Autun , entrera dans 
des convulsions qui ne permettront pas dot 
faire la moindre collecte. 

L’église dépouillée de ses prérogatives 
et de ses biens n’aura plus en partage qu’unei 
affreuse indigence , et de tristes soupirs \ 
il faudra que le prêtre aille mandier son 
pain. Nouveau triomphe pour les impies qui 
projettoient ce malheur depuis plus de qua- 
rante ans. Chaque mois depuis cette époque 
creusoit le tombeau de la religion , et les „ 
évêques étoient assez indifférons et les Rois 
assez aveugles , pour ne" pas s’appercevoir 
de cet énorme scandale qui renverse tout 
à la fois et lepiscopat , et la monarchie % 
complot digne d’avoir été formé surl’abime 
des enfers. , 

• Des huées ont été toute la réponse aux 
$ages observations de messieurs Cazales r 
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Manry , Malhouet , Virieu , stir ïa nôifvelîdÉ 
organisation de la justice qui doit remplacer* 
les parlemens. . 

Les partisans de la révolution , qui n’ontf 
pas encore senti le poids des impôts , s’en- 
thousiasment sur la manière dont on a pu 
les asseoir ; mais pour peu qu’on réfléchisse r 
et qu'on sorte du délire qui a tourné pres- 
que toutes les tètes depuis deux ans , on 
verra que les nouvelles taxes feront des 
multitudes de martyrs , surtout cette contri- 
bution personnelle qui ne fut jamais que 
le partage des esclaves , et que tout royaume 
libre eut grandsoin de rejetter. La contribu- 
tion qu’on éxige réunit trois vices la pesan- 
teur , l’arbitraire , l’inégalité , qui feront 
la désolation des familles ; on en peut calcu- 
ler l’oppression d’après le décret et le tarif 

3 ui sera dressé , et sans être partial on peut 
écouvrir une source ouverte de persécu- 
tions et d’injustices pour le contribuable ^ 
d’incertitudes dans l’assiette de la contribu- 
tion , et de vexations dans son recouvre- 
ment. 

Arbitrer la fortune d’un homme d'après 
le loyer de sa demeure , c’est introduire la 
plus criante inégalité dans la taxation. Oit 
trouver deux hommes sur trois cent payant 
le même loyer dont; les revenus soient sem- 
blables ? Les municipalités sans le vouloir 
commettront a ce sujet nombre d’injustices 
et d'ailleurs faut-il compter la haine , on la 
fantaisie des municipaux pour rien; ils se- 
roient sans doute bien privilégiés s’ils étoient 
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texettipts des foiblesses de l'humanité, maïs » 
cela n’empêchera pas le pauvre citoyen de 
gémir sur les malheurs qu’ïl éprouvera. Il 
ame semble le voir dans le cas de l hebreu 
qui regrettoit les oignons d’égypte ; l’ancien 
gouvernement, dira-t-il, étoit une monstruo- 
sité, mais celai qu’on nous prépare aura 
encore quelque chose de plus opprimant. 

Le bon homme Gérard qui a conservé 
toute la candeur des premiers âges et qui 
fit parler l’ingénuité dont on ne connoit 

E lus le langage , désiroit qu’on achevât enfin 
i constitution , cet ouvrage * de penélope 
dont on ignore le résultat, ou que les dé- 
putés ne prissent plus d’émolumens , mais 
on aregardé celacomme un blasphème, et les 
galeries n’ont pas manqué d’applaudir à ç.eujc 
qui veulent qu’on 11e finisse rien, et- qu’on 
paye toujours. Il est étonnant combien oÿ. 
xnettoit alors de petites motions en avant , 
combien on proposoit ; d’inepties pour retar- 
der l’ouvrage ,• bon peuple on est bien. suy 
de vous faire croire ce qu’on voudra, depuis 
qu’on vous à donné., /ou te puissance sur 
terre, et sur mer, et, même pourront - op. 
dire dans le ciel , puisque les décrets, dû 
souverain pontife et eevix de, la religion 
vous sont subordonnés. On s’occupoit vigou- 
reusement de la vente des biens nationaux^ 
et ce qu’il y a de plaisant , c’est qu’on n’en 
Connoit pas -encore le fond , tomme s’il 
•éloit impossible de faire village par village 
le recensement d’un bien si important. Jl 
&y a r q>a$ de. petit champ appartenant 
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Il ï’ëgïise dont on ne connoisse ïa valent 
cîan6 Je lieu ou il est situé , mais on est bieit 
dise daller lentement dans cette opération 

J >our ne payer , qu’à la derniere extrémité y 
es ecclésiastiques qu’on à dépouillé de leurs 
soutannes , et les moines qu on a privé de 
leur froc. 

Juste ciel ! quelles sont les entrailles 
amoins quelles ne soient de bronze, disons 
mieux celles d an Péthion , ou d’un Camus 
qui ne soient pas émues à l’aspect d’une foule 
incroyable de prêtres qui ne demandent que 
le pain qwi leur est du, que le pain qui est 
leur patrimoine , et qu’ils ne peuvent obte- 
nir , mais que ne termine-t-on leur supplice 
sur le champ en ameutant contre eux les 
liordes de scélérats plutôt que de les lais- 
ser expirer au milieu de l’indigence et du 
désespoir. 

Ne sont-ils donc plus nos freres, parce 

a u’ils sont les ministres du dieu vivant. Mais 
ira Camus , que m’importe l’existence d’un 
capucin , lui qui s est emparé de leur maison 
de S. Honoré, qui s’est rendu maitre de leur 

Î ’ardin , et, qui dira pour se justifier que c’est 
a nation , comme si les capucins ne taisoient 
nas partie de la nation aussi bien que lui* 
jQue de paradoxes ou plutôt que d’injustices 
sous ce faux principe tout appartient à la 
nation . 

Il étoit bien plus simple de laisser le 
clergé, retirer chaque année sur ses biens 
la somme qu'on devoit lui payer, aulieu 
de le mettra à la porte de çeitx qui font 
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Æfèpouiïlé et de le réduire à tendre la maiit 
coiiune un mendiant. 

Je me transporte en idée dans tout le 
^royaume , et il n’y a pas un seul coin de 
Serre où je ne trouve un membre du clergé 
-chassé de sa maison, n’ayant d’autre res- 
source que la belle étoile , et la crainte de 
ne pas recevoir de ce qu’on doit annuel- 
lement lui payer. Comment n’a t- on pas 
frémi en pensant à ce nombre immense 
de septuagénaires , cToctoaénaires memes 
<jui croyoïent n avoir a autre delogement 
ti faire que de passer dans un cimetiere , 
fît qui se voient malgré leurs longues habi- 
tudes , malgré l'avantage -d'être naturalisés 
dans leurs propres pays , forcés de quitter 
leur habitation et fuir dans des terres étran- 
gères pour périr de désespoir : à Dieu 11 e 
plaise, que j’eusse voulu qu’on excitât une 
contre révolution qui seroit funeste à tous 
les partis, mais le club des jacobins, mais 
1’assemblée nationale tout en criant contre 
la prétendue rage , et la prétendue ven- 
geance du clergé , ne font jamais cru si dan- 
gereux qu’on ose le publier. 11 est vrai que 
pour peu qu’il eût tenté de résister, il eut 
trouvé des appuis qui auroient intimidé 
ses oppresseurs , mais heureusement il a éîé 
aussi patient que la morale de l’évangile 
lui enseigne à l’élre, puisque le comité des 
recherches n’en a pas trouvé un seul qui 
.ait réclamé, et cependant ce qui allume 
le sang clans les veines, c’est qu’on l’accuse 
injustement , et qu’on s’acharne toujours â 
le persécuter^ 
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Il est étonnant combien rassemblée fia* 
tionale composée sans contredit de per- 
sonnes instruites, a embrassé (Terreurs qtiî 
révoltent dès les premiers coups d’œil. Il à 
paru qu'elle ne se connoissoit pas en 
finances , et qu’excepté deux ou trois qui 
ont traité cette question en gens de métier, 
elle étoit absolument étrangère à cette 
importante matière. 

C’est néanmoins la cheville ouvrière des 
états , et sans une bonne administration 
des finances , les plus rie lies sont bientôt 
ruinés. JVI . de Montesquieu , ne lui déplaise*, 
qui s’est tant b ours ou lié pour traiter cet ob- 
jet , n’a pas pu dire positivement si les biens 
nationaux alioient à trois ou quatre mil- 
liards ; il joue avec un milliard comme 
un autre avec quatre sols , et il ajoute ou 
retranche 'd*un trait de plume des sommes 
énorme*. 

En parlant de la nécessité du crédit 
pour faire circuler l’argent, pourquoi n’a 
t-il pas dit que les opérations incertaines 
et vagues de l’assemblée le diminucient 
notablement ? Pourquoi n’a t-ilpas dit qu’eu 
multipliant sans mesure les assignats , les 
especes disparcîtr oient ? Pourquoi n’a t-il 
pas dit qu’en déclarant l’argent marchan- 
dise , on ou vrôitlff porte au plus affreux agio * 
tage , à la 'plus' horrible usure , et que vendre 
l’argent , c’est ruiner les malheureux , et 
finir par le rendre entièrement rare. Mais 
il n’a que de l'esprit , et avec cela on donne 
dans de grands écarts. C est le défaut de 
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îaoüVeîtè philosophie , -aussi Hetvètïu# 

Son corîphée avoit-il donné un livre inti* 
fculé F esprit comme la clef de toutes les 
sciences et même de toutes les religions; . . 

On peut dire à ce sujets qu'il ny a pas, 

Une chose phis ridiculement imaginée que 
•le sistéme des philosophes. L’esprit leur 
tient lieu d’expërience , de- savoir', et - plus 
ils avancent de sophismes , plus ils croient, 
avoir gagné du- terrein .relativement -à latl 
' Raison ; comme ils- ne tolèrent qu’eux , ils 
aa’admirent qu’eux , et rfont d’amour qua 
pour eux ; quiconque n’a pas l’honneur de 
penser à leur maniéré est digne de pitié ; ils le v 

toisent sans le regarder, ils l'insultent sans 
S’écouter , et voilà tout ce qu’on retire d@ 
leurs raisonnemens qui ne sont que des 
chaînons de paradoxes dont le moindre re- 
tour sur soi même fait voir 1 illusion . . : 

- On no - peut se figurer combien cette 
dangereuse philosophie a fait.de martyrs., 
en devenant le tourment des gens de,bien^ 
n’y eut-il que les horreurs qu’elle débite., 
journellement contre le ciel et contre les rois,. . , 
elle seroit le fléau de 1 humanité, 11 n’y a 
personne qui ne souffre cruellement en en-*: . 
tendant les blasphèmes que les nouveaux; 
«istémes autorisent , et qu’on n’e3t pas Loin, 
d’adopter, v ; > . . 

». ; Est-il un martyre plus déchirant que celui 
id’un père qui entend dire à son «ls . qu’il 
est son égal, que celui d’une mère. qui. en* . 
fend dirç à sa fille qu elle est libre de faire 
Ce qu’elle veut,, que celui 4’mrfloiquise YOfJs 
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forcé de s’agenouiller potfr'ainsî dire devant 
le peuple, comme devant son supérieur,et: 
de reconnoilre qu'il n’est plus l’oint du seî- 

§ neur, quoique l’écriture sainte et la tra- 
ition lui aient dévolu ce titre depuis une 
multitude de siècles comme lui étant lé- 
gitimement du. 

Chaque jour engendroit les plus affreux 
propos qui auroient fait frissonner tous le^ 
François sans en excepter un seul , et dont 
on se fait maintenant un jeu. Aujourd hui 
l’on parle d’un Roi comme d’un être inu- 
tile qu’il faut supprimer , demain de Dieu 
comme d’un être inconnu qu'on est libre 
d’adorer, ou de ne point adorer. L’un fait 
prononcer à la faction d’Orléans des sen- 
.tences de mort contre les Gardes du corps, 
et contre la Reine même , et l’on s’amuse 
de ces atrocités comme d’une gentillesse, 
l’autre s’offre pour immoler à sa fureur tout 
ce qu’on nomme Aristocrates, et calotins 
et l’on écoute en riant ces horreurs; par ce, 
anoyenla France n’est plus que le champ du 
;sang comme celui qu’on nommoit à Jéru-/ 
4 salem Halcedama , et l’on peut dire qu’on 
Si’ y marche qu’à-travers des haies hérissées 
de bayonnettes et de poignards. 

. . Chacun a le sien depuis que l’Assemblée 
jnationaîe a jugé à propos de permettre indis- 
tinctement le port d armes. N’y eut-il que 
des coups de maladresse à redouter, on dé- 
troit frémir d’avoir mis des fusils entre les 
jmains des enfans même. 

Et les paysans 5 vindicatifs Comme ÏQ 
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.ÿofit , combien tie profiteront ils pas de ce fit* 
ïieste avantage pour assouvir leur haine, d'au* 
tant plus que les meurtres et les assasinat» 
se commettent aujourd hui impunément* • 

Qui pourroit les empêcher ? Et ce bon 
peuple qu’on a cru devoir armer de pied eit 
cap, finira par ne plus reconn oit re d’autre 
loi que sa volonté , d’autres ministres que lui 
même ; en se servant des décrets de l’Assem- 
blée qui lui donnent le droit de souveraine- 
té, il ne voudra ni juge ni Roi, qu alitant 
Qu’ils se conformeront à tous ses désirs. 

Des propos répandus' sans cesse et avea 
malignité sur le départ du Roi , partoient 
du club des Jacobins, ce club qui comme 
^in apostume s’est formé tout à coup des hu- 
meurs pestilentiels qu exhalent depuis l’ori- 
gine de l’Assemblée les Lameths , les Robes- 
pierre, les Barnave, ceux qui ont eu la mé- 
chancetéde faire une distinction odieuse du 
côté gauche, et du coté droite pendant qu’il 
eut fallu que chaque membre de 1 Assamblée 
se fut placé indistinctement, comme cela 
se seroit trouvé ; mais on vouloit étouffer* 
les gens de bien, rendre odieux tous les amis 
de la monarchie, et ne reconnoître pour 
bons patriotes que ceux qui dépouilleroient 
le parti le plusfoible et qui s'empareroient 
des meilleurs places. Que d injustices à ces 
Sujet , d’autant mieiix que le mérite, oui 1® 

. mérite qui devoit tenir lieu de naissance,’ 
de fortune, decrédit, et qu’on devoit mettre 
sur le pinacle est encore à paroitre , qu’on 
ie chefcRe chex ceux môme qu on nous 

‘ Y a 
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jôonne pour des coriphées, et qu’on n*y trouva 
que de la bouffisure et une démagogie qui 
\ Révolte la raison. 

Ce qu'il y a de terrible c’est qu’un Roi 
fait pour être aimé ; mais malheureusement 
ioiblé , se trouve pour ainsi dire sur la sel- 
lette devant l’Assemblée nationale , et que 
chacun en le frappant ça et là peut lui diro 
presque comme au roi des juifs , devine qui 
ta frappé. Il voit démembrer son royaume 
comme on voit sous le scalpel de l’anato-. 
mie un corps se disséquer , et cela sans qu’il 
lui soit permis de se plaindre; et si jamais 
il i’osoit , aussitôt un régiment de bandits ra- 
massés de tous les pays et portant de toutes 
parts la flétris lire ae la honte et du crime 
#ssiegeroit le château, et le plus misérable 
fie la bande seroit plus que Louis XVI. 

On se tait , cependant , et l’on admire ! 
^Encore si on voyoit un terme à cette fré- 
nésie ; mais elle ne fait qu’augmenter sans ' 
.qu’on puisseassigner le moment où elle fini- 
ra. Que n’aurois-je pas à dire maintenant du 
renvoi des ministres, qu’on nomme mauvais 
patriotes , quand on n’en veut plus, et qu’on 
ne fait congédier que pour dire au Roi :$ou- 
frûens-toi et ne l’oublie jamais que tu es moins 
que le dernier de tes vassaux qui peut chob* 
sivet conserveries domestiques qu illui plait** 
iNon , il n’y a pas un martyre plus cruel pour 
pour un Monarque que de se voir assujetti 
à prendre des ministres qu’on lui indique 
sans qu’il les connoisse , sans même qu’il les 
ait vus j existe-t-il doue un pays dans l’ univers • 
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feu il y ait des souverains aussi coritrecfitSy 
et aussi humiliés; Et quels sont les ministres? 

S u’on lui donne , des gens , qui n’ont souvént 
autre mérite que d’être du tiers-états , que 
d’habiter au quatrième étage ; mais il faut: 
faire niche à la noblesse et prouver à l’uni- 
vers qu on est fortement coupable, quand 
*>n tient à des titres et à des ay eux dont lori^ 
gine se perd dans la nuit des teins. 

Quel doit être le travail d’un monarque? 
avec un ministre dans- lequel il n’a nul con- 
fiance, dont la figure et les manières le cho-* 
q tient peut être au delà de ce qu’on peut dire*! 

Le ministère doit être une affaire de con** 
Rance entre le ministre et le souverain, etf 
je défie que cela puisse avoir lieu quand on? 
lui donne un espion;car quel autre nom don-* 
neràceluiqui n’est mis au prés du Monarque 
que pour l’observer et rendre compte à 1 é* 
soit-disant Nation de toutes ses démarcheur 
et de ses actions. f . 

Je doute cependant qu’on trouve long* 
tems des ministres et même des Rois , si l’on 
doit les entraver, comme on enchaîne Louifc 
XVI et ceux qui doivent être son conseiL 
L’on apprenoit chaque jour ïé dépéris** 
sement des gabelles , ou plutôt leur anéan- 
tissement , le peuple croyant avoir droit! 
de ne pas payer ; qui dans le fait , lui 
auroit imposé cette loi , depuis qu’on n 
remis le pouvoir entre ses mains ? depuis 
qu’on le craint plus, que les souverains le^ 
plus despotes. Iln’ y pas aujourd’hui de mu-r 
.j&icipjjlité. , N point de juridiction qui osesc^ 
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vîr contre quelqu’excès r si ce (Jn T on appelé 
le peuple en est l'auteur. * 

C'est ici le cas de parler du tort irrépara- 
ble qua eu l'Assemblée nationale , de per- 
suader au public qu'un amas de scélérats 
sans aziles , sans vètemens , sortis , l’on ne 
sait de quelles cavernes , dont elle se sert au 
besoin pour intimider 9 et pour saccager ? 
est ce qu’on nomme le peuple* 

J’ose dire que le peuple que nous connois- 
sons sous la qualité d’artisans , et d'ouvriers 
çloit s’indigner de voir qu’on affecte de le 
confondre avec l’écume et le rebut de lim-' 
inanité. Jamais le peuple sur-tout celui de 
Paris n’eût commis les atrocités qui rem- 
plissent les annales de cette ville depuis deux 
ans. 

, On sait qu'une multitude de brigands vo** 
mis des carrières de Mont -martre et du 
faubourg 8t. Antoine, a paru tout à-coup 
sous les formes les plus hiaeuses , que ceux 
«pii furent chargés de les amener et de les 
soudoyer , s’assurèrent de leurs scélératesse^ 
et de leurs mauvaises mines avant de les en-* 
fôîer. * , • 

Combien le peuple de Paris ne se seroit-s 
il pas honoré s'il se fut attroupé pour chas* 
ser ces monstres qui infestent la capitale* 
et qui ne furent attirés par ceux qui ea 
K avoient besoin qu’àprés leur avoir montré 
clés épaules marquées d’un fer chaud. 

Un historien ne prendra surément pas 
le change sur ce qu’on appelle ici le peupla 
de Paris ^ et il saura dire que le peuple 
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Paris resta fidele à son Roi , qfùe loin cPap* 


plaudir aux horreurs de la lanterne , il en 
frémit comme d’autant d’actes que la jus- 
tice réprouve , que l’humanité condamne 
avec la plus grande rigueur. 

Ce n ’ctoit point assez ati gré des pertur-^ 
bateurs du repos public et des ennemis dé 
la religion d’avoir obligé tout citoyen à jureit 
cju’il étoit soumis à la loi , à la nation et au 
Roi , car depuis le nouvel ordre de choses 
le Monarque n’est jamais qu’en dernier y 
ce qui fait que le savetier tenant à la nation' 
comme individu qui> en fait réellement 
partie , se place au dessus du Roi. Il falloir 
un nouveau serinent pour le clergé , et on 
le dressa de manière qu’on prévit qu’il 
ameneroit la renonciation d’une multitude 
«de prêtres et de prélats à leurs propres em- 
plois ; il y en a de scrupuleux , ait-on , et ils 
ne voudront pas faire un serment qui com- 
promettra leur conscience , qui les séparer* 
du S. siège , et qui renverse absolument 
l’institution canonique , aussi nécessaire 
dans la hiérarchie ecclésiastique que l'ordi- 
nation , car il ne faut pas croire que le mer*} 
veilleux Camus un des fabricateurs du ser* 
ment l a ourdi par ignorance. 

Il a su que par cet indigne stratagème 
il jetteroit une bombe dans l’église deiJieu , 
dont les éclats entraineroient le schisme 
le plus funeste , mais sa vengeance janséniste 
trouve une joie indicible à tourmenter des 
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H, n’y a pas Vautre raisons. Pourquoi la I î& ' 
des jansénistes applaudit elle avec transport: 
aux opérations de t Assemblée nationale sur 
cet article , tandis que la* partie saine d& 
cette meme secte, telle que MM. Maultrot* 
Jobineau Lambert et Mav , .jettent les 
hauts cris contre in serment qui ne peu» 
se concilier avec Indiscipline cie l’église T * 
qui en renverse' étalement Fesprit , et qui 
quelques efforts qu’on fasse, ne rendra jamais • 
les lu qùesicompétens pour changer un or- 
dre étabb par la tradition, les conciles, etf . 
les souverains pontifes. 

- Le nouveau serment parut si extraordi* 
naire que la portion du clergé instruite 
des réglés , et de ses devoirs , crut dévoie 
en . référer au chef de l’égbse , et que cef 
fut r avis du Roi très chrétien son fils aine* 1 
, b>n écrivit à Rome en conséquence , etf 
il ne fallut pas moins que les voyes odieu-» 
ses quon employé depuis deux ans à des*» . 
sein de tout ibouleverser , et de tout inter» 
vertir , pour faire échouer les réponses di* 
Pape.! L’archevêque de Vienne, Pompignan* 
qui eut la foibiesse de démentir une vie 
édifiante , et plus de quarante ans du plus 
exemplaire épiscopat , par un malheureux 
mouvement d ambition , crut devoir dérober 
9 ; la; eonnoissance du publié la réponse dut 
souverain pontife ; cette repense qui au** 
roit fixé les incertitudes dune multitude 
d écclésiastiques sur la nature du serment 
v n étant point connue , les. uns prirent de 14 
occasion de nmnnurer çpntre le Pape , 
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gutres s'imaginèrent qu’il ne désaproirvoîl 
pas ce qu’avort statué l’Assemblée. 1 

■„ La lettre même du souverain pontife aiB 
Roi, devint une énigme; on crut devoir la* 

„ taire dans la crainte sans doute d’émouvoir 
les françois , tellement prévenus contre 1» 
chef de l’église , qu’on douteroit qu’ils soient 
Catholiques. * ' » 

.L’assemblée nationale faute d’avoir -un 
plan au lieu de tant de bureaux qui se uni- 
fient les uns aux autres n’alloit pour ainsi 
dire quen tâtonnant, et cette lenteur, en 
retardant les affaires , prolongeoit les souf- 
frances d’une multitude de malheureux ; un 
ïionheur qui n’arrive jamais que le lende- 
main , est une chose idéale qui , soutenue 
pendant quelque teins par l’espérance , finit 
par conduire au désespoir. Il est inconce- 
vable , combien depuis l’époque du mois 
de mai 1789,11 y a de citoyens qui gémis- 
sent, attendant tou jours et ne recevant rien,» 
La mort en à dé voré nombre qui se voyant* 

sans ressource se sont abîmés dans le sein 

• • 

de la tristesse , et cela pour n’avoir voulu 
écouter que soi-même , au lieu de consulter 
les ainés en liberté^ les aines en pensées 
fortes et profondes, les ainés en grandes vues 
législatives je parle des Anglois qui auroient 
répandu le plus grand jour sur la plupart des 
décrets , si l’on eut daigné prendre leur 
avis; niais le françois, et le françois qui se 
croit - philosophe est trop présomptueux 
pour convenir de son ignorance; il sait 
tÈput avant d’avoir étudié ; et il n’y a p^s do\ 
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question qu’il n’entreprenne dfe décider* 
en consultant , on eut mis à l’écart miller 
réformes puériles qui sont venues troubler 
les plus grandes opérations , on eût été à 
l’utile; au lieu de s acharner à faire du mal 
à différens individus , I on eut regardé tous 
les françois comme freres et compatriotes V 
et l’on eut prononcé les p-us terribles arrêts 
ç outre ceux qui auroient osé insulter 1© 
moindre particulier- . 

Aussi peut on demander au milieu de* 
rassemblée nationale où est la justice dis-* 
tributive , et où est l’humanité ? Les pas- 
sions y ont tellement joué leur rôle , que 
l’on a paru ne se réunir que pour se porter 
mutuellement des coups et s’outrager.* ' 

La liberté des opinions y a été si peu res^ 
pectée qu’un député y devint odieux quand 
il manifesta librement son sentiment. Une 
vingtaine d’esprits aussi remuans que dan-t 
gereux semble avoir pris à tâche d asservir 
tous les citoyens à leur maniéré de penser; 
quelle soit bonne , quelle soit mauvaise , il ne 
faut pas même l’examiner. On est criminel 
si l’on ne se prosterne pas en disant hum- 
blement , ainsi-soiù-iL On dit la loi, et la 
nation , mais .quelle est cette nation, si 
chaque municipalité et chaque district , pré- 
tend l etre. Il n’y a pas de doute que tant 
de différens corps formés dans toutes lés 
villes , dans tous les villages , malgré toutes» 
les corporations qu'on veut abolir, ne s© 
heurtent, et qu’il n’en résulte des chocs 
funestes } tant à la tranquillité > qu’à la liber 
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plus- il y aura de maîtres , moins il y aur® 
d’autorité;elle devient nécessairement lâche, 
qnandelle est trop divisée, chacun en a une 
simple portion et personne n'en a assez. De 
là ces demi commandemens qui sont mille 
fois plus onéreux que s’ils étoient entiers. 

Je vois par exemple dans l’ordre judiciaire 
des prononcés de la part des juges de paix 
qni ne terminent rien, et qui laissent les* 

{ >arties fouffrantes dans une langueur qui 
es accable. Il faut alors passer tristement . 
d’un tribunal à l’autre , et cette marche 
lente et progressive , désespere les pauvres 
plaideurs. Ils disent avec raison qu’ils vont 
de Carybde dans Sylla , et que ce sont au 
tant de piégés tendus .à leur crédulité. Soit 
que les juges de paix ll’ayent pas la capacité 
requise , soit qu’ils manquent d’activité , 
la plus-part des citoyens supportent ce joug 
avec peine , et une ressource qu’ils crôyoient 
prompte , pour accélérer la justice , ne pa-* 
rolt propre qu’à l’éloigner. 

Ce qu’il y a de cruel , c’est' qu’on ne 
dépend pas seulement des tribunaux , 
mais de chaque faction , de chaque club. 
Eh quels sont ces clubs ? . grand Dieu ! 
Des repaires d’incendiaires qui porteroient 
partout la désolation et le feu , s’il n’y avoit 
pas un génie bienfaisant qui veille eu-, 
core sur la France ; car à voir ce qui se dé- 
bite, ce qui se projette, le royaume devroit 
être un amas de ruines ou de cendres. 

Çroiroit on qu’à l’instigation des clubs, 
établis et maintenus jusque dans les ha^ 
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tneanx , il y a des* français assez îvres €&£ 
nouveau système > a^sez dépourvus de rai^ 
sort pour aller prêcher 1 insubordination 
dans les pars étrangers , pour aller annoncer 
d un ton prppheîiqiTe que le moment est: 
Venu où tous les Rois vont perdre leur* 
trône > ou les religions ne seront plus regar- 
dées que comme des chimères , où Bien 
mêm e ne sera plus considéré que comme un 
être enfanté par la superstition* 

La chose n’est que trop vraie * et chaquâÊ 
nouvelle étrangère apprend jusqu’où se por* 
te l’extravagance franc oise , quand elle n’esfc 
retenue par aucun frein , mais il ne faug 
pas croire les folliculaires à ce sujet. Accou-î 
tumés à fouiller depuis long-tems dans lest 
ordures du palais royal» ils en retirent ce 

3 u’il y a de plus obscène , pour composer 
es fables aussi pitoyables que dégoûtantes** 
Cest ain$i qu’ils, osèrent imprimer , que 
le gouvernement de Berne avoit fait arrêter 
tin jeune françois très estimé , pour quelques 
propos sur les troubles du bas Valais , quel 
considéré comme un émissaire de la pro- 
pagande , le bailli de Vevai la voit engagé 
amicalement Jk venir le voir y et qu àpeina 
arrivé , huit grenadiers l’avoient saisi eï 
mis au cachât dans le chateau de Chiln 
Ion. Ces feuilles finissent par se lamen- 
ter sur l’indocilité des/habitans du pays de 
Vaud , et sur* l’éloignement dans le quel 
leur caractère juste et sensé* reculoit la ré- 
volution salutaire 2 le retour à Légalité ré-£ 
publicaine* • / * 
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î;a Couleur de ces folliculaires est très 
fbien fondée. Il est très sur .que: les . suisses 
eussent-ils jamais eu Tenvie de sacrifier 
leur bonheur , leur liberté , leur repos T 
leur inestimable sécurité, à la déraison de 
.quelques energumenes , aux chimères qu’ils * 
débitent , et aux calamités à travers les 
quelles ils arriveroient à l’anarchie v seroient 
guéris de ce désir en jettant les yeux sur les 
oeuvres , et le* théâtre de leurs missionai- - 
res étrangers. * . 

Il n’est néanmoins que trop certain quel 
divers émissaires animés par le fanatis- 
me , ou l’intérêt , et armés' par le machia- 
vélisme se sont répandus clans le pays da 
Vaud avec 1 -affreux dessein de le conqué- 
rir à la licence et aux opinions ridicules du * 
moment , et qu’ils se sont en conséquence 
rendus coupables de la plus grande atro-, 
cité, celle de vouloir arracher des peuple» 
libres et heureux à un gouvernement sage,: 
modéré, et paternel; de leur prêcher la rér: 
volte contre les loix qui , depuis trois siè^ 
fdes , ont opéré leur félicité , comme on pré- 
clieroit aux esclaves opprimes, souaderjoug 
ottoman ; ce procédé est sans. doute criminel.* 

Quelle inquiétude que celle d’ aller semer la’ 
réyoite , et l’allarme chez des voisins, 'qui 
aiment la forme de leur gouvernement, et- 
oui goûtent la paix, 

*' Eh ! pourquoi viens-tu troubler mon repos 
dit un vieillard à un jeune François qui se 
ïepdoit à Tuidn uniquement à dessein d'y 

^ancise.F le gouyetiiemetit. et les moeurs* si « 
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porte ? cela me plaît , comme il y a des 
femmes qüi veulent être battues par leurs 
maris ; notre gouvernement est trop sage 
pour ne pas te regarder en pitié ; sans cela 
tes cendres éparpillées de toutes parts ins- 
truiroient le publi c du sort que méritent les 
. faiseurs de révolte. L’on n’eût jamais cru que 
la France autrefois si honnête , et si polie en 
viendrait au point de vouloir soulever le glo- 
be et contre ceux qui commandent , et con- 
tre celui qui Fa fait. Lis jeune homme, lis , 
l'histoire desTitants , toute fabuleuse 


lest, elle renferme une grande vérité, 
puissance qui osera s’élever contre l’arbitre 
des nations , et contre ceux qu’il a établis 
. pour les régir sera " infailliblement fou- * 
clroiée ; ainsi homme vain et insensé la 
liberté dont tu fais ton dieu finira par 
être ton plus -grand supplice, elle t’ame- 
friera des maîtres de toutes parts dont tu 
ïie pourras supporter les caprices et le jougj 
le jeune homme ne demanda pas son reste/ 
il disparut sur le champ, se promettant bieii 
de ne plus faire un aussi odieux personnage 
et courant à toute force jetter 1 argent aùx 
yeux de ceux qui lui en a voient lâche- 
ment donné pour jouer un pareil rôle ; re- 
prenez votre or , leur dit il, dans les trans- 1 
ports dune juste fureur , et rougissez d’em^ 
ployer le pouvoir que vous avez usurpé à 
troubler l’Europe. ;• - 

' Tels sont les philosophes de la nouvelle 
pspéce. Grands réformateurs de leur métier^ 
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Sis vouSroient pouvoit toucher aux étoiles > 

S ersuadés qu’ils arrangeraient mieuxle mon-, 
e phisiquè que Dieu lui-même ; il n’y a 
rien* quils ne regardent comme soumis à 
ïempire de leur génie , et qu’ils ne s’effor- 
cent de corriger , s’imaginant que le ; bon, 
le véritable ordre des choses leur est réservé. 
/ 0 n voit que tout ce qui n’est pas leur 
ouvrage les importune , et pour peu qu’ils 
mettent la main à l’œuvre , ils donnent dans 
les plus grands écarts. Ils proscrivent la nié- 
tapnisique parce qu’elle tient à I’ame et qu’iU . 
n’en veulent point ; ils se rient de la théo- 
logie parce qu’elle traite de la religion 
que cette science leur est odieuse. • 

Ce qu’il y a de fâcheux , et ce qui doit 
bien rabattre leur orgueil , c’est que ItW 
sublime pénétration , que leurs vastes Côn- 
noissances , que leur mépris pour tout ce qui 
s’éloigne de leur manière de penser , a pouç 
but y et pour objet lanéantissement. : - 
; Faut-il donc s’élever quand on se croit dd 
même nature que la béte , et comment ose- 
t-on se donner pour législateur quand oit 
xi’a pour base , ni le cri de la conscience / 
ni la croyance d’un Dieu rémunérateur et 
vengeur. Quel est le prédicateur qui oserait 
dire au peuple , ne faites pas tort au pro-{ 
chain / quoique vous n'ayez rien à craindra, 
pour un autre monde , car il 11’exist^ pas. * 

* De tels philosophes sans doute ne peuvent 
dtreque les bourreaux de l’espèce humaine/ 
que les cruciateurs de leurs propres freres** 
Yoyon^-aous de toutes parts de véxa- 
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4ions inouïes dont chaque classe des citoyens! 
porte la peine. 

Juste Ciel ! et c’est là cette régénération! 
«pii devoit rendre 4 tous les françois le bon** 
lieur et la vie , cette grande et magnifique* 
opération dont chacun devoit ressentirles 
effets avec une joie indicible. On a beau 
vouloir le persuader à chaque individu mal* 
gré le nombre immense qui en est la dupe»* 
et qu’on a,sçu leurrer de la maniéré la plus 
extraordinaire , il existe encore sur le ter- 
ritoire françois des esprits que tout le pré- 
tendue patriotisme des grands faiseurs "ou 
plutôt le charlatanisme , n’a pu aveugler. 

Il y avoit quelque tems que l’assemblée 
nationale sembloit assoupie en s’appésan- 
tissant sur des puérilités , quand M. de 
Cazalès plein d'énergie, se plaignoit haute- 
ment de la conduite des ministres, non du 
prétendu antipatriotisme que le peuple leur 
reprochoit , mais de cé qu’ils trahissoient 
l’autorité royale en n’employant pas touter 
leur activité pour la maintenir, cette autorité, 
cpii défend les citoyens du despotisme des 
assemblées nationales , la plus dangéreuse 
de toutes les tirannies, en ce que le joug; 
imposé par douze cens personnes est bien 
plus difficile à porter, que, lorsqu’il n*y a 
qu’un seul maître qui commande ; aussi 
le grand livre de la sagesse , le meilleur code 
de législation qu'il y ait dans l’univers, Fé- 
Vangile, dit-il en termes précis, que personne 
ne peut servir deux maîtres, (lue de con- 
tradictions, que de monstruosités dans une 

assemblée 
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^semblée dont les passions , les bizarreries » . 
les préjugés et le désir de dominer sont pres- 
que toujours la boussole ? 

'3’aurois accusé continua le généreux Ca* 
zalès malgré le bruit indécent des murmu^ 
res , le ministre fugitif des finances , de 
s’étre continuellement cacbé derrière la 
toile quand sa position l’appelloit à jouer un 
rôle plus honorable et plus périlleux. 

> Je l’aurois accusé cle n’ayoir combiné 
que les intérêts de son ambition , et de sa 
fierté , pendant qu’il devoit servir de guidd 
dans la partie de l’administration publique* 
et ne pas laisser flotter à tous vents les 
impôts et les finances. 

Je l’aurois accusé d’avoir provoqué la ré* 
volution , et de n’avoir pas osé tenter de 
la diriger; de n’avoir pris aucune mesura 1 
pour prévenir ou atténuer les malheurs 
qu’on a depuis si long-tems et si cruelle- 
ment éprouvés; j’aurois accusé le ministre 
<de la guerre d’avoir donné des congés à 
tous les officiers qui lui en ont demandé , 
d’avoir souffert que dans les temps orageux 
• ils quittassent leurs régimen's , de n’avoir 
pas fait noter d’infâmie tous ceux qui aban- 
donnoient leur poste et d’avoir été en cela 
la * principale cause des insurrections quî 
ont éclaté dans l’armée. * 

J’aurois accusé les ministres des provinces, 
d’avoir souffert que les ordres du roi fussent 
lenfreints et de n avoir pas déployé toute la 
force publique pour en procurer toute l exé- 
4 jution, je les aurois euJin tous accusés d’a* 

J/sm*' Parïiç* 2L 
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voir donné au Roi de mauvais conseils f 
je les aurois accusés de cette coupable nuL 
lité à la quelle ils se sont voiiés , nullité 
qui , dans les circonstances où il sagit de la 
perte ou du salutde l’empire , est à mon avis 
le plus grand des crimes. Tout peut-être 
excusé hors la lâche indifférence pour la 
chose publique. Les mesures les plus vio-* 
lentes , les principes les plus exagérés peur 
vent être la suite da la faillibilité de l’esprit 
humain , les actions mêmes peuvent être 
atroces et les intentions rester pures. Mais 
qui peut excuser ces âmes froides et viles 
que le saint amour de la patrie n’échauffa 
jamais, qui se concentrant dans l’abjection 
du moi personnel, s’isolent de la chose 
publique , parceque la chose publique est 
en danger , gardent une honteuse neutralité 
quand les mus grands intérêts se balancent, 
et se cachent quand les méchants s'agi- 
tent , quand des hommes factieux se sai- 
sissent du timon de l’état. 

Pendant les longues convulsions dont 
l'Angleterre fut agitée sous le ministère de 
l’infortuné Charles Strafford , ce grand 
homme dont les talens égaloient les ver- 
tus, périt sur un échafaud, mais l’Angleterre 

Ï leura sur sa tombe , mais l’Europe entière 
onora sa mémoire , mais son nom est un 
objet de culte pour tous les sujets de l’empire 
britannique. 

. Tel est le modèle que doivent se proposer , 
tel est l’exemple que doivent suivre tous 
£eux que dans les difficiles où nous 
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sommes, la confiance du Roi appellera au 
maniement des affaires publiques, à ce poste 
qui ne peut-être aujourd’hui l’objet de l’am- 
bition d’un galant homme , que parce qu’il 
est devenu difficile et dangereux. 

Strafford mourut Mais n’est-il pas 

mort aussi ce ministre qui n’a guère a lache- 
Jnent déserté la chose publique en l’aban- 
donnant aux dangers que lui même avoit 
suscités ! a-t-il vu son nom effacé de la liste 
des hommes qui ont quelque sentimens d’hon- 
neur? N’éprouve-t-il pas 1 affreux supplice de 
survivre à lui même et de se voir dévoué d’a- 
Vance aux mépris des générations futures. 

Quant aux serviles compagnons de son 
ministère , un Dufréne par exemple et tant 
d^autres qui sont l’objet de notre délibéra- 
tion actuelle , on peut leur appliquer avec 
raison cette pensée de Tarioste, ils mar- 
choient encore } mais ils étoient morts . 

Après un tel discours , on est fâché de ce 
qu’il n’y a pas une canonisation civile pour 
y comprendre le vaillant Gazalès , qui parla 
avec tant de force en faveur de la raison 
toutes les fois qu’on a voulu l’entendre , qui 
plaida avec tant davantage la cause de la 
monarchie , l orsqu’on a voulu la dissoudre; 
et chose étrange, chose digne du malheureux 
siècle où nous vivons , Cazalès se mesu- 
rant dans un combat singulier avec un Bar- 
nave, a eu tout le peuple contre lui , pen- 
dant que chaque citoyen devoit faire les 
vœux les plus ardens , pour sa conservation. 

démence! O fureur ! IÎ reviendra ce bon sens 
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et ceux qui osèrent donner la préférence k 
Jparnaye sur Cazalès sauront en rougir un 
jour. * * 

« À la suite des ces sublimes et sages réfle* 
xions.M. de Cazalès démontra d’une ma- 

* 1 * 

aiiere péremptoire que si l’Assemblée natio- 
nale sarrogeoit le droit de faire renvoyer 
les ministres , c’étoit une chose tout à fait 
indigne de la justice et de la loyauté , une 
, chose attentatoire à l’autorité Royale , .des 7 
tructive de la liberté des citoyens , souve- 
rainement intéressés à ce que cette autorité 
tutélaire soit conservée dans toute son in- 
tégrité , une chose qui finiroit par donner 
du crédit aux délations , par confondre tous 
les pouvoirs, par renverser la constitution, 
et selon l'expression du grand et profond 
Montesquieu, par nous condamnera vivre 
dans une république non .libre. Le renvoi 
des ministres traîtres à la patrie , tel est 
depuis quelque tems le cri du peuple qui 
ne jugeant jamais que sur des bruits vagues 
et sur des choses insignifiantes , né sait , ni 
ce qu’il demande , ni ce qu’il veut. Paroles 
sans doute étranges dans la bouche des su- 
jets qui osent faire des leçons aux Rois , 
et s’exprimer en souverains. 

Alexandre de Beauharnois champion de 
lanouvelle ph ilosophie,. sans savoir pourquoi, 
a soutenu que les pouvoirsdont l’assemblée 
est investie , ou pour mieux dire s’est inves- 
tie , l’autorisent à tout diriger, diviser , or- 
ganiser, à surveiller les agens quelconques 
.<du gouvernement. De ces lieux communs» 


v 
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passant aux craintes de ïa v guerre , il les a 
toutes dissipées dans utte phrase. Quel beau 
privilège que celui td’étre un grand homme ! 
on saisit tout dans *un clin dœil , on décide 
tout sans avoir besoin de temporiser. Ainsi - 
M. de Beaüharnois croit avoir dissipé tôutes 
les factions , anéanti* toutes * les 'armées' 
étrangères , mis celle de France 4 à l'abri de 
toute insulte , et rendu invincibles' les* gar- 
des nationaux , parcequil a* dit d’un ton 
assuré : si nos voisins* ont de l’ôtv 'tâirfbié» 
nous avons du fer , comme si les Espagnols 
comme si les Italiens et les ÀllémafidsT 


xnanqtioient d armes parcequ'ils sont riches** 
Pauvre raisonneur ! ce qu’il y a de désolant 
c’est qu’on l’écoute, et qtl’orf le prééonise. 
Voilà ce qù’ont produit «lés Grands termes de 
nature , a égalité / de probitéyce beau livré 
qué l’Assemblée nationale a oiu r ert A toutes- 
les nations , pour faire» presque 'autant de 
martyrs qu’il y a de sujets / car les infé* 
rieurs ne souffrent pas moins que' les’sû^ 
périeurs ‘en: se voyant livrés non à l’auto- 1 
fité des loix , mais à une licence qui devient? 
le fléau de toutes les conditions.- Si le pere 
est licentieux- parceqne personne ne peut 
plus le contenir , srle'fife est licentieu 30 par*< 
ce que le père n’ose réprimander son égal / 
tout rentre dans le aaiflo&y et il n’y, a plus 
qu’une horrible confusion jjear il est bon. 
de savoir que l'Assemblée nationale même 4 
n’est pas moins funeste aux. peuples qu’aux* 

S ratios , au point quîils finiront par deman*’ 
er eux- mêmes un Roi , si rA^ernbféæq<»-$ 
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tinue de nous donner des décrets pareils 
à plusieurs qui sont émanés de son sein. 
^Décrets minutieux , comme nous l’avons 
déjà dit, décrets ridicules, décrets dange- 
reux. Pour peu qu’on en analise un certain 
nombre , l’on conviendra de cette vérité , 
ou Ion aura l’esprit fasciné. 

Quelle nécessité par exemple y avoit- 
il de changer le pavillon François depuis 
J^ng-tems si connu , si révéré. Il faut que 
les couleurs nationales soient bien éclatan- 
tes ,,pour avoir tourné toutes les têtes et 
pour avoir fait des martyrs de ceux qui, par 
oubli , ou autrement, navoient pas la co- 
carde. * / 

. M. Mirabeau se gonfla d’une manière si 
Folle sur cet objet i, qu'apeine* il pouvoix 
s’exprimer ; on lisoit le feu de son ame dans 
ses yeux et combien ne lançat-il pas à ce 
sujet de traits.de fureur. Il confessa qu'il 
ressentoit les bouillons de la fievre du pa- 
triotisme , jusqu’aux plus violens emporte- 
ments , aussi s emportât- il contre le côté 
droit d’une manière terrible ; heureusement 
©n étoit accoutumé à ces irruptions qui 
sembloient partir du club des Jacobins 
quoiqu’il n’en fut pas toujours l’adminis- 
trateur. Il s’étendit beaucoup sur l’hom- 
tnage qu’on devoit aux couleurs nationales , 
ÿi en eut; presque fait un culte d’idolâtrie. 
Il n’y a pas de doute que chaque citoyen 
doit les respecter , mais il n’en est pas moins 
vrai qu’on ne mérite ni d’avoir la tête 
Coupée , ni d’étre poursuivi comme mauvais 
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patriote , quand on regrette les anciennes 
armoiries de France, et quon est attaché 
blason du Roi. • , 

On dit quil ne manquoit à la déclaration 
de M. Mirabeau que d etre prononcé le poi- 
gnard à la main. Ainsi eût, parlé un frere 
rouge de Gromwel critiquant l’opinion dan^ 
les communes. 

Le pauvre M. Foucault fut accusé d’avoir 
voulu la contre-révolution parce qu'il opir 
noit pour le drapeau blanc , comme si 
l’oriflâme suspendu à la volonté de l'Assem- 
l)lée nationale , étoit un signe de contre- 
révolution. Gn eût réellement cru que Mi- 
rabeau vouloit faire assassiner une partie des 
Députés , tant il étoit en fureur* M. de Mi- 
rabeau ne pouvoit ignorer combien le peuple 
a maintenant l ame atroce et sanguinaire , 
depuis qu’on lui en a paîtri une avec le sang 
des tigres et le fiel des léopards. Eh? Quel 
reproche n eût-il pas eu à se faire , en sup- 
posant qu’il eût encore quelques germes d'hu- 
manité , si la tête de M. Fo^caut eût tom- 
bé sous le fer des scélérats. ' . 

* On sait qu’il y en a nombre qui , rugissant 
autour de l’Assemblée comme des lions en 
fureur , , ne demandent que des victimes; 
Leurs mines annoncent leurs mauvais des- 
seins , et il est sans doute étrange qu'on 
les souffre dans les Thuileries tenir les pro- 
pos les plus révoltant et les plus stupides, 
contre la majesté rovale. Vraies bêtes féroces 
qu’on renfermerait dans des ménageries, si 
les loix étoient en vigueur. 

4 " X4 
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t)n parle de civisme , et malgré lelog# 
tju’on en fait de toutes parts , il n existe 
point. Autrement de pareils brigands trou- 
veroient-ils dés : auditeurs et Verraient -il$ 
des grouppes de citoyens se ranger autour 
deux , pour , entendre leurs infâmes mon- 
tions. - : ‘ * ' 

Le projet d une haute cour nationale de* 
voit enfin éclore , etc’est l’illustre Chapelier 
qui en fit le rapport , au nom du comité des 
constitutions. Nouveau genre de faire des 
martyrs. Il existe selon le système actuel 
trois erimes de haute trahison , ou de lèze* 
nation , les attentats contre la personne du 
Roi, et de l'héritier du trône , on ne croi- 
roit pas y voir cet article , les conjurations 
contre l’état, labus de puissance de la part 
des agens qui exercent au nom du Roi le 
pouvoir exécutif, ' * 

• De l'extension que le comité donne aux 
crimes de léze-nation , il résulte qu’il neres± 
tera plus d’autres jugemens à rendre par le 
pouvoir judiciaire que celui des vols et des 
Assassinats. Cette terrible «puissance en se 
concentrant avec vingt autres branches du 
pouvoir exécutif, dans le sein de l’Assem- 
blée nationale en feroit l’aristocratie la plus 
tyrannique p si la nation peut s’étourdir sur 
ce danger j’ose dire qu’elle esi indigne de 
sa liberté, et si elle le»méconnmt > elle est 
encore dans les langes de la servitude. Cha- 

E elier a parlé fort lestement des magistrats 
éréditaires d’Angleterre, parce qu’il ignore 
que depuis plus de quatre siècles à peine trou-* 
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IrèTôït-ilune prévarication à reprocher à cette 
cour des pairs qui , dans ses hautes fonctions 
judiciaires, ne manque jamais de déployer 
une fermeté et une impartialité constantes. * r 
L’affaire de M. Bussy a trop de rapports 
avec celle des martyrs pour qu’on ne fasse 
pas ici mention des cruelles persécutions 
qu’il a essuyées: ' • * • « 

La municipalité de Moson envoyé deux 
cent hommes de la garde nationale chez M‘. 
de Bussy qu’on soupçonne chef d’une nou- 
velle conjuration ; il apprend qu’on escaladé 
ses murs , il veut tirer un* coup de fusil. 
J’amorce brûle , il reconnoit la garde natio- 
le, il se rend. La municipalité de Valence 
intercepte une lettre non signée , et cette 
lettre prouve tout ce quon veut. Un autre 
particulier nommé Boria est arrêté au pont 
deBeauvoisiri; différens petits détails insigni- 
Bans paroissent au comité des recherches 
dignes de considération et M. Voidel con- 
clut à transférer les prisonniers à l’abbaye 
pour être statué sur ce qu’il appartiendra • 
voilà comme on traite les citoyens depuis quô 
la justice est descendue sur la terre; voilà 
un corps constituant qui donne des lettres 
de cachet.'. .* . * •.<*.. • r : •. .1 

* M. deSérent infinimëntplus sage que M* 
Voidel a fait observer , qu’on nourissoit 
«ans cesse l’inquiétude du peuple de fausses 
allarmes^de contre révolutions chimériques 
guetous ces enfantillages étoient d’autant 
plus inhumains quais occasionnoient de tou* 
parts les vexations les plus injustes $ cel& 
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n’a pàs empêché que les prisonniers ayent 
été transférés à l’abbaye sous bonne et sûre 
garde , tant-il est vrai que ceux qui font le 
mal craignent jusqu’à leur ombre', et que 
leur conscience leur laisse partout entrevoir 
des phantômes qui les effrayent. 

. Si l’on suivoit 


sans doute sur les horribles commotions 
excitées par des boutte-feux dans le comtat 
vénaisssin , où le pape qu’on peut appeller 
le prince de la paix, n’a jamais fait. sentir 
que des influences de douceur , où on ne 
lui paye pas d’impôts ; il n’a pas moins 
fallu qu’un astuce diabolique pour sou- 
lever les esprits d’un, pays où l’on vit 
dans le plus grand calme , et la plus grande 
abondance. * * S 

Le françois depuis qu’il est devenu philo* 
sophe, ne se croit un personnage important* 
un être Utile, un citoyen actif, qu’autant 
qu’il travaille à brouiller les états et à faire 
<coulet le san£ des freres des compa- . 
iriotes et des amis. D’après cela la Corse 
ne pouvait manquer de ressentir les se- 
cousses de la i révolution , c’est-à-dire que ' 
la mer qui l’environne ne l’a pas préservé 
dë l’anarchie , qu'elle fut en prdie comme 
les provinces de france à la discorde, et 
aux agitations populaires , et qu’il est plus 
aisé d en parler que de les calmer. 

:\; Une nouvelle scène se passe à Réforfc * 
tant mieux pour les démocrates * inceri ? 
chaires , s’il y a du sang à répandre. Il s’agit 


N sans en manquer 
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d’un repas de corps où quelques officiers 
se sont portés dans l’yvresse à des excès 
punissables , et tout cela s’e st terminé par 
des propos qui aüoient ensanglanter la scène 
si le prudent Bouillé n’y eût mis ordre. 

* Les folliculaires en firent une affaire qui an- 
nonçoit le plus horrible carnage. On publioit 
ou plutôt on heurloit dans les rues une des- 
cription épouvantable d un prétendu choc 
qui avoit laissé plus de dix mille hommes 
sur la place.Un nomme sensé ne fit qu’éle- 
ver sa voix disant que le fait étoit con- 
tourné , et sur le champ des brigands se 
mirent en devoir de l’étouffer. 11 ne res- 
piroit presque plus lorsqu’on l’arracha des 
mains d un peuple féroce ; et tout cela se 
commande et se paye parce qu’on a décrété 
la liberté des opinions. On donneroit un 
ample infoKo de toutes les contradictions de 
l’ Assemblée , : ce qui prouve qu’il y a un 
grand pont de l’esprit au cœur et que tel 
qui paroît le plus ardent pour le bien public , 
ne 1 est que pour ses propres intérêts. 

' * Le rapport d’un nouveau crime populaire 
à occupé l’assemblée sans l’étonner comme 
il y a des députés qui reconnoissent leur 
ouvrage dans les motions * et - les actions 
incendiaires , ils n’en sont ni affligés ni sur< 
pris lorsqu’ils les apprennent.. Les paysans 
du département de la Charente inférieure 
voloient les droits féodaux par amour de 
légalité. . Ils , av oient lu dans les journaux 
que V insurrection est le plus saint des de - 
voirs, et ils étoient en .insurrection ; ils 
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avoient lu les apologies de la lanterne , etî 
ils avoient. dressé des potences. Le maire 
de Varèze ayant dénoncé l’auteur de ces 
troubles, le district* de 4 St Jean? d’Angely 
donne ordre de l arrêter; un détachement* 
de troupes réglées se charge de l’exécution , 
il fait reuAsur les paysans qui veulent def- 
fendre l’accusé, il y a des morts et des blés-* 
ses <; *le, prisonnier est conduit à St; Jean 
d’Angely. Le soir même les paysans s’attrou- 
pent eir très-grand nombre , il saisissent le 
maire et courent redemander le prisonnier; 
tes réprésentations sont inutiles } le direct 
toire le relâche y on croit par cette condes v 
cendance sauver le maire de Vareze, et les 
scélérats qui j s’en étoient emparé le* mas- 
sacrent, après) lui. avoir fait éprouver les 
plus affreux traitements. «k> >vh *'* ” 

Mais on ne* doit pas s’étorineddes égare- 
mens du peuple- y tant qu’on paroltra le crain- 
dre et qu onde bercera des idées de souve- 
raineté^ si les assassins de Vernac, de S. Gei> 
main en laye , de*:Poissi où *M. ri Lubersac 
éveque de Chartres déploia tout son zele et 
toute son éloquenoe pour sauver un inno- 
cent, si lès usurpateurs des forts de Mar- 
seille , si les incendiaires de plus de quatre 
cent châteaux , si les brigands du Limousin 
et du Périgord **$i/les assassins de M* de 
Beaussèt r si les xnèürtriers de M. de Voisin,* 
si les dévastateurs de lai Bretagne , si les cou- 
, peurs de têtes avoient été^ sans i rémission 
livrés aux tribunaux, le crime n’auroit pasr 
l'espoir d'échapper, au châtiment , j pourvu 
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Cju il s'éxerce ' contré des citoyens qu’oa 
pourra au besoin nommer aristocrates. X)rt 
-dit pour réponse que la révolution n’auroit 
pas eu lieu sans ces forfaits ; mais quest-ce 
qu’une assemblée qui se joue 'de la vertu ? 
qu’estrce qu’une constitution cimentée avec 
le sang d une multitude de malheureux? 
Ali si 1 homme a besoin qu’on employé tou-» 
tes les atrocités possibles, pour arriver au 
bonheur , qu’il reste plutôt dans son infor^ 
tune , sa misere fera pour lors sa richesse. 

Que de choses aurois-je à dire sur les suites 
de ces tragiques événernens, mais les atro- 
cités sont si multipliées, de toutes parts 
qu’on ne peut s’appésantir sur les faits. Il 
mut souvent arrêter la plume ou plutôt la 
porter sur d’autres objets crainte de mettre 
en . oubli des meurtres qu’on ne cesse de 
renouveler , combien encore n’y en aura- 
t-il pas d’omis par f impossibilité de tout ra- 
conter , par l’appréhension de tomber dans 
de trop fréquentes répétitions et d’ensan- 
glanter trop souvent des fraamens d’bis- 
toire qu on oüre au public on diroit que 
le sang ruisselle à chaque ligne qu’on écrit, 
si l’on ne faisoit pas diversion du tragique , 

Î )Our passer à des observations tantôt sur 
es décrets de l’Assemblée , tantôt sur la 
manière dont on s’y comporte. . 

Quand je me la représente, j’y découvre 
mille muets qui n’ont jamais ouvert la bou- 
che ou parceque la timidité lie leur lan- 
gue, ou parceque la stupidité |es empêche. 
2e parler, et parmi* peux qui restent les 
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uns ont élevé la voix, et c’étoit encore trop 
pour ceux qui ont eu la peine de l^s en- 
tendre f les autres n’ont cessé de bavarder 
sur des objets qu’ils ne cômprenoient pas. 
Nous en exceptons seulement quarante 
dont l'éloquence fotte et sublime, a pro- 
noncé d excellentes choses , a propose de 
merveilleux projets , a dicté les plus sages 
décrets , tandis qu’une vingtaine- d’incen- 
diaires inspirés par une ame atroce , souf- 
flés par des galeries composées de ce qu’il 
y a de plus violent , attisés par l’horrible 
Fournaise des Jacobites , n’ont ouvert la 
bouche , que pour vomir de la lave et des 
flammes, que pour faire un spectre hideuxr 
de la plus belle monarchie , que pour faire 
placer le Roi lui-méme au dessous du peu- 
ple , que pour mettre le fer et le feu à la 
main de quiconque n’étoit pas de leur avis, 

3 ue pour faire courir à travers les forfaits 
es hommes et des feiniAes qui n’ont rien à 
risquer , que pour donner carrière à la 
démence effréné d’une multitude de jour- 
nalistes qui se multiplient comme les in- 
sectes au moment d’un orage , et qui in- 
fectent l’air d’un venin dangéreux; avouons 
d’après cela que voilà bien des dix huit 
francs perdus, 

Sans doute ces vérités sont dures pour 
un démagogue qui les entend , mais ce : 
sont des vérités , et soit quelles se trouvent 
au bout de ma plume , ou quelles ne sV 
trouvent pas, elles n’en auront pas moins' • 
de force flux yeux dç la postérité qui at- 
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tend le moment de paroitre pour tout ré- 
véler; les tribunes ne pourront étouffer sa 
voix malgré tous leurs crimes ménaçans , 
et c'est ce qui doit confondre à jamais les 
factieux , et les scélérats qui osent se 
donner pour des patriotes , pendant qu'ils ; 
voudroient faire égorger une partie de 
leurs concitoyens. Nous ne serons à notre 
aise , et nous n’aurons la paix , que lors- 
qu’on aura fait encore sauter douze cent 
têtes , me disoit un jour froidement un de 
nos écrivains connus ; à ce propos la parole 
expira sur mes levres , et je le quittai comme 
on quitte un assassin. Est-il donc possible que 
des françois sourient à des meurtres , qu'ils 
se fassent un jeu de voir couler le sang de 
leurs freres , qu’ils . chantent des crimes . j 

comme des conquêtes , sans penser qu’un 
seul crime n’est que trop souvent la source 
d’une infinité d’autres, qu’ils dansent enfin sur 
l’abime qu’ils ontouvert , çar je necrains pas 
de-ïe dire : si le peuple continue d’avoir les*, 
armes et l’autorité qu’on lui a mis entre les 
znains , la france finira par n’ëtre plus qu’un 
repaire de voleurs. 

* La tranquillité de l’Assemblée sur ce mal- 
heur est réellement inconcevable , car les 
Députés ne seront pas plus exempts que les 
autres, des massacres qui se préparent, si l’on 
ne détruit promptement les loyers de l’incen- 
die. Qu’a-t-elle besoin , si elle n’a que de bon- 
nes intentions , des clubs pour appui ; clubs 
sihorsde toute mesure, si insensés, quejeles 
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» défie de faire imprimer leurs motions et de 
les présenter à l’Europe , l’Afrique elle- même 
ce pays encore sauvage et barbare ne pour- 
roit se persuader qu’il y ait un peuple dans 
l’univers capable d’enfanter de pareilles 
monstruosités, monstruosités incohérentes, 
monstruosités que tous les siècles quoiqu’il 
n’y ait rien de nouveau sur la terre , n’ont 
pas encore produit. 

Le François n’est jamais plus content , 
que quand il se signale par des nouveautés , 
'mais il avoit réservé celle-ci comme la lie du 
tonneau. L’ondiroit réellement que les clubs 
ont fait une gageure à qui diroit les plus 
grandes absurdités , et ce qu’il y a de tragi- 
comique , c’est de voir comme les originaux 
qui composent ces dangereuses et burlesques 
associations , se gouvernent, se boursouflent 
croyant avoir toutes les législatures possibles 
dans leurs têtes , tout le patriotisme dans 
leur cœur. 

On s’apperçoit sur-tout de ce ridicule or- 
gueil dans les élections , qui trop souvent 
répétées donnent lieu à de fréquentes caba- 
baîes , et ne permettent pas de faire des choix 
réfléchis ; on n’a le tems ni d’ élire , ni celui 
d etre en place, et dèslors quelle confusion ! 

Il y a eu de violens débats pour savoir si 
les terreins arides dévoient payer , et M. 
Martineau qui parle toujours magistralement 
a dit du ton le plus pédant , que les rochers 
même qui bordent les rivages , doivent des 
impôts , parce qu’on peut , dit-il , s’y établir 
pour tuer les oiseaux de iner. Je voudrois 
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fcjtte 1 Àssêhiolèe lui assignat un pareil biéit 
pour vivre et qu’on Tiypotéquât ses difc huife 
Iran es sur un semblable revenu. Peut-on cliré 
de plus grandes absurdités 9 et c’est un avo- 
Renommé qui les débite avec la plus grande 
gravité* 

C’est bien peu de chose en général que 
î homme a réputation ; qüand le masque 
avient à tomber , on s’arrête , on regarde } 
fcm vpit,et l’on ne voit rien. 

La conservation , ou la destruction dit 
icorps des ponts et chaussées ayant été long- 
fcems discutée , on dit pour et contre d’excel- 
lentes raisons ; mais malgré les reproches 
cpie lui fît M. Aubri de Bauchet.de nétrâ 
composé que d’examinateurs , et d’aca- 
démiciens despotes , que d’écoliers sou- 
vent ignorans ; toujours $uffisans,le sieur 
^Chapelier a parlé de ce corps , comme 
dune* administration qui a fait la gloire 
de la France , et l’admiration des étran- 
gers ; tandis que M. Bouche combattoit ce 
sentiment , criant à pleine gorge , horreur i 
liberté des talens , commune , économie v 
•JW. de Mirabeau a réduit la question à savoir 
s’il y àuroit une administration centrale des 
ponts et chaussées , et la chose a ét^ délibé-, 
rée à la pluralité des voix* • 

Ainsi malgré l’aversion de l’Assemblée pour 
ïout ce qui s’appelle corporation , en voici 
line qui subsiste dans les ponts et chaussées* 
*J1 est impossible, quoiqu’on en dise, qu’il n’y 
*ut pas de corporation dans un royaume 

* // c ™ c . Partiel 


■ 


X 558 ) , . 

üüssî vaste que la France. Ce ne sont qtlé 
deshommes à courte vue, jugeant d'un em- 
pire comme delà république de St. Marin f 
qui peuvent avoir d’aussi petites idées. 

Peu de personnes vèyent les choses en 
grand, et c est une raison pour laquelle F As- 
semblée nationale s’est occupée des plus mi- 
nutieux détails. Il y en a de singuliers dan* 
l’ordre judiciaire et surtout dans le crimi- 
nel, ou l’on voit avec* peine que l'homme 
Condamné au carcan,. au cachot,, au gale- 
res , aura droit après un certain, tems de re-r 
venir sur son jugement, et de demande* 
à être réhabilité ; chose d’autant plus révoir 
£ante, que c’est douter des lumières et de 
l’équité de tous les juges ; que c’est les expo- 
ser à devenir des objets de haine et de mé- 
pris , que c’est remettre dans la société dea 
nommes flétris par des peines infamantes , 
<etqui seront assez forts aujourd’hui que le 
peuple peut* tout, pour obtenir la réhabili- 
ta tioiL malgré la certitude, de lèursorimes. 

Quel singulier code ! Quelles bisarres loix 
3’on honorera désormais les gens condam- 
nés au dernier supplice. On leur fera de pom* 
/peux convois , et l’homme marqué d un fer 
2’ignommie', pourra quand bon lui semble- 
ra, se relever de cette opprobre. Il n’y a que 
JLes honnêtes gens, qu’on martyrise. Il xi y 
a pas en France le plus petit coin de Jterre 
.qui n’en offre l’exemple. C’est ici , c’est 
là, c’est par tout, qu’on mutile, qu’on égorge* 
Jues François sont â la poûrsuite les uns de» 
autres comme des tigres altérées de sang. I& 
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Ü y a plus de fraternité depuis qu'on s ap4 
pelle freres , plus d’humanité depuis qu’orl . 
lait valoir les droits de l'homme. La nou^ 
velle et brillante philosophie séduisit pen- 
dant quelque teins par le terme de bienfait 
scince quelle emploÿoit à tout propos, et paît 
les établissemens philantropiques quelles loi 1 * 
moit de toutes parts. ,11 y eut un moment où 
Ton fut assez aveugle pour croire quelle al- 
loit l'emporter sur la charité chrétienne , elle 
iiqîpartoit que tolérance que Concorde, que 
douceur, mais aujourd’hui que le voile est 
déchiré, irien de plus intolérant, de plus dé- 
vastateur, de plus cruel que la philosophiez 
Elle ne fut douce que lorsquelle avoit besoin 
d'indulgence , pour s’insinuer avec adresse* 
dans tous les esprits* Dominatrice des cons- 
ciences , destructrice de tout bien , elle veut - 

Î [ue tout lui cède, ét que toute langue corn 
esse quelle est la véritable science, la vé- 
ritable «loi; pour cet effet elle s’appuie sans 
cesse de l’autorité d’un Rousseau, d’un Yob 
taire, d’un Iîelvetius, qui se jouèrent du pu-*: 
blic en se donnant pour les grands amis da 
l'humanité, au moment où ils déchiroientj 
à, belles dents la Religion èt les prêtres ;.ca£ 
je le demande ici sans. prévention; un moine * 
un éveque cessent-ils donc d'ëtre hommes > 

f arce qu’ils remplissent un ministère qua 
impiété ne peut souffrir , et est-ce-ètra 
ami de l’humanité, que de les insulter oi* 
de ma ni lester pour eux lé mépris et la haines 
Sans les v belles phrases , sans la hardiesse 
expressions , les coriphées de la nou$* 
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’VelIe philosophie qu’on regarde presque 
comme des dieux , n’auroient fait aucune 
sensation dans le public , cela est si vrai 
que si l'on venoit à dégager Piousseau de la 
magie de son style , et qu’on rendit ses pen- 
sées de la manieVe la plus simple, et la plus 
. commune , il perdroit les trois quarts de son 
mérite. Mais quelques beaux esprits l’ont 
mis au-dessus des plus grands hommes même 
de l’antiquité, et ce jugement aussi préma- 
turé que téméraire est devenu celui du pu- 
blie , de sorte que c’est blasphème, je ne dis 
rien de trop , que de ne pas adorer les pen- 
sées , et toutes les belles phrases de J. J. 
Rousseau. 

Si l’on veut voir un trait de justice , et 
d'humanité, un personnage aujourd’hui non 
moins célèbre que J. J, en fournit l’exem- 
ple ; c’est la réponse du grand Mirabeau aux 
justes plaintes de l’abbé Mauri qui se lamen- 
toit de ce que sans respecter sa qualité de dé- 
puté l’on osoit le poursuivre et le menacer 
du geste au milieu d’une troupes d’hommes 
féroces disposés à l’assassiner; c’est d’après 
cet exposé que le coriphée de rassemblée* 
nationale, Mirabeau , répliqua qu’il étoit 
bien étrange qu’on vint occuper les députés 
des huées , comme si la loi pouvoit défen- 
dre les huées dans les rues, ( oui sans doute 
elle le peut ) , comme si celui qui en a été 
couvert , n’en devient pas plus méprisable 
lorsqu’il sen plaint, et son honorable con- 
clusion fut qu’on passât à l’ordre du jour,; 
C’étoit bien se déceler par une pareille ré*[ 
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ponse pour être le premier moteur des Iiuéefc' 
dont on se plaignoit, On n’a jamais dout4 
que cet homme beaucoup moins grand que- 
singulier ne fut l’ame des émeutes. Moyen 
d ailleurs assorti à son caractère bouillant 
qui lui tenoit souvent lieu d’esprit, et qui 
prouve qu’il fut réellement une tète exaltée, 
qui se fut enfin désorganisée si la mort né- 
toit pas venu mettre un terme à son délire 
patriotique ou prétendu tel.. Mais laissons, 
refroidir l'imagination de ceux qui lui dres- 
sent encore des autels, et nous verrons ce 
f qu’ils penseront quand la vérité qui ne perd 
jamais ses droits , les aura repris. 

. ' Plus on avançoit dans les opérations , plu» 
•on offroit au public de sujets d’allarmes et 
de crainte. On mit long-tems en délibéra- 
tion si le Roi auroit une maison militaire ,, 
et l’éloquent Malouet se portant à la tribune* 
dit avec beaucoup d'énergie qu’on ne faisoit 
qu’entretenir des agitations dangereuses 
pour amener à la nécessité de déformer et 
de dissoudre l’état monarchique qu’on àt 
cependant le plus grand intérêt à maintenir y 
.pour priver le Roi du droit d’avoir une 
.maison militaire , et de la composer comme 
.«bon lui semble; pour entretenir l’idée d’une 
révolution imaginaire , tandisqu’il n/est que 
trop vrai qu’il y en aura une infaillible, si 
l’on n’y prend garde et la plus active de 
toutes , celle de T opinion publique qui après, 
avoir parcouru et favorisé tous les écarts 
tous les excès du système populaire , et rT$ 
rencontrant que des manieurs , retrogra- 
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Sera avec la même rapidité, et trouvera lé 
peuple dans rabattement rassasié de nou- 
veautés, furieux contre ses favoris, et pré? 
è demander des fers au despotisme , voilà 
l'obligation qu’on aura à ces motionnaires 
«trdens , à ces orateurs frénétiques qui nous 
égarent. 

D après les principes , ou plutôt les sophis* 
lues d ^Alexandre de Lameth , il étoit juste 
quil combattit l’opinion de M, Malouet, 
aussi le fît-il vivement en se déchaînant 
contre M, de Caîonne qui selon lui couroit 
tous les pays voisins pour réunir tous les 
élémens de la contre révolution. 

Je ne reprends de tems en tems les dis- 
’cusioris de rassemblée que pour convaincra’ 
mes lecteurs , quelles tendent presque tou- . 
tes à l’oppression , et que, sous prétexte der 
dégager le peuple de ses entraves elles lar 
met dans le cas d’en souffrir notablement. 
‘Quelle ressource par exemple ne lui ôte 
fc-elle pas en détruisant toutes les cathédrales, 
toutes les collegiales , tous les monastères , 
quelle tort ne fait-elle pas aux pauvres en* 
prenant le bien d église qui étoit leur patri- 
moine , et qui malgré le faste et les dissipa- 
tions du clergé , refluoit plus ou moins sur 
les malheureux. 

Je sais qu’on a su persuader et gagner Iet 
peuple en l'associant au titre de citoyen ac- 
tif, et en l’admettant dans les municipali- 
tés ; mais combien ne payera-t-il pas ce& 
frêles avantages , malgré les entrées qu'o** 

£ supprimées pour l’empêcher de çlabauder * 
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fet pour tâcher de repeupler, Paris qui se vmd® 
tellement tous les jours qu’il faudra bientôt 
inscrire sur nos portes , 'ville à louer . La 
nombre des émigrans, de ces émigrans qu on 
nomme vulgairement arisùocr'ates est sana 
doute considérable ; mais à qui s’en prendra 
si ce n’est aux brigands quon autorise , et 
qui portent par tout la terreur et la mort. II 
«st tout naturel qu’on fuye la persécution,. 
On ne voit de toutes parts. que des traces 
de sang et de feu. D’après les ordres émanés, 
des différons clubs qu on laisse subsister pour 
amener une guerre civile au besoin ; mais 
ce qui n’ afflige pas moins., c’est de se figu- 
rer la plupart des terres et des châteaux 
n’ayant plus leurs anciens maîtres , gens dis- 
tingués par leur naissance et parleurs digni- 
tés , mais , presque tous occupés par des 
hommes sans considération qui ne pourront 
nieu soutenir les charges , ni s’annoncer pat 
la représentation. Ainsi la petite ville de Ri- 
chelieu que le cardinahde.ee nom fit bâtit 
dans le Poitou contient une multitude d’hô- 
tels où logent indistinctement le tanneur, lo 
maçon, le cordonnier; ce lieu étant devenu 

{ >resque tout d’un coup abandonné et désert, 
e beau coup - d’œil !. Ou aura beau dira 
que h artisan selon les droits de l’homme vaut 
Je plus grand seigneur, on n'en.rira.pas moins 
du contraste et de l’égalité que, moyennant 
quelques idées niétaphisiques , l’on a. voulu, 
établir chez le seigneur comme chez celui 
gaina pas de pain ; cela ne peut servir qu à? 
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tendre malheureux ceux qui d'après ees jii* 
dicieux décrets se croiront aller de pair avec* 
lesgrands; car dans le régné spirituel* comme 
dans le régné animal et végétal, il y aura tou- 
jours des différences. C’est l’ôrdre de la na- 
ture , et il sera suivi tant que le monde sub- 
sistera. Par-tout elle nous offre des gradations: 
qui nous obligent à reconnoitre une inéga-* 
lité de beautés , de force , dans tous les êtres 
exposés sous nos yeux. 

On vient nous dire , d’après cela , d’un 
ton magistral qui donne à l’expérience jour- 
nalière un démenti formel , que le dernier 
sujet est l’égal du plus grand Roi , que la 
souveraineté meme lui appartient de préfé- 
rence ; remarquez que c’est dans ce tems-là 
qu’on l’arme de toutes parts. 

Je ne sors désormais dans Paris qu’en trem-* 
blant , disoit un officier Danois ; je crains* 
comme le feu cette souveraineté morcelée» 
et j'ai vraiment peur qu'un manant qui croit* 
en tenir réellement un morceau, neme fiasse 
. sentir par quelque coup atroce , le poids do 
sa toute puissance. 11 est impossible d’énu- 
mérer les nommes qui ont péri sous des coups 
de mal-adresse , ou prémédités dans toutes ■ 
les parties du royaume. Quelle multitude ef- 
frayante viendroit à se relever du sein de If* 
terre , si tous ceux que la révolution y a pré- 
cipités venoient à reparoi tre. Mort lente, m ort 
violente, toutes les manières dont on meurt 
ont fait descendre dans la tombe un nombre 
Infini de citoyens. Ils n’ont été actifs qu$ 
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pour aller prendre leur place dans le triste* 

{ ;ite où chacun descend quand la dernier a * 
îeure vient à sonner. 

Quelle injustice n a pas fait l’Assemolée J 
Quelle contradiction avec les décrets, lors* 
qu’après avoir déclaré tous les hommes» 
égaux, elle a cependant privé les domesti- 
ques du titre de citoyéns actifs , tandis 
quelle accorde cet honneur aux histrions 
et même aux bourreaux qui pourront à la 
première législature être députés et même» 
présider l'Assemblée; ce sont là des coups 
de lumière ou de force frappés par les 
Lameths , les Barnave , les Chabroud , les 
Ilabaud , les Robespierre, les Pçthion ; il n’y 
a pas d’homme sensé qui ne les nomma 
comme les auteurs de ces décrets, tant ils 
ont acquis de gloire dans l’esprit de ceux 
qui savent apprécier et juger. 

Nos, lecteurs se lassent sans doute d'après 
l’intitulé de ce livre de ne plus entendre par- 
ler de séditions , mais en voici une qui leur 
prouvera combien la France est maintenant 
exposée au pillage, et combien il est dan* 
gereux d’y demeurer. 

MM. Lameth et de Castries se battent, 
îion en hommes sages puisque des députés 
doivent donner l’exemple de la modération ; 
mais en gens d’honneur dans un combat qui 
expose également la vie de l’un et de l’autre > 
et parce que Lameth est un démagogue ou- 
tré et que Castries prend le parti de la rai- 
son et de la monarchie , le peuple excité par 
JMirabeau et les brigands de sa sorte, se 
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^orte aux plus grands excès contre ce défi 
nier ; il coure en foule à l’hôtel de Castries 
fait main basse sur les meubles les plus pié- 
cieux et les brise sans rémission. 

Tout Paris s’aJlaririe, une partie de l’As- 
«emblée nationale en frémit , et il n'y a que 
tjue les démagogues frénétiques qui osent 
applaudira cette horreur. Un Barnave monte? 
il la tribune pour dénoncer alors un préten- 
du sistème de provocation contre les patrio* 
tes ; plusieurs f dit-il, ont été insultés dans les 
lieux publics, dans les Thuilleries , la loi 
doit punir cette audace , mais non sévir con- 
tre le peuple ainsi provoqué* et nous le ré- 

F rimerons assez en donnant parmi nous 
exemple de l’ordre et du calme. M. Bar- 
nave donner l’exemple du calme , c’est un 
pliénomén^ qu’on ne croira jamais. Nous 
serions forcés malgré nous de le regarde^ 
comme un grand homme , s’il avoit réelle- 
ment le moyen d’arrêter le peuple a vo** 
lotité. Nous le sommons d’employer son pou~ 
voir à cet effet ; le teins est venu de s’e» 
servir. 

M. de Yirieu prit bien plus sagement la 

£ aroie en disant , ce d’après l’effrayant ta- 
ieau des excès commis dans l’hôtel de Cas- 
*î ies , on voit que les passions dirigent toutes 
nos opérations , et comme si ce n étoit pas? 
passez des nôtres , il faut encore que les pas?- 
lions étrangères nous accablent de leur dan- 
gereuse influence. Si l’opinion de quelque 
membre contrarie une opinion favorite adop-* 
tée. par une multitude aveugle et ignorante * 


\ 
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*>n ne permet pas à r opinant d’en âévelop^ 
‘per les motifs, et des gens étrangers à cetfcd 
assemblée poussent l'indécence jusqu’à se 
^permettre des actes d’improbation. 3 

Le destin de la France doit il donc dé- 
pendre de trois cent individus plus ou moins 
susceptibles d’être égarés , on séduits ? est-ce 
à de telles gens qu’il convient,de nous juger? 
Non sans doute c’est à la Nation entière , c’est 
à dire à-vingt- trois millions d’hommes que ce 
droit appartient seulement et souveraimenf 
Si vous voulez détruire l’anarchie fu- 
neste qui régné dans tout le royaume , com- 
snencez par être justes vous-mêmes , coin- 
. ïnencezpar donner l’exemple de l’ordre et de 
l’harmonie, sans lesquels tous vos décrets ne 
seront considérés que comme le fruit des pas- 
sions qui vous agitent; imnosez vous cette loi, 
imposez aux tribunes celle de respecter l 'As- 
semblée dans chacun de ses membres , celle 
<Ie garder le plus profond silence. Punisse» 
^eux qui oseroientîe troubler , soit pour np- 

Î daudir soit pour improuver; mais tant que 
a loi ne sera ptis égale nour tous , vous ne 

Ï xuivez offrir à la France qui vous entend, à 
Europe qui vous contemple , que désordres 
et scandâtes.» 

A la suite de ces paroles , M. de Virieu a 
réclamé contre le jugement précipité dont on 
Tnénacoit M. Roi pour avoir dit qu’il n’y avoit 
que des scélérats qui pouvoient applaudir 
£ux dégâts commis àlhotel de Cas tries. 

M. Barnave respirant toujours à son ordi- 
naire la fureur, a for lement insisté pour que 


Digitized by Google 


'( 348 ) 

M. Roi fut conduit en prison. Sî la posté4 
rité croit cette effervescence d’injustice , et 
d’horreur, certainement elle en frémira. Mv 
de Foucaut faisant valoir les droits de lhômn 
ane , a dit d’après le décret que tout empri- 
sonnement arbitraire devoit être prescrit * 
et que si l’on décernoit la peine de prison 
contre lui , on ne l arréteroit que mort. 

Ici Mirabeau ayant toujours les injures si 
sa disposition a déclaré qu’il adressoit au; 
préopinant un souverain mépris; la belle ex- 
pression p o u r é tre di te à u a D épu té pa r u n Dé- 
puté, et au milieu d’une Assemblée compo- 
sée de douze cent représentais censésl’élit» 
du peuple. Savez-vous , a continué le légis- 
lateur Mirabeau, que le peuple dans le ressens 
timent contre l’ennemi de son ami , n’a rieit 
volé , et qu’il a sauvé l’image du Roi. 

Pour moi je crois qu’il eut été encore plus 
raisonnable de s’approprier un meuble pré-: 
cieux que de le fouler aux pieds ; n’importô 
de quelque manière qu’on envisage la chose,! 
c’est un brigandage et une atrocité ; mai» 
Mirabeau appelle cela de l’honneur et cet 
acte de férocité prouve selon lui que si le 
peuple est excessif , il est au moins généreux 
et qu’alors il étoit rendu à sa dignité naturelle. 
Quelle générosité que celle d’aller dévaster 
l’hôtel d’un maréchal de France chargé de 
vertus et d’années , et qui porte les cicatrice» 
de sa valeur : Quelle dignité que celle de bri- 
gands écumans de rage et de fureur qui vont 
commettre les excès les plus barbares et le» 
plus inouïs* Il paroit que celui qui parloit d€i 
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îa sorte ne connoissoit pas plus la dignité que 
la vertu. * 1 

M. Malouet dit alors : vous venez d’enten* 

« 

cire l’apologie de la sédition, et dans l'instant 
Ton cria de toutes parts, qa’ on l'arrête, qu’on 
léchasse de la tribune. 11 en descendit sans 
pouvoir ouvrir la bouche. M. Roi fut con- 
damné à trois jours de prison à T abbaye St** 
Germain , et voilà ce que les motionnaires 
insensés des Thuilleries et du Palais-royal 
préconisent comme le chef-d’œuvre de la sa-, 
gesse et du patriotisme. * * 

Ce qu’il y a d’horrible , c’est que lustres x 
glaces , porcelaines , tableaux , tout fut 
jetté par les fenêtres , tandis que c’étoit 
M. de Lameth qui avoit provoqué M. de 
Castries en l’accusant à tort d'avoir soulevé 
contre lui M. de Blot de Gha vigny , et que 
. M. de Castries qui comptoit se battre au pis- 
tolet se rendit aux désirs de M. Lameth qui 
préféra l'épée ; voilà comme le peuple est 
juste , voilà comme ces êtres babillard!? 
et oisifs qui surchargent les Tirailleries de 
leurs lourdes personnes , jugent sans partia- 
lité. Non , jamais on n’a déraisonné comme 
en France , depuis que l’Assemblée nationale 
a ouvert ses séances. * > 

On en voit la preuve dans cette horrible soi- 
rée où l’oppression sous laquelle la minorité 
s’obstine à gémir se déploya sans ménagemen fy; 

Dans le nombre des orateurs se trouvoient 
deux Députés Corses , et après une longue 
discussion sur ce qui concerne cette isle, on 
jût une lettre de i ahtjé J erretti t éçrite eu 
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italien, violation d’autant plus inouïe, qu’uüS 
lettre est une chose sacrée dont on ne doiff 
jamais abuser pour former un délit. Mais Mi** 
rnbeau qui se jouoit des règles del’honneutf 
et de la civilité , qui ne respecloit pas même 
le droit des gens , en avoit fait publiquement 
la lecture ; ce procédé excita l’indignation 
et fit aire ù son auteur, malgré les auxi- 
liaires du dehors et les bataillons nombreux 
des galeries qui l’environnoient,M. Mirabeau 
faites avancer vos phalanges, allons , des 
assassinats. 

< C’en fut assez pour enfanter et faire vo- ; 
mir un torrent de menaces , d’anathèmes po* 
jmlaires, de déclamations incendiaires qui 
représentent ce. qui se passait à Rome, lors* 

a u’un Clodius exécrable par ses mœurs * 
eshonoré mèmè parmi les; gens sans hon«? 
arOmy'v^Wtére ,isacrilège, de, praticien de-* 
jvenu plébéien pour faire servir le peupla 
ik ses intérêts ,ujipntrpitjau sépat le feu da 
la multitude armée, et lui arrachoit l’exil 

de Ciceroiv; .î , . 

*■ * * * ♦ % » 

- Ces propos de Mirabeau peignirent leffro| 
<encoreplus que. sa coiere. Ouïe traita d'in-i 
volent , d’a$sji£sin, de brigand, et M. Durn 
v get lui cria que son régné éloit passé , et 
4|U0 son -triomphe finiroit à léchaffaud*. 
Qu elle honteuse séance pour l'assemblés 
^lationale qui se flatte d’étre policée ?Quella 
tiumiliation pour Mirabeau -s’il eût su rou- 
gir ! d’autant; plus que M« cTAmbly qu’il 
revoit grièvement insulté lui. proposa dea 
4 coups bâton; ce qui causa le plus granc|. 
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lumulte qu’on ne put appaiser quau moi| 
tuent ot\ se couvrit le président.. 

Telle est la modération dont on use à 
l’assemblée nationale quand les opinions 
commencent à se heurter ; rien ne prouva 
mieux l’esprit de parti, ou plutôt i esprit 
d’intolérance qui y domine, il y a une - 
vingtaine de membres environ qui ont pro 
noncé magistralement , Von sera des nôtres 
ou Von sera écrasé , et c’est alors que les 
sifflets se font entendre , que les galeries 
Tueissent .-tiut les environs de la salle rè* 

^ • j ♦ en • , * p m 

tentissent de cris eirrayans , et qu on pren 

1 >are les plus horribles impostures pour les 
ivrer à la presse; c’est à lors que les dé* 
putés qui ont soutenu les droits de la reli-s 
gion ou de la monarchie, ne sortent qu’en 
tremblant , qu’on les poursuit - qu’on les 
outrage , et qu’il ne fuient qu’en risquant 
leur vie \ s’en plaint-on , la réponse de l’as^ 
semblée est qu’on passe à Tordre du jour^ 
ou qu’il n’y a pas lieu à délibérer. Choses 
consolante pour les opprimés ! 

Nous ne parlons pas de cette sorte de 
martyre , il n’en est pas moins réelle. Qu’y 
a-t il de plus cruel que de sortir de ehea 
soi avec la crainte de ne pa9 y rentrer 
que de voir que le rang de député , ni la 
réputation de galant homme , ne peuvent 
. mettre à l’abri des outrages de la populace 
et qtpon lui soit pour ainsi dire comptable 
de toutes les paroles qu’on proféré , de tou£ 
les pas qu’on fait ; on vient jusque sous le 
liez; des personnes examiner leurs figures * 
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écouter leurs propos , et ce sont des espîoità 
soudoyés pour faire ce rôle. Le palais royal' 
■ en est rempli, de sorte que l’honnéte fem- 
me n’v paroit jamais , que l’honnéte liomme 
n’y passe qn’en tremblant. . 

Autre motif de consolation. Je frémis 
•de rapporter ici F estimation que fait M* 
le Prun des biens nationaux. Certainement, 
a-t-il dit, le comité ecclésiastique ne peut 
avoir que des bases indéterminées , le co- 
mité des finances est bien plus loin encore 
de pouvoir satisfaire à l’inquiétude du pu- 
blic; une administration dispersée, sans prin- 
cipes connus , sans cette chaîne d’agens 
qui partout surveillent et sont surveillés , 
.étions ménace d’une réduction prochaine 
dans les revenus. Il falloit une comptabilité 
sevère , . . . les droits féodaux sont mal ra- 
chetés , les dîmes inféodées sont anéanties, 
les bois conservés, seront encore-mal vendus 
gardes administrations trop chargées de dé- 
tails ; des réparations seront faites à grands 
frais, et seront anal faites. Ainsi les biens 
nationaux tant qu il seront dans notre main 

! perdront beaucoup , et l on n’ose pas éva- 
uer ce produit à plus de quarente millions f 
Ja dépense du culte , et la dépense accès-» 
6oire exigeant une imposition de cent mil-» 
bons. . . 

On leurré doublement le peuple en ce qu’il 
s’imagine que le déficit est énorme , que les 
impositions diminuées de plus de moitié ne 
seront point un obstacle àJT acquittement? 
des charges de l’état’, et que les biens de 

l'église 
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l’église nfc sont point gaspillés, tandis qu’il est 
notoire qu’on les dissipe tous les jours d’une 
maniéré criante. G est à qui en prendra une 
portion , et ce sont les plus zélés réforma- 
teurs qui s’en appliquent le plus qu'ils peu- 
vent sans scrupule» 

Il y eût alors une vive réclamation porté 
■au tribunal de l’Assemblée nationale par M. 
Hegnault de St Jean d’Angely, concernant 
les malheureux entassés dans les prisons; lors- 
qu’on les aborde, ils présentent leur poitrine , 
et s’écrient , un jugement ou la mort: Que 
le comité de constitution, a-t-il ajouté, sou- 
mette bientôt à votre délibération un mode 
lie tribunal auquel on attribuera la commis- 
sion de confirmer les jugemens criminels du 
châtelet ; cette motion jetta la plus déchi- 
rante horreur dans toutes les âmes justes et 
sensibles, tandis que l’Assemblée répondant 
par son président qu'il étoit impossible d’or- 
ganiser un tribunal dont on n’avoit aucun 
élément , passa froidement à l’ordre du jour. 

Mais veut-on savoir le fin mot. C’est que 
tous les tribunaux n’osent plus juger depuis 
que le peuple jouit de la suprématie du 
gouvernement et que lÀ’ssemblée elle-même 
tremble devant le nouveau souverain quelle 
à crée par ses décrets ce n’étoit aupara- 
vant selon la fable des grenouilles qu’un 
simple morceau de bois , mais il finira par 
être un hydre qui dévorera tout. 

Puissance plus formidable que celle du 
Sultan même , et qui se terminera par pré- 
cipiter la France au tombeau si I on n’y 
* Parti** ÿ 
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remédie promptement. Mais quel moyen ? 
L’on n’y voit qu’une impossibilité absolue 
et c’est ce qui fait trembler les hommes, 
meme les plus assurés. 

. Comme il étoit décidé que la révolution 
franchise feroit d’autres martyrs qu’en Fran- 
ce , le sieur Péthiôn de villeneuve prit à 
tâche de dépriser le souverain pontife , d’in- 
firmer ses droits sur Avignon, comme si la 
possession n’éloit pas le grand et presque le 
seul titre de tous les Rois pour conserver 
leurs domaines. Il osa se plaindre de ce que 
le Pape n’étoi t pas élu par le peuple , eh ! que 
lui importe ? L’on est tenté d éclater de 
rire quand un françois aussi petit que 
M. Péthion de villeneuve , s’élève contre 
la forme d’élection des souverains pon- 
tifes , comme si Rome qui ne s’en plaint 
pas, comme si l’église elle meme l’én avoit 
chargé. Mais plus le françois est téméraire 
dans ses discours, plus il se croit grand 
homme. 

. . On pense bien qu’après ces belles réflec- 
tions celui qui en étoit l’auteur attaqua la 
donation , ou plutôt la vente d'avignon , et 
qu’il en conclut que la France devoit abso- 
lument s’en emparer comme d’un bien qui 
i lui appartenoit le plus légitimement , et il 
n'a voit d’autres raisons si non qu’un pape 
aujourd’hui doit toujours avoir tort aux yeux 
des nouveaux philosophes , et que plus la 
révolution gagnera de pays plus elle sera 
digne d’admiration. 

^11 manquoit 1$ y<bu de M. Bouche pour 
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couronner Toeuvre , et quoique ce ne fut 
pas t une bouche d’or telle que celle de S. , 
,lean chrisostôme , il parla, et il parla de ma- 
niéré à fatiguer les auditeurs , sur Avignon 
qu’il engloutiroit lui seul en un clin d’œil 9 
* s'il a voit la force comme il a le courage. Que - 
n’a-t-il pas dit pour réduire le malheureux 
comtat a deux doigts de sa perte. Mais le ciel 
le sait , ainsi que tous les Avignonois qu’on, 
îïtartyrise journellement et qu’on a martyri- 
sés et qui ont remis le soin de leur vengean- 
ce à xe même ciel qui semble les punir de 
leur voisinage avec la france. On a beau 
faire, les fables absurdes, les complots ima~ 

» ginaires , les crimes même réels commis dans 
Avignon ne pouvoient infirmer les.droits du 
Pape sur cette ville. Le prince qui possédé 
n’est il donc pas possesseur légitime? Eh! qui 
a établi l’Assemblée nationale arbitre des sou- 
verains, et des nations pour réparer leurs 
griefs ; il n’y a pas un seul état en Europe qui 
ne fut exposée a être dissous ou démembré 
si une longue possession garantie par des 
traités , et le consentement solemnel ou ta- 
cite des nations , ne formoient en leur fa- 
veur une véritable prescription. D’ailleurs 
l’Assemblée nationale elle même n’a-t-elle 
pas authentiquement déclaré qu’on ne seroit 

I ’amais aggresseur , qu’on se borneroit à une 
égitime défense , et malgré ce décret on en- 
treprend de dépouiller le souverain pontife 
cpii n’a ni armée, ni vaisseaux, qui n’attaque 
personne, et qu’on ne peut souffrir parte 
«pi il retiroit annuellement de la France cinq 

Z a 
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fieftt mille livres tout au plus cPaprès le con* 
cordât , ou plutôt parce qu’il est le chef d’une 
Religion que la nouvelle philosophie déteste. 

J’ajoute que si le droit d’invasion étoit per- 
mis à raison de la convenance , et de la com- 
modité, il en résulteroit pour la France un 
ëtat de guerre éternel. On voudroit prendre 
tmjourd nui le territoire de Genève , demain 
la Savoie , un autre jour les Isles de Jersey f 
ide Grenésey,etc* 

N’est-il donc pas tems que la paix, la jus- 
tice , l’humanité reparoissent dans les socié- 
tés politiques , que les factieux se calment % 
que les intriga ns se taisent , que les attrou- 
pemens n’ayentplus lieu. Qui doute, sinon 
les démagogues Forcénés , que le prince dan* 
une monarchie tant qu’il observe les loix, a 
les droits les plus sacrés à la fidelité de se* 
sujets, comme ceux-ci en ont à sa protec- 
tion et à sa justice. Otez cette réciprocité d'o- 
bligations , le premier ambitieux qui par-* 
wiendroit à séduire le peuple, le subjugueroit 
et seroit le maître de changer la constitution 
.d’un état. 

On vit après les contestations sur Avi- 
gnon M. le Camus se pavaner plus que ja- 
mais il n’a voit fait ( quoiqu’il le fit tous les 
jours, ) parce qu’il étoit chargé d’annoncer 
que l'acceptation formelle du Boi aux dé^ 
crets concernant l’organisation des Munici- 
palités et 1 organisation civile du clergé ve- 
noit d’ëtre expédiée en beau parchemin, 
mais il ne dit pas que dans cette accepta- 
tion , il y avoit des articles plutôt arraché# 
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que librement consentis , il ne dit pas qn*£ 

* chaque époque où il s’agissoit de sanction- 
ner des décrets périlleux j le Monarque en 
"butte à la fureur d’une certaine espèce da 
brigands qu’on soudoyoft et qu’on ameu- 
toit , n’étoit pas maître de sa volonté. 

Le mal dans ce genre a été porté si loin 
que M. Bailli servant d’organe à la com- 
mune de Paris se vit contraint de lyeiîir de- 
mander main forte à l’Assemblée pour ré- 
tablir l’ordre et la paix dans Paris ; mais c» 
n’étoit pas l’intérêt du gros de l’Assemblée, 
de ramener la tranquillité. Il y a plusieurs 
de ses opérations quelle ne pouvoit faire qp.e 
dans le trouble. 1 / * * 

Mais où suis je? Quelles nouvelles allar* 
mes , combien d’horreurs et c’est dans I# 
Normandie , encore fumante du sang de Bel- 
zunce que des factions ont fait couler , que 

rla même scène se renouvelle. Lecteurs fré- 
inissez. 

* Après plusieurs violences contre le sieur 
Thoury de la Corderie lieutenant des Ma- 
réchaux de. France , à Mortain cidevant 
Seigneur de la paroisse de Fresnes ; après 
tivoir brisé son oanc à 1 Eglise, ravagé la 
tombe de son pere , et l’avoir dépouillé de 
ses décorations militaires , les habitans du 

* lieu , et de Tinchebray viennent enfin d’e- 
xercer contre lui les dernieres hireurs? 

r * * i » % • 

Le dimanche î o octobre , étant à diner 
avec deux de ses amis à son château de la 
Corderie , dix à douze brigands yiennent 
frapper à sa porte. Un domestique brave 

'ù 3 


.( 358 ) 

jeune homme nommé Hardouîn, s’y pré- 
sente et l’entrouve , mais voyant des gens 
armés de fusils , et entendant les menaces 
d’assassinats et d’incendie, que réiteroient 
depuis long-tems ces forcenés , il retourne 
prendre son fusil avant de leur ouvrir. Alors 
ils se jettent sur lui pour lui arracher son 
arme , ils le maltraitent malgré toutes ses 
représentations , le traitant selon l’usage 
d* aristocrate , et de gueux. Ayant alors ap* 

S irçu son maître à une fenêtre du château , 
le mettent en joue, se voyant ainsi me- 
nacé et son domestique outragé, il se saisit 
de son fusil et fait feu sur cette espèce 
d avant garde , qu’il parvint à dissiper. 

Mais bientôt il entend sonnerie tocsin et 
voit arriver quelque tems après , quatre à 
cinq cent brigands , tambour battant , tant 
de sa paroisse que du bourg de Tinchebray 
qui font un feu roulant sur son château 
et sur lui. 

Ses amis saisis de frayeur se retirent , il 
reste avec ses deux domestiques , l’un âgé 
de 22 ans, et l’autre seulement de 17 pour 
soutenir cette espèce de siège , mais plein 
de valeur il ne perd point courage et s’étant 
retranché derrière un matelas qui reçut 
les balles de cette horde scélérate , il lui ri- 
posta de plusieurs coups de fusil, et l’auroit 
mise en déroute si elle n’eut pas été aussi 
ombreuse. - • 

Enfin voyant son château entouré , et 
qu’il alloit périr, entendant déjà cette abo- 
minable cohorte se promettre de lui man- 
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ger le cœur. ( Ici la main tremble et peut a 
peine tracer ces mots. . . . . ) Il prend le 
parti de fuir à travers ses jardins pour gagner 
* un aziie dans les bois , emmenant avec lui 
ses deux fidèles domestiques. Vingt de ses 
brigands armés et d’autres paroissiens cou- 
verts de ses bienfaits le poursuivent , et 
voyant à regret que sa vie échappe à leur 
cruauté , ils retournent joindre leur troupe 
. de Canniballes , brisent à coups de barres da 
fer les portes du château, ravagent, volent, 
pillent meubles , argenterie, argent, bijoux, 
mettent en piece linge , vétemens , titres , 
papiers , massacrent les meutes , et mettent 
enfin le feu au château qu’ils réduisent en 
cendres , fâchés de n’en pas brûler le maître 

même au milieu de cet incendie ; 4 la 

* » 

Î )erte s’évalue à près de deux cens mille 
ivres , et ce ravage lui enleve les acquits 
des payemens qu’il avoit fait , ayant été la 

5 >roie des flammes. Il se voit par cette 
îorrible catastrophe réduit à la plus grande 
misère. Il a exposé ces horreurs à l’Assem- 
blée nationale , et je suis seulement surpris 
que les bouttefeux de cette assemblée n’ayent 
pas fait expédier , pour* toute réponse ,* 
des lettres d excellens patriotes aux auteurs 
de eeç atrocités , en y joignant une mé- 
daille d’un nouveau genre ; il y a des esprits 
tellement exaltés qu’on peut attendre de 
leur part le plus grand de toui les excès 
de demence et de fureur/ 

Passons maintenant d ms le Languedoc,* 
et à Montaubari devenu un dése/t , n’offrant 

Z 4 


( 36o ) 

plus que des aliarmes et des sujets de ter^ 
reur. Sans le réaiment de royal Pologne 

paix , cette ville n existeroit 
peut être plus ; ce qu'il y a de terrible c’est 
qu’il n’y a pas eu en France un lieu 

3 ui ne soit au moment de devenir la proie 
es flammes , ou le théâtre de quelqu'hor- 
- rible carnage , si l’on n’y eut veillé de prés; 

* il faut si peu de chose pour exciter une 
émeute, aucune femme, un enfant, sont 
.capables ae provoquer la mort. 

Il y avoit du tems qu’on n’avoit entendu 
parler M. Chabroud qui , ne pouvant ignorer 
combien sa plate et fade discussionen faveur 
•du prince Bourgeonné l’avoit rendu odieux, 
.étoit moins loquace. Cependant comme son 
génie le porte naturellement à bavarder con- 
tre les prêtres et la Pieligion , on l’entendit 
remonter au tems des Albigeois, pour trou- 
ver des rapports avec les troubles d’Uzés , 
et le massacre de Nîmes ; il prétendit avoir 
.vu des conspirateurs remuer les cendres des 
-Albigeois , dans les moines et les ecclésias- 
tiques qu’il ne peut souffrir , et qu’il s’ef- 
force de rendre odieux par toutes sortes de 
moyens , tantôt en les supposant auteurs dés 
troubles qui arrivent , tantôt en faisant re^ 
vivre ces malheureux tems où la barbare su- 
perstition donn oit dans toutes sortes d’excès* 
Les prêtres , a~t il dit , séduisent les servi- 
teurs de la patrie; une alliance monstrueuse 
est faite entre la valeur franche , et la pieuse 
fraude des missionnaires delà révolte, et des 
capucins sont devenus jfrerea dames de bra- 
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' ves militaires qu’ils ont abusés. Il faîloit des 
preuves pour appuyer d’aussi graves asser- 
, tions , mais aujourd’hui calomnier un prêtre, 
lin religieux , c'est le plus bel acte de pa- 
triotisme aux yeux des forcenés. M. Gha- 
troud ayant fini son discours, M. Murinais 
dit avec beaucoup de vérité qu’on venoit 
de parler très éloquemment des Albigeois 
et des troubles excités à Uzés par leurs des- 
cendans , mais que c’étoit les braves qui par- 
taient tous les joursàla tribune qui excitoient 
les troubles. < 

Il est un genre de martyre dont le sieur 
Camus parolt être le premier moteur. Son 
excessive , pour ne pas dire injuste sévérité 
dans la diminution , et le retranchement total 
de je ne sais combien de pensions , et des bre- 
vets de retenue réduit une multitude d hon- 
nêtes gens à la mandicité et cela dans un 
Age où ils n’ont plus ni les moyens ni la force 
de travailler. Il leur disoit gravement : mou- 
rez, puisque vous ne voulez vivre . Un Dé- 
* puté Breton demandant par trimestre le re- 
nouvellement d’une partie des membres du 
comité de constitution s’est plaint de n’y 
voir que des avocats, ajoutant, on parle beau- 
coup du mal que font les inondations , mais 
j assure que les avocats en font bien plus 
encore, et il n’avait pas tort. 

C’est maintenant à Nantes que la fureur 
'des citoyens nous offre l’humiliant spectacle 
de l evèque qu’on veut arrêter parce qu'il a 
donné un mandement que les démagogues 
teppellen t incendi a ire , et ouil ne rogne cepeu- 
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dnnt que l’amour pour la paix , mandement 
d ailleurs qu’un prélat est obligé de faire, 
lorsqu’il voit les droits de la religion lézés. 

Tout le crime de l'évëque est d’avoir dit 
qu’il ne recoimolt pas l’autorité de l’Assem- 
blée en matières spirituelles , parce qu 'ef- 
fectivement les laïques et les empereurs 
ne sont point partie compétente pour ces 
sot ies d’objets ; mais le peuple qui n y entend 
absolument rien , croit que toute résistance 
aux décrets , est une levée de bouclier contre 
le patriotisme. 

Qu’on se mette à la place de l'évéque de 
Nantes, de celui de'Tréguier, de celui de 
Vannes , en un mot de tous les évécpies , et 
l’on jugera de l'horrible martyre quon leur 
a fait souffrir en les pourchassant , en les 
citant devant los tribunaux, comme s’ils 
engagoient dans leurs mandemens les fidè- 
les à prendre les Armes , comme s’ils les 
excitoient à la révolte , tandis qu’ils se sont 
soumis à la nation , à la loi , au Roi , avec 
la restriction seulement qu’ils ne peuvent 
selon leur conscience, et selon leur minis- 
tère , prêter un serment qui renverse la 
. hiérarchie de l’église et sa discipline qu’ils 
ont juré de maintenir aux dépens de leur 
vie in,ème. 

On est, tout étonné de parcourir un 
mandement que la séquelle des journalistes 
nomme incendiaire , et de n’y pas trouver 
un seul mot qui tende à troubler la paix. 

D’après le raisonnement des prétendus 
patriotes qui soutiennent quon doit obéir 
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Aveuglement àtout ce qu’on appelle décret, 
il s’en suivroit que le6 apôtres et leurs suc- 
cesseurs auroient du sacrifier aux idoles , 
parce que sous les empereurs payens leur 
culte étoit une loi de l’état. Alors la religion 
chrétienne auroit tort de les mettre au nom- 
bre des martyrs et il s’en suivroit dans tous 
les cas qu'il ne faudroit jamais écouter le 
cri de sa conscience , et qu’il faudroit ' 
mieux obéir aux hommes qu’à dieu. 

L’Assemblée nationale elle meme n’a point 
cru que les éveques fussent coupables de 
leze nation pour avoir donné leurs mande- 
mens. La preuve en est qu’après les avoir 
appellés à la barre , elle n’a pas insisté , don- 
nant en cela un démenti formel à ceux qui 
qualifient d’incendiaires des ouvrages qui 
* ne respirent que la piété , et que les évéques 
ne peuvent se dispenser de donner sans pré- 
variquér dans leur ministère. M Voidel crut 
dire merveille, lorsqu’à ce sujet apostro- 
phant les évêques il leur dit, la loi punira 
: ceux que la raison n’aura pu soumettre, le 
peuple excité vous forcera de nous obéir. 

Il me semble entendre les agens des empe- 
reurs payens dire aux chrétiens de leurs , 
tems , les édits donnés par les Césars vous 
‘obligent de vous soumettre , et les bétes 
'féroces quenous avons à nos ordres-, et que 
nous exciterons, vous forceront à nous obéir. 

Je le demande, est ce raisonner que de 
‘ménacer de la persécution * des évéques qui 
font leur devoir ? Les voies de contrainte 
•ou de fureur ne furent jamais des raisons , 
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mais on employé les plus mauvais moyen# 
clans les causes désespérées. 

N ous verrons par la suite comme on exalte 
les vertus patricxtique&de tous ceux qui pren- 
nent les places des évêques , et des curés 
quon dépouille,,, et quon dépossède. En 
suivant ce sistème on ne manquera sûre- 
ment pas de citoyens attachés à la constitu- 
tion. 

» 

Quant à ceux qu’on laisse sans domicile * 
«sans pain, sans ressource, et qui se plai- 
gnent , voilà des hommes d’après nos sages 
folliculaires , contre lesquels il faut sévir et 
que la patrie doit avoir en horreur , lorsque 
pour mavoir pas voulu trahir leur conscience, 
•on les écorche injustement et qu’ils mur^ 
murent. . 

Il 11 étoit pas étrange qu’après le beau 
traitement , fait à M. de Castries il deman- 
dât à passer à Lausanne , et qu’il grossi! 
le nombre des émigrans qu’on a forcé de 
s’expatrier par les cris insensés contre les 
aristocrates, et la fureur qu’on employa 
tous les jours contre la justice et la raison. 

C’est sans doute une grande plaie faite 
à la France que cette étonnante émigration, 
mais peut* on blâmer des citoyens qui cons- 
ternés devoir leur Roi captif, de voir la reli- 
gion indignementoutragée , de voir Paris en 
proie à la discorde , d’y entendre à toutes 
minutes des calomnies , des menaces , des 
, Jiurlemens qui font horreur, d’y acheter do 
l’argent de la main des usuriers et des agio- 
teurs au plus gros intérêt > cherchent à pe$* 
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8re de vue ces malheurs. Ils tarissent san^ 
doute par leur fuite la source du numéraire, 
mais à qui s’en prendre , si ce n’est à cet 
esprit de persécution qu’on autorise ? que 
dis -je , on se plaît à le perpétuer, de ma-; 
niere qu’il ne restera bientôt plus en France 
que le tiers-état , et que tout y deviendra' 
bourgeois depuis le monarque jusqu’au der-‘ 
nier sujet , d’après les vœux des diffère ns 
clubs. 

Le peuple connoitra parla suite, si c’est 
son avantage , si c’est un gain pour lui d’a- 
voir perdu ceux qui pouvoient le faire tra- 
vailler , mais comme il est maintenant dans 
une ivresse qui ne lui permet pas de réflé- 
chir , attendons le retour de la raison. Les 
troubles de la Martinique se perpétuoient , 
car il semble écrit dans le livre des destins , 

Î [ue les deux mondes se ressentiroient de 
a nouvelle commotion. Le jour de la 
féte-Dieu les gens de couleur portèrent les 
armes à la procession , et cette nouveauté 
fit craindre un complot ; le peuple se porta 
contre eux à des mouvemens répréhensibles 
au rapport de *M. Barnave, et il en périt 
jun grand nombre , dont trois officiers blancs 
qui les commandoient. Mais qu’est ce qu’une 
poignée d’hommes déplus ou de moins dans le 
sens de la révolution ? plus il y aura de cœurs 
mangés , de tètes abbatues , et plus le triom- , 
phe de la constitution sera magnifique et 
complet. M. de Damas fit tous ces efforts 

£ our ramener le calme ; mais comme toutes 
personnes qui «ont maintenant en place; 
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on le loue et on le blâme. Il y eut uner 
action très vive le 25 septembre ou M. dè 
chabrol devenu chef militaire de saint- 
Pierre , perdit plus de monde que M. Da- 
mas , celui-ci prit le fort Royal, les soldats 
révoltés contre leur général , furent là 
comme ailleurs ceux qu’on nomma pa- 
triotes, parce que c’est Je ton. 

Je rougirois de dire ici, qu’alors on re* 
nouvella au nom des habitans de Iîenne- 
bon en Bretagne l’hommage à la patrie de 
seize paires de boucles , de deux petites 
Croix , et d’un anneau d’argent ; cette ines- 

3 uine magnificence nedevoit jamais sortir 
e la petite cassette d’où on l’a tirée, mais 
aujourd’hui on ne voit qu’au microscope 
tout ce qui a le moindre rapport avec le 
patriotisme. Telle fut la députation de 
quelques maîtres perruquiers à la barre. 
On y mit une importance bien capable 
de leur donner de f orgueil. 

M. Camus toujours ardent à la poursuite 
du clergé et à le réduire à la plus entière 
inanition , fit entendre qu’il falloit mettre 
en vente , les biens des séminaires , des 
collèges , et ceux même des hôpitaux. 
Quel acharnement ! ou plutôt quelle ra- 
pacité ! son avis est devenu le texte d’uii 
décret. 

Le Roi ne pouvant oublier quil est la 
fils aîné de l’Église et le Roi très-chretien 9 
fit tout ce qui étoit en lui avant de sanc- 
tionner le décret qui met le clergé dq 
francs es* re l’alternative du martyre , ci* 
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delà prévarication : il y avoit long teins 
que certains députés de rassemblée épioient 
le moment de porter le dernier coup au 
malheureux clergé. Fâchés de ce qu’il 
avoit sans nulle difficulté prononcé le 
serment par lequel on s’oblige d’etre fidele 
à la loi , à la nation , à la nouvelle cons- 
titution , et au Roi*, ils imaginèrent une 
autre formule qui liiîiroit à leur gré par 
diviser le clergé , de la maniéré la plus 
cruelle. Ils pensèrent que iè .peuple qui 
ne connoit ni les matière^ théologiques , ni 
les réglés de la discipline selon lesquelles se 
gouverne l’église , regarderait comme une 
rébellion de Ta part des évêques , la difficulté 
qu’ils feraient déporter le nouveau serment. 

Il en fabriquèrent un singulier par lequel 
il., faut consentir à la dest ruction des ordres 
religieux , reconnoître la supériorité des 
municipalités dans le gouvernement spiri- 
tuel des diocèses , convenir que les curés 
qui ne furent jamais nommés par élection 
le seront désormais , que les évêques seront 
en quelque sorte assujettis à leurs vicaires 
dans l’exercice de leurs fonctions , et qu’on 

F ourra élir les successeurs des apôtres sans 
invention d’aucun membre du clergé , ce 
ui ne s’est jamais pratiqué dans le sein de 
église , que les laïques auront droit de chan- 
ger l’ordre de la hiérarchie , et de la disci- 
pline, qu’ils pourront arracher un évêque 
de son siège à leur gré , et qu’d suffira d’é- 
crire une simple lettre de compliment au 
souverain pontife , lorsqu’on sera élu, pour 
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s'acquitter de toute la soumission qu*oit 
doit au S. Siège. 

„ Ce serment parut sans doute monstrueux 
aux ecclésiastiques qui joignent la science 
à la piété , et les exposa à la fureur des 
forcenés. 

Tous les évéques de France crurent devoir 
. «e concerter A ce sujet , et ne doutant pas 
des mauvais desseins des Tronchet, des Bar- 
' nave, des Roberspierre , des Péthionde Ville- * 
neuve , des Mirabeau et de v s Camus , pour 
détruire la rebgion de fond-en-comble , ou 
■si l’on veut , pour n’en faire qu’un simulacre 
sans ame et sans vie , ils firent leur profes- 
«ion de foi sur cet important objet. Ils ne 
T) ou voient absolument s'en dispenser sans 
manquer à leur saint ministère. 

Quoique leur ouvrage soit le plus horto- 
doxe , le plus modéré, et même le plus pa- 
triotique il fut traité par toute l’engeance 
«oldée , par ces ftribes qui noircissent du 
papier comme on cliarbonne les murs d’un 
cabaret , de libelles séditieux qu'il falloit dé- 
noncer, brûler etc. etc. 

Sur ces entrefaites on interceptoit subti- 
lement les réponses du Pape au Roi , et à 
quelques évéques comme je l’ai déjà observé; 
les ciiailleries de la multitude devenoient 
aussi plus insupportables, On n’entendoit 
dans les places publiques , dans les cafés 
que desinvectivescontrelesealotins,on aliôit 
chercher toutes les horreurs qui se débitent 
depuis plus d’un siècle à -tort et à travers 
-ftoalre la clergé , qui sans doute a souvent 
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donné prise sur lui ; mais qu’on n’a jâmai$ 

i 'ugé d’une manière aussi impartiale ei* 
'exaltant ou en le déprisant trop, 

’ Tous les gens sensés étoient convaincu* 
qu’après le décret solemnel de l’Assemblée 
nationale qui déclare qu’on n’inquiétera perr 
sonne pour ses opinions religieuses , on ne 
forceroit ni les évêques , ni les prêtres à faire - 
un jurement qui répugne à leur conscience, 
ainsi qu’au serment qu’ils ont fait à l’église 
de soutenir les droits de sa hiérarchie et d^ 
sa discipline. 

Cependant comme il s’agit de persécution, 
et que les Barnave et autres se baignent dan $ ' 
l’eau de rose , quand il s’agit de frapper 
sur-tout les prêtres , on passa par-dessus les 
décrets , et ils furent comme non avenus ; 
jce nouveau genre de cruauté devint un moyen 
d’abattre l’épiscopat. On avoit soin de ré- 
pandre dans l’esprit du peuple qu’au bout du 
compte on n’avoit besoin que de curés , et 
cpi’on pouvoir absolument se passer de pré-* 
lats , aussi bien que de Rois, Le peuple ma* 
chinalement catholique ne sait pas que le* 
prêtres ne peuvent se renouveller s’il n’y a, 
des évêques qui les ordonnent , et que le* 
6uccesseurs des apôtres tiennent à l’essencç 
de l’église même , et qu’ils en sont les co* 
îonnes. 

Il s’attache à quelques scandales qui on$ 
^réellement déshonoré certains prélats, et coft*» 
.fondent leurs mœurs avec leur autorité. 11 
les juge inutiles , d’autant plus que leurs re- 
venus étant plus considéjsfoLes que ceus 
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curés, cela l’irrite. Mais ce quon n’auroît 
jamais soupçonné, ce qu oit n’a point vu dans 
le sein de l’église depuis dix-huit siècles qu’elle 
subsiste, c’est le décret qui déclare les évé- 
ques et les curés qui ne font pas ce serment 
absurde, absolument contraire à la consti- 
tution de l’église , déchus de leurs places ; 
c’est-à-dire qu’une autorité purement laïque 
et civile ose faire ce que les Empereurs même 
hétérodoxes ne firent jamais , puisque lors- 
qu’ils vouîoient déposséder un évêque, ils as- 
sembloientde petits conciles qu’ils savoient 
subjuguer, et c’est selon cette Forme que St, 
Athanase fut remplacé p^r un intrus nommé 
Grégoire d’exécrable mémoire , et qui de ce 
jnom ne fut pas le dernier des intrus. 

On sait que ces intrus qui prennent la 
place des légitimes pasteurs , furent toujours 
regardés par l’église universelle comme des 
^usurpateurs , parce qu’il n’y a pas de puis- 
sance temporelle sur la terre qui ait le droit 
.d’arracher «des «évêques de leurs sièges , et 
qu’on ne peut leur succéder qu’au cas de 
rnort ou de démission. 

, Ceux qui affectent de répandre que les 
évêques qui se sont laissés dépouiller plutôt 
que de faire le serment, ne cherchent qu'à 
exciter une révolte , et que leur résistance 
. *n 'est que la suite de leurs regrets sur les 
biens dont on les a dépouillés , sont de véri- 
lables ignorans ou des imposteurs. 

Ont-ils donc descendu dans lame des 

*» 9 

prélats pour pouvoir ainsi les juger? je crois 
lénvpignage des martyrs qu’on égorge y . 
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disoit pascal; 'croyons donc aussi à. ce- 
lui des évéques de France qui malgré les 
scandales que quelques uns ont pu donner > 
qui malgré la diversité d’opinions et de sçn- 
timens, se sont sur le champ réunis pour 
1 souffrir la perte de leurs sièges, et de leurs re- 
venus , pour n’avoir plus ni feu -ni lieu i pour 
s’exposer k toute la rage de libellâtes ca- 
lomniateurs , à toute la fureur de ceux qui 
voudroient les mettre en pièces. 

Mirabeamcrut dire quelque chose de mer- 
veilleux, en disant que les évéques affec- 
toient de présenter la Religion comme ra- 
menée à ces jours orageux où , elle gémissoit 
sous les Empereurs payens , comme étant 
forcée de se retirer dans le sein des cavernes 
dans la y crainte de la persécution. 

Le grand homme ! Il ne prévoyoit pas 
alors malgré toute la pénétration dé son es- 
prit , qu’on en viendroit à cette extrémité; 
et si le tems de pïiques où l’on a osé fer- 
mer des temples dans Paris , oùl’on n’a points 
rougi de mettre les scellés sur plusieurs sa- 
cristies, et sur les tabernacles même, où 
l’on n’a pas craint d’interrompre les offices 
de jour et dé nuit, d’interdire les messes, et 
de réduire les prêtres qui avoient trouvé 
clans leurs lumières et leur conscience une- 
raison de ne pas jurer, à chercher des orâr* 
toires obscurs et inconnus, pour y célébrer 
les saints mystères > si enfin le tems de pâ-< 
ques où des hommes se disant qaith cliques , 
-et français en sont venus à cette terrible ex- 
* txémté, pas entièrement semblable à 
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celui où l’église se cachoit dans des souter- 
rains , à quoi resemble-t-il donc ? 

la postérité ne saura comment définir cet 
esprit de vertige, sur- tout quand elle ap- 
prendra qu’on poussa la brutale fureur , jus- 
qu’à fustiger des vierges chrétiennes , parce 
quelles ne vouloient pas reconnoitre pour 
curés des intrus et des voleurs , qui avoienr 
chassé les véritables pasteurs. Il ne faut que 
connoître son catéchisme pour savoir que 
l’église est l’Assemblée des fidèles gou vernés 
par les légitimes pasteurs dont le Pape est le 
chef. 

Eh ! Que peut on opposer aux raisons du 
Pape qui , appuyé de tous les conciles , de 
tous les peres , de toute la tradition , vient 
d’anathématiser les évécjues et les curés in- 
trus , en démontrant quilne suffit pas pour 
la direction des âmes d etre ordonné valide- 
ment , mais qu’il faut une mission directe 
qu’on appelle V institution canonique . Je le 
répète que peut on lui opposer? 

On fera ce que le peuple Anglois ou plu- 
tôt ce que la canaille de Londres fit pendant 
plusieurs années. On chargera d’impréca- 
tion le souverain pontife , et Villette y ap- 
plaudira , car tels sont les ennemis redou- 
tables du souverain pontife, chose périlleuse, 
comme on voit pour sa place et pour sa 
personne. O Pie VI comme vous ririez de 
cette piquure d’insecte si jamais vous veniex 
à lapprendre. 

C’est ainsi que le nouveau patriotisme 
répond a fivunde* et solides raisons , et 
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'qu’à l’école de Voltaire on apprenoit à rail- 
ler quand on n’avoit pas de moyen de répli- 
quer. Il fut sans doute étrange de voir , dan# 

I enceinte , çlu Louvre même , une église 
catholique se changer en une chaire de pro* 
testans ; aulieu de laisser les hétérodoxes 
acheter .un. terrein aux extrémités de Paris. 

II faut avouer que la chose n’eut pas été si 
touchante , et qu’il manquoit aux humi- 
liations qu/à suîDÎes le. Iioi f ,« celle de voir 
dans son palais , un temple de prétendus 
réformés; c’est sans doute pour renforcer 
«on titre de fds aine de l’église, qu’on per- 
met le culte des protestant et qu’on le# 
regarde comme freres avec lesquels l’église 
ne devrait jamais faire de paix et que Char-* 
les IX à ; si justement punis. Oui c'est le 
comble de# l’horreur , qu’on fasse à Pari* 
ce que Londres , ce , que. Lahaye , ce ; que 
Stokoloi , ce que Coppenhague , ne souffrir 
roieutjpas à *1 égard des catholiques; cela 
révolte! 

~ Ils yous diront que la France étant plus 
fcnge»doit donner 1 exemple ; et on leur ré-? 
pondra que c’est une insigne folie , qu’une 
sagesse poussée à l’excès. ; * - < * . ;* . • * 

Jé n’ai jamais compris que des hommes 
qui v se disent sensés ne sachent pas respec- 
ter des scrupules fondés sur la. persuasion A 
et sur les loix de plus dç-dix-sept siècles. 
Mais on veut des martyrs ; car quel autre 
nom donner à des évéques expatriés qui 
cherchent leur subsistance et leur «alut 
dans des terres étrangères, à des curés qui 
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se volent réduits à la charité de leurs an- 
ciens paroissiens ; à de pauvres prêtres qui 
ont iui à l’aide des ténèbres , ou qui ont été 
obligés de se travestir pour ne pas tomber 
dans des mains sacrilèges. 

; Et où sont-ils ? Et que font-ils ? Dieu le 
sait , et s’il n’a soin de les nourrir , hélas ! 
dans quelques jours ils n’existeront plus ; 
et Camus en rira. *« * 

Mais la prospérité ne dure pas toujours , - 
et souvent lorsqu'on monte sur le pinacle , 
on roule» dans le précipice.? Mirabeau se . 
croyoit presqttim mortel , je n ai fait que 
passer et il n ét oit déjà plus. 

Nombre* de* démagogues , surtout ceux 
qui tiennent aux; clubs gémissent sincère- 
ment de ce que la ^éMstanèe des évéques , 
et dela pluspart des prêtres du rbyaume, n’a 
pas causé la guerre civile et fait ruisseler 
le sang. Cependant il faut en être bien altéré 
tn l’on n est pàs 'bontent ' du i massacre de 
trois cens citoyens égorgés à Nimes, de 
^insurrection de Jalés f de toutes Ies r catàs- 
trophes qûi au nord , au midi , enfin dans 1 
toutes les parties de là France , ont répandu 
d’uiie manière terrible l’épouvante et la 
mort, sous mille formes 'différentes. Ella 
6’est présentée cette mort rédoutable , et 
ce qu’il y a de. cruel , c’est quelle n’a que 
trop souvent frappé des innoeens. 

Si ceux que la persécution a poursuivis, 
n’ont pas toujours versé leur sang que' 
de larmes n’ont-ils pas répandues; ôn pleure 
•ur soi quand on* a rame sensible * encore 
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plus sur les autres. Il y a des cantons dont 
on a fait des cimetières , et ce qu’on ne peut 
voir sans frémir, ce sont des citoyens qui ont 
ëgorgé des citoyens , c’est une portion d# 
la patrie qui par un patriotisme mal enten- 
du , a saccagé ses propres freres. 

Mais le croira-t-on ; jusque dans les spec- 
tacles F esprit de révolte et de cruauté saisit 
les spectateurs. Ouils s’enthousiasment pour 
certains fragmens de tragédie , ou ils les ont 
en horreur , et dans l’un et l’autre cas l’aris- 
tocratie et la démocratie feroient des actes 
de violence si l’on n’étoit pas précautionné' 
pour les réprimer ; quedis-je , réprimer ! cè 
mot sera obligé de sortir du dictionnaire* 
sur-tout du code criminel si le peuple con- 
tiuue à se croire la première personne d® 
l’état. * ‘ 

Pour en revenir au décret du clergé/ 
il n’est pas difficile de voir qu'on n’a dé- 

f lacé les légitimes évéques que pour avilir 
épiscopat en leur donnant des successeurs, 
quon n’oseroit presque nommer. Quest-cé 
qu’un Grégoire , un Gouttes 9 un Al a roi le y 
un Lamour et te y un Fessier , qu’est-ce enfin 

S u’un Fauchet , et quelles sont leurs mœurs? 

falloit voir comme on les S a croit à la dou- 
zaine et coimAéy au sortir de. cette impor- 
tante cérémonie, ils cour oient à ‘ l f Assemblée 
nationale , aulieu de se recueillir, montre* 
leur nouvel accoutrement , leur croix * et 
narguer les bons évéques qu’ils venoient de 
dépouiller. N’y ëût-n t que l’honneur , de- 
voienûls prendre les places de ceux qui les 
* ' ’ K a 4 


1 3 7 S , ■ , 

ftôcüpoïent , et pouvoient-iïs paroître êiït 
leur présence % s ils eussent eu la moindre 

f udeur ; devoient-ils d’après la résolution de 
Assemblée qui avoit décrété que ses Députes 
fcie prendroient ni charges ni dignités s’in- 
vestir des honneurs de l’épiscopat ; mais il 
falloit récompenser des curés qui n’avoient 
d’autre mérite que celui de cabaler et de 
former une ligue offensive et deffensive con- 
tre leurs légitimes évéques. Il falloit se 
Jiater d'arracher les nobles des sièges qu’ils 
|)OSsédoient , et donner tout au tiers état 
comme au seul ordre qu’on veut élever au- 
dessus meme des Rois* 

A parler humainement on y a réussi ; mais 
Quelque chose qu’on fasse, jamais les prélats 
intrus ne seront inscrits dans la succession 
des évéques , jamais l’églisene les comptera 
Jparmi ses pasteurs légitimes , et Rome toute 
impuissante qu’on la croit , rendra pour ja- 
tuais leur ministère stérile en les retranchant 
tle sa communion» 

Il y a quarante ans qu’on n’eut pas osé 
«arracher un seul évéque de son siège , un 
ceulcurë de son presbitére; mais on asi bien 
disposé le peuple à ne plus rien croire des 
Mérités de la religion , en lui apprenant à dire 
ces vêpres dans les oeuvres de Voltaire et 
de Rousseau , en lui soufflant aux oreilles 
*qu’il suffit de ne pas voler pour être tout 
ce qu’on doit être. 

Delà cette indifférence générale pour lâ 
suppression des églises , et l'éloignement 
des paroisses* J1 y a des villes considérables* 
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eu il n’y en aura quune seule ; des village# 
qui seront à plus d une lieue les uns des au- 
tres, afin quon s'accoutume insensiblement 
à ne plus entendre la messe , genre de mar- 
tyre pour ceux qui ont encore de la piété, et 
qui gémissent comme autrefois les juifs sur 
la ruine de Jérusalem# Bientôt en France 
pour y trouver des vestiges de la religion , 
il faudra voir des ruines ; il est à craindra 
qu’avant quelques années elle ne subsiste 
plus que sur les pierres du sanctuaire, qu’on 
aura dispersées dans les placespubiiques , et 
que le calvinisme ou plutôt f athéisme ne 
se promène en triomphe sur les débris. 

Ce n’est ici ni la petite dévotion qui parle, 
ni la superstition. Anathème à ces simagrées 
religieuses qui n’ont que trop souvent désho- 
noré la religion. Je parle ici du catholicisme 
vu en grand tel que le virent les Bossuet , les 
F énélon , et c’est lui dont j e déplore sincere* 
ruent la perte. Sa constitution comme son 
organisation sont admirables quand on les 

étudie, et sa communication avec tous les 

* • # + ’ - 

fidèles dispersés par toute la terre, et avec 
son chef qui n’ont qu’une seule et même 
maniéré de penser et qu on ne peut induire 
en erreur sont vraiment l’ouvrage d’un Dieu. 
Religion unique qui ne se plie jamais aü 
gré des passions , qui ne se laisse intimider 
ni parles ménacesniparles supplices , qui ne 
connoit pas les adoucissemens toujours 
aussi exacte sur ses dogmes que sevére dans 
sa morale. Il y a long-tems quelle ne seroit 
qu’un, amas d’erreurs, si elle eût su 


i 


i 


i 

i 



i. 


Digilized by Google 


( 3yS ) 

capituler avec les préjugés , si élle euï votf- 
lû condescendre aux idées de la multitude; 
il y a long tems que les ennemis qui l’accu- 
sent d’être intolérante < n ce quelle prononce 
qu’on ne peut se sauver que dans son sein , 
lui auroient reproché quelle n’est pas 
au-dessus des autres cultes, s’il est vrai qu’on 
peut opérer son salut parmi les différentes 
Sectes qui couvrent la surface de la terre. 
Si son sort est d’étre persécuté comme on 
21’en peut douter, l’Assemblée nationale ne 
pouvoir mieux s’y prendre pour l’entretenir 
dans les souffrances. Je délie tous les anti- 
catholiques de lui faire plus de mal et de la 
traiter d’une maniéré plus avilissante. Aussi 
tin seigneur allemand écrivoit-il dans son 
pays, le Roi est ici captif, et Dieu lui-méme ; 
l’on met les scellés jusque sur les ciboires , 
et bientôt , si cela continue , Ton ne pourra 
plus se dire catholique qu’on ne soit insul- 
té; l’on ignore ce q ( u'ils mettront à la place 
de la vraie % religion. Et moi qui crois le 
•avoir, je dis, Rien. Le culte coûtera bien 
moins et foffjce sera, plutôt fait. Mais une 
chose qui mérite d'être remarquée , c’est 
que les curés élus au dieu de l’être au con- 
cours de la paroisse; sont nommés par des 
étrangers qui ne les connoissent pas. La pa- 
roisse de' St Sulpice n’a presque contribué 
en rien à l’élection du pere Poiret de l’ora- 
toire son nouveau curé ou plutôt son ravis-' 
seur. Quel monde que le peuple ! M. de Pan-* 
•ernorit son légitime curé le comble de bien- 
Jfaits , se dépouille de tout son bien pour lcL 
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Ÿétir, pour l'alimenter, et le sieur Poiret 
qui ne donne rien parce qu’il est singuliers 
ment avàre ; le sieur Poiret qui ne prend 
d’autre peine que d’aller tous les matins 
dans un carosse qui ne lui appartient pas et 
qui étoit celui du deffunt général , visiter u^i 
moment sa cure, faire un acte d’apparition 
à l’église , et revenir après un diner qu’il se 
Jfait porter, souper ensuite à la maison de 
St honoré et y coucher , est aplaudi et 
admiré. Tous les difiérens diocèses ont élu 
pour évêques des hommes dont ils n’avoient 
jamais entendu parler. L’Assemblée natio- 
nale leur a soulié son St esprit et ils ont agi 
en gens inspirés. Jusqu’à quand abusera t-on 
les peuples. Il me semble que depuis que 
cela dure l’illusion devroit être passé. 

Encore de nouveaux événemensj j ‘apprends - 
qn'on se souleva dans le Quercy, qu’on y 
plante des rnays , qu’on y dresse dés potences 
en signe de liberté , et que le refus d acquit-* 
ter les rentes seigneuriales payables jusqu’au 
rachat, a été l'origine de ces excès. Ces me- 
naces furieuses ayant obligé divers proprié* 
taires d'invoquer la force publique, l’ insur • 
rection le plus saint des devoirs , d’après la 
définition d’un chef de parti, arriva à son' 
comble sous la conduite d’un nommé Linar,- 
commandant' d’un corps de gardes natio- 
nales; quatx*e à cinq mille paysans entreront 
dans la ville *de Gourdan chef Ijeu de dis** 
trict, imposèrent la loi au directoire, et \ 
la troupe réglée, dévastèrent ‘nombre de 
apaisons^ commirent d’atroces brigandages' 
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dans les environs. Cet événement lit sou* 
lever d’autres paroissiens. On brûla le châ- 
teau du Repaire appartenant au comte de 
Beaumont, celui de M. DuTourt à Salviat, 
et plusieurs autres, tandis qu'on menaçoit 
du même désastre le château de Pleinpont, 
et ux de M. de Clermont et de M. de Tou- 
chebœuf* , , . . 

Quand on voit ces malheurs renaître Con- 
tinuellement, <*t l’Assemblée nationale . ne- 
pas s’en occuper, de maniéré à les termi- 
ner, on est sans doute révolté* d’entendre 
£1. Cerutti prononcer d’un ton magistral, que 
font autre sistéme que celui delà constitution 
iianroise est un abime; ainsi l’univers jus- 
qu’ici n’a eu ni de bonnes loix, ni de bons 
souverains, ni un bon gouvernement ; mais 
laissons cet écrivain agréablement superfi- 
ciel s’abandonner à ses sophismes, et par- 
le ns des pauvres dont le nombre augmente 
chaque jour, et qu’on peut certainement 
comprendre parmi les martyrs de la révo-i 
lu ri on. / ‘ * 

.11 n’est pas croyable combien elle a ré-i 
chût de personnes à la mendicité.; chaque, 
«jouiaine on s’occupe du sort.des mendians 
chai me jour on en est assiégé. Cependant 
qu oublie les prisonniers qui.mérUent l’atten- 
lion de la justice tant qu’ils nesont pas jugés 
eteuelledoit toujours considérer comme in* 
nooens jusqu’à celte époque. Que devient M. * 
eje llioles détenu depuis plusieurs mois dans, 
les prisons de l’abbaye - 9 sam décret judi-i 
çiaire ? qu^st devenu 


Dioiliz ed b v Gooÿc 


( 58 1 } 

xHn qui décrété de prise de corps par TAsf- 
semblée nationale pour crime de lèze-na- 
tion , ne peut plus être jugé que par la haute 
cour nationale? 

Il est maintenant question de l'affaire 
tragique de l'infortuné Pascalis avocat que 
Ton accusoit d’avoir prononcé un discours 
incendiaire à la barre du parlement; on sait 
que dans le nouveau stile tout ce qui ré- 
clame la justice, et tout ce qui releve les 
abus qu'on fait de l’autorité nationale est 
incendiaire; le peuple excité demanda sa 
tête, et les cris ayant redoublé ou ne put 
arrêter le vœu des séditieux. Ici je frémis 
d'horreur, et je présume encore assez bien 
des franeois pour me persuader qu’un grand 
nombre ne pourra lire sans frissonner ce 
déchirant récit. M. Pascalis jurisconsulte 
du premier ordre , administrateur distingué 
n’étant pas fait pour prendre les opinions 
.de personne , contraire sur plusieurs points 
-aux préjugés du jour, s’étoit attiré diui- 

} >lacables ennemis par sa maniéré de parler 
ibrement. On en prend occasion de 1 accu- 
ser d’ourdir une trame contre les vrais pa- 
triotes , on l’arrête , on l’emprisonne , c n 
crie haro, et l’on en veut absolument à hi 
vie de ce respectable citoyen, et Ion a tel- 
lement monté le peuple que sa volonté eat 
presque toujours meurtrière; l'infortuné n'a 
bientôt plus d’autre ressource que la mort , 
il en voit froidement le redoutable appa- 
reil, il entend sans se plaindre les cris af- 
de se* bourreaux, et il meurt eufiit 
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de la main même de ses compatriotes. Il n’y 
.a pas de cloute que devS ressentiments par- 
ticuliers que des inimitiés politiques , que 
des rivalités personnelles , n’aient attisé le 
.peuple pour en faire l’instrument de ses pas- 
sions et les assouvir. Il n’est pas patriote, il 
prépare une contre-révolution , ce cri , cette 
imputation fut suffisante pour faire tombe? 
la meilleure tête du pays. Jaurois voulu 
qu’on l’eut présenté à l’Assemblée natio- 
nale, comme celle de Cicéron au sénat 
romain. Peut-être Mirabeau , peut-être Bar- 
nave lui même auroicntils senti à cet aspect- 
tine impression qui les eut forcés à demander 
justice d’un pareil attentat. Il paroit que tout 
«on crime fut d’avoir pris pour titre celui d'a- 
mi du Roi. On lui associa un autre citoyen il- 
lustre.... pour compagnon de som martyre. 
Mais la Provence s’honorera un jour de voir' 
leurs noms parmi ceux des plus grands hom- 
mes ,etcesera en s’indignant deialfreuxsup* 
pliceque la populace leur fit souffrir. Passerai* 
je maintenant à Perpignan? C’est promener 
ânes lecteurs sur des morts et des mourans* 
mais un historien doit ne rien taire des for- 
faits même les plus inouis ; malheur au siècle 
qui les voit naître, aux pays qui leur se 
vent de théâtres, et plus encore à ceux qui 
en sont les instigateurs. Le bas peuple et 
la garde nationale avoient dansé dans cette* 
ville , ce qu’on appelle la farandoule, avec co 
Cri de mort,, lro aristocrates à la lanterne^ 
yainement la Municipalité proclame, à deiuc 
reprise* rintmüçtiçn de $e jeu menaçant 
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Xjes amis de la paix rassemblés dans leur 
club, et n’ayant pour deffense contre le 
danger prévu dans la journée, que des pis- 
tolets de poches et leurs épées, furent in- 
sultés. L’on repoussa les assaillans, ils re- 
viennent en force , Les amis de la paix s& 
deffendent , la multitude ferme le passage à 
la Municipalité , elle enfonce les- portes du 
club, et jette les meubles par les fenêtres, 
plusieurs des citoyens réunis en sont arra- 
chés, et quatre vingt sont traînés à la cita- 
delle, meurtris, ensanglantés. Spectacle ra- 
vissant pour un peuple si doux autrefois, 
mais qu on semble avoir transformé en bêtes 
féroces. Point de loi martiale, c’étoit ce- 
pendant le moment de la promulguer , pas le 
moindre mouvement pour réprimer ces ex- 
cès. Où étoient donc les loix, où étoit 
donc la liberté , où étoit donc la constitu- 
tion. 11 a paru jusqu'ici que ce n’étoit que 
de grands mots. Quel est l’empire, la répu- 
blique , la horde, où au mépris des actes les 
plus solemnels du Législateur , la violence 
impûnie de quelques scélérats audacieux 
dispose des privilèges les plus sacrés, de la 
vie même des citoyens? V oila dit l’écrivain 
du siècle le plus judicieux ,* où conduisent 
ceux qui ne voyent, et ne veulent dans la ré- 
volution, que l’exécrable état d’une guerre 
permanente , qui au fanatisme persécuteur 
des opinions religieuses , substituent la persé- 
cution deç opinions politiques , et n’ont feint 
de jurer le maintien des droits de llioniXR#. 
gue pour les immoler impunément*. * * 


<3 80 

Perpignan: vit avec douleur que cette tei* 
rible catastrophe lui avoit enlevé plusieurs 
citoyens, dont les uns périrent des coups 
qu’ils avoient reçus , les autres de frayeur. v 

On met les François dans le cas de regreter 
la Bastille meme et les lettres de cacliet,puis- 
qu’au bout du compte, il valloit encore mieux 
perdre po\ir quelque tems sa liberté , être 
exposé à la violence de ceux que le vulgaire 
appelle mouchards, que de se voir à tout mo- 
ment prêt détre saccagé par le peuple, 
que d’entendre son arrêt de mort pronon- 
cé par une multitude effrénée qui sans 
accusation , sans délit , sans preuve ; vous 
prend , vous égorge , et déchire vos mem- 
bres palpitans pour en faire la pâture de sa 
fureur. Telle devoit être l'affaire de Lyon 
où MM. Guillin. d’Escard, Terrasse , furent 
arrêtés , comme nouveaux Conspirateurs 
et dont il n’a rien résulté que la honte d’avoir 
xru légèrement à des accusations aussi in- 
justes que puériles; et à ce sujet on com- 
promet le lioi vers lequel le président est 
obligé de se retirer , selon la noble ex- 
pression de l’Assemblée nationale , l’on com- 
promet l’Assemblée même , en lui faisant 
décréter que la haute cour nationale fera le 
procès à des gens qui ne sont pas coupables. 

Disons à cette occasion , et nous dirons la 
; vérité, que corrompre le peuple, le soulever, 
le bercer de contre-révolutions , ce sont des 
manœuvres de scélérats , qu’elles déshono- 
reroient la cause la plus juste, et qu’elles 
méritent dans tpnies les parties du mond® • 
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habitable toute la sévérité des loîx. Combien 
de calamités n’ont pas entraîné ces projets 
de sang, combien de victimes n’ont-ils pas 
fait dans tout le royaume ! 

Etoit-il donc raisonnable de placer une 
contre-révolution dans une ville aussi ouverte 

S ue celle de Lyon sans être sûr,nides troupes 
e lignes , ni des commandans ; à qui per- 
suadera ton que les princes fugitifs av oient 
employé des jeunes gens sans expérience t 
ou des agens assez stupides pour se confier 
ainsi sans détour aux premiers venus pen- 
dant deux mois entiers sans soupçonner un 
moment leur perfidie. * 

Le comité des recherches ne doit nas suf- 
fir au travail que lui donnent les différente» 
dénonciations qui se font à-tort et à-travers 
de tous côtés y dénonciations d’ailleurs tou- 
jours funestes en ce qu’elles compromettent 
nombre de personnes innocentes , et que 
sur un seul mot on se décidé à trancher la 
tête de ceux qui sont injustement accusés $ 
chaque citoyen n’existe plus qu’entre des 
soupçons , et chaque François peut dire s il 
ne se donne à pleine voix pour un démago- 
gue forcené , demain et peut-être aujour- 
d’hui serai-je sacrifié à la cabale , à la pré- 
vention. Combien defois M. Albert de Ptioms 
n’a-t il pas été traduit comme un conspira- 
teur ! Combien de fois n'a-t-on pas répandu 
qu’ici il y avoit des provisions de guerre , 
que là il avoit passé des convois d’armes , 
tout cela sans preuve , sans autre raison 
que le désir de nuire et d’entretenir l’eiier- 
IP™. Parue. B b 
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Vescence du peuple ; sans cela revenu A lui- 
même , son ivresse n auroit duré qu’un ins- 
tant. 

Quelles recherches ne fît-on pas chez M.' 
le baron de Vichy , et au château de Fra- 
bois chez M. de la Fouillée vieillard respec- 
table etinfirme.Une voit lire de vin nuitament 
arrivée à un cabaretier du château , fut le 
canevas sur lequel on broda l’histoire in- 
sensée d'un projet de contre révolution. 
On fouilla secrétaires , commodes , armoires 
pour y trouver les preuves * on dérangea 
même les lits soupçonnés de receler des ar- 
mes. Si ces délations et ces recherches n’oc- 
casionnoient pas des scènes tragiques, on en 
riroità gorge déployée. L’on feroit presque 
croire ce qu’on lit dans un burlesque roman 

S ue les aristocrates en éternuant font sortir 
e leurs narines des armées entières prêtes à 
tout ravager , mais il n’y a pas a s’amuser 
tandis quon vient d’apprendre que quinze 
châteaux , quarente maisons bourgeoises» 
viennent d’être brûlées dans le Quercy , 
pays infortuné que la réforme des anciens 
abus a rendu encore plus malheureux que 
par le passé. Des collecteurs , il est vrai , 
venoient autrefois dans les maisons deman- 
der de l’argent , aujourd’hui l’on vient ar- 
racher impitoyablement la vie , aujourd’hui 
l’on change les maisons en un monceau de 
cendre , lequel vaut mieux? Cela ne durera 
pas , dit le démocrate d’un ton doucereux ; 
mais le retour de la paix rendra-t-il l’exis- 
tence à ceux qui ont été assassinés , un azilfc 
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îl ceux dont les biens ont été pillés? D'ail* 
leurs que de mois , que d’années avant que 
les malheurs soient réparés , avant que le 
royaume ait repris sa première splendeur si 
toute-fois il peut la reprendre un jour. 

Quand un roi comme celui de France 
n’a plus de pouvoir , pas même celui de faire 
grâce , et que l’autorité est entre les mains 
de tout le monde , sans se trouver en celle 
de personne , il n’y a plus de subordina- 
tion , plus de pouvoir , et il n’est pas ex- 
traordinaire que le peuple en voyant sort 

. * . 1 t A -, i. 

souverain si avili ait dit publiquement s et 
pourquoi donner vingt-cinq millions à un 
personnage qui maintenant n’est pas plus 
que nous et qui a moins d’autorité ; cette 
insurrection qnelqu’ odieuse qu’elle soit , 
n’est aubout du compte qu’une conséquence 
naturelle de ce que l'assemblée a décrété* 
Eh , que n’a telle pas décrété en établissant 
le comité des recherches, sur lequel je re- 
viens avec d’autant plus de raison qu’on ne 
sauroit trop s’en plaindre. L’ancien gouver- 
nement ne porta jamais aussi loin les ex- 
cès ; on reçoit et on provoque les délations, 
on entretient des émissaires , on expédie 
des ordres arbitraires de violer les domi- 
ciles , d’ouvrir les lettres , d’emprisonner les 
citoyens , et ce qui fuit trembler c’est que 
différentes municipalités et nombre de 
clubs ont des comités de recherches. 

Ce sistéme monstrueux d'inquisition com-* 
Innée est sans doute la violation de toutes 
les loix, une infraction même à plusieurs 
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décrets de l’assemblée nationale , de sorte 
qu’on ne peut concevoir que cette même 
assemblée les autorise ; en vain on les jus- 
tifie par les circonstances ; c’est absoudre 
les attentats des gouvernernens absolus 5 
mais ce cjui met le comble à ces maux , 
c’est que jusqu’ici ces comités n’ont empri- 
sonné que aes innocens , ils ont nui à 
la constitution plus que les chimériques 
complots sur lesquels ils appuient leur au- 
torité, et ils fournissent des motifs de ca- 
lomnier les loix. J’ajoute que la latitude 
indéfinie cîes pouvoirs de ces comités des 
recherches, multiplie énormément les dan- 
gers autour de chaque famille , quelle 
naturalise les mœurs des esclaves, qu’elle 
Sert d’instrument h toutes les vengeances , 
quelle enlève au citoyen la sécurité sans 
laquelle selon la remarque de l’immortel 
Montesquieu , il n’y a plus de liberté , 
quelle fait enfin chaque jour une multitude 
de martyrs. Le triumvirat de Venise tout 
redoutable qu’il est ne fut jamais aussi à 
Craindre , attendu qu’il ne dure que trois 
mois, et que ceux qui le composent sont 
des hommes vraiement irréprochables et 
jugés tels par toute la nation. 

On sait que M. Macaye quoique député 
du Labour écrivit lui même la lettre la plus 
forte contre les comités. Le président gré- 
goire dissimula cette lettre , l’inquisition 
contre les gens de bien étant de son goût* 

Encore une vexation. Un nouveau club 
&§ t formé $ous le titre çle société de$ ^mis de 
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la constitution monarchique et sous les aus* 
p i ces de M. de Clermont-Tonnerre; quoi- 
que ce club fut conforme aux décrets de 
1 assemblée qui conserve et constitue la mo- 
narchie, quoiqu’il n’eût d’autre intention 
que de modérer l’effervescence de ces fréné- 
tiques qui ne veulent ni Reine , ni Roi , il 
n’y eut pas d'horreurs que les folliculaires 
ne se permirent contre ce nouvel établisse- 
ment; ils allèrent jusqu’à soulever le peu- 
ple, et à préparer une explosion qui auroifc 
eu les suites les plus funestes , si l’on ne se 
fut empressé de 1 arrêter ; et c’est ce peupla 
françois qu’on dit le peuple de la terre le . 
plus ami de son Roi, ce peuple qui fait ac^ 
tuellement chanter dans les églises jusqu’à 
trois fois , domine salvumfac regem. C est 
bien le cas de dire ici , seigneur pardonnez 
lui y car il ne sait ce quil fait . Selon les 
beaux esprits du teins on doit regarder les 
associés du club monarchique , comme 
d’impudens monarchiens , mot superbe, et 
qui mérite sans doute d'être gravé sur le 
marbre par respect pour l’illustre Ville tte 
quon dit en être l’auteur. Il a réellement 
le génie inventif, on craint seulement qu’il 
ne l’épuise à force de le faire travailler. Com- 
bien la France ot sur tout la révolution n’y 
perdr oit- elle pas si cela fut arrivé; nous 
n’aurions ni le quay Voltaire , ni la carcasse, 
de ce poète fameux qu’on a promenée dans 
les rues de Paris , comme la relique qui 
justifie la foi des déistes et des athées: 

Un nouvel- attentat commis, dans le dls- 
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trîct de vésoul en Franche-Comté me trans- 
porte sur ces lieux, et j'apperçois la demoi- 
selle Bureau de Puzy, sœur du député de ce 
nom, défendant elle -même son château 
menacé d’un incendie avec un courage vrai- 
ment héroique ; je la vois armée d’un fusil 
à deux coups , accompagnée de son seul 
jardinier , faisant tête à une horde de fac- 
tieux , bravant les coups de pistolets d’un 

{ >aysan , et le frappant de deux balles dans 
a poitrine, au moment qu’il croit lavoir 
atteinte. Alors l'intrépide gardienne du châ- 
teau ordonne une décharge à cinq domesti- 
ques dont elle s’environne à la vue d’une 
foule d’assaillans ; quatre d'entr’eux sont 
tués , deux femmes blessés, et les incendiaires 
prennent la fuite, après avoir été avertis 
>ar l’héroïne , quelle bruleroit elle - même 
eurs maisons s’ils étoient assez extravagans 
pour saccager le château de leur ci-devant 
seigneur qui les a comblés de bienfaits. 

Eh bien d’après ce beau trait il n’y pas de 
doute que cette fille vraiment généreuse ne 
soit aux yeux des démagogues une anti-pa-* 
triote et par conséquent un objet odieux. 

Telles sont les pensées de 1791 qui, vrai- 
semblablement ne seront pas toujours les 
mêmes à moins que le délire ne soit per- 
pétuel 

Le rédacteur du journal de Paris qu’on ne 
croit qu’en partie , lorsqu’on connoit sa ma- 
nière de penser ,.eùt beau se battre les flancs 
pour prouver que tout étoit pacifié dans le 
Quercy , il n’en est pas moins vrai qu’on y; 
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coromettoit des horreurs sur tout chez le 
comte deClarac , et que l’assassinat du pau- 
vre M. de Clarac crioit vengeance , que c’est 
du Quercy que partirent les missionnaires de 
sang et de ravage qui firent les plus grands 
dégâts, il n’en est pas moins vrai que l'ab- 
baye d’Espagnac fut attaqué par une foule 
de séditieux qui , après avoir tiré nombre de 
coups de fusil , forcèrent, par capitulation , 
l’abbesse et les religieuses à leur compter 
quatre mille livres pour les frais d’un procès 
quelles gagnèrent il y a 20 ans. 11 n’en est 
pas moins vrai que l’infortuné M. de Clara© 
qu’on a indignement calomnié , en fut seul 
puni , que des bras de son ami égorgé , il a 
été traîné dans les prisons de Toulouse aux 
cris d allégresse des assassins ; voilà l’ap- 
plication qu’on fait du patriotisme , et des 
droits de l’homme. 

Les débats sur le nouveau serment du. 
clergé continuant toujours , les huées des 
tribunes vinrent à bout de les terminer. Lo 
bruit qu'on y fit quand M. l’évèque de Cler- 
mont voulut mettre à couvert les droits da 


l'église , dont les laies ne reglerent jamais 
ni la hiérarchie , ni la discipline , ne per- 
mit pas d’entendre un seul mot. On sait que 
c’est la ressource du côté gauche , quand il 
veut fermer la bouche à ceux qui orient la 
vérité. Mille fois l’abbé Mau ri fut interrompu 


par ce moyen , et sans doute il est triste pour 
ne rien dire de plus , de voir une Assemble© 
nationale qui doit sans cesse imprimer le 
respect , recourir à des moyens aussi vils et 
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propager tm désordre inconnu dans tonte 
nonne société. Quelque chose qu'ait pu dire 
le clergé , on a voulu qu’il eut tort , et ce- 
pendant on a beau l'invectiver de toutes ma- 
niérés , on sera forcé de convenir qjtte depuis 
l'avénement du Roi au trône , il n y a peut- * 
être pas eu trois évêques qui aient donné 
prise s ur les mœurs, que le plus grand nombre 
pratiquoit des vertus exemplaires , qu’on 
avoit vu sortir de leurs mains des larges- 
ses immenses , dans les années calamiteuses 
de 1788 et de 1789? qu’à l’ouverture meme 
des états-généraux , on les vit tendre aux 
moyens de réconciliation , qu’ils se prêté- 

• rerit de tout leur cœur à la suppression 
de la dîme, qu'ils offrirent en outre jusqu’à 
4oo millions pour diminuer les charges de 
l’état , que sur leurs biens enlevés , il n’ont 
ni protesté ni élevé la voix, qu’ils sont restés 
paisiblement dans l’Assemblée malgré ligno- 
miniedont on n’a cessé de les couvrir, qu’en 
demandant que la puissance ecclésiastique 
Concourut aux réformes qu’on vouloit faire 
clans l’église , ils n’ont demandé que ce qui 
se pratique chez les protestans même , où 
I on ne peut introduire le moindre change- 
ment dans la lithurgie , sans le vœu de l’As- 
semblée synodale , que le Roi même d’An- 
gleterre quoique chef suprême deTêgïise an- 
glicane, n’a jamais innové dans la discipline 
sans concerter ces changemens avec l'As- 
semblée du clergé, qu’enfin dans Paris même 
d’où partent les plus grandes satyres contre 

• les évêques, on y a vu un cardinal de Nouilles, 
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l’exemple et le modèle de tous les ecclésias- 
tiques , un de Vintimille chéri des petits 
et des grands , un de Beaumont se signaler 
par une charité immense et paf la voie la 
plus régulière , un de «Tuigné dont la dou- 
ceur et la piété lui concilient tous les cœurs , 
et qui s’est ruiné pour soulager un peuple 
ingrat ; car il est à remarquer que si l’on 
fait une insurrection contre quelqu’un c’est 
précisément celui dont on a plus sujet de 
se louer , et dont on a plus ressenti les 
bontés. 

Mais je le répété selon les nouveaux prin- 
cipes et la haine qu’on porte h la religion 
le clergé devoit être coupable, cela paroit 
d’une maniéré claire dans la conduite qu’on 
tient it l'égard des militaires qui ne voudront 
'pas prêter le serment; on recommande aux 
chefs de les protéger et d’empècher qu’il ne 
leur soit fait aucun mal, tandis qu’on aban- 
donne les prêtres à toute la fureur du peu- 
ple prévenu. Ils ne peuvent pas trouver une 
chapelle où dire la messe ; les journalistes , 
les démagogues vous disent cependant aveo 
gravité , qu’on honore singulièrement la re^ 
ligion catholique à rassemblée nationale. 
Pauvres imbécilies quelle est leur stupidité ? 
Mais que peut-on attendre de gens qui ne 
commissent l’église que par les calomnies 
dont on ose la charger , et qui n’ont jamais 
puisé que dans les Voltaire l’idée quoxt 
doit avoir du pape et des prêtres* Il faut 
qu’ils ayent perdu toute raison pour se per- 
suader qu’on écoutera leurs clameurs d$. 
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préférence à renseignement du corps épis* 
capal , que leur avis l’emportera sur celui 
du chef de l’église , et de tous les évéques 
françois légitimement élus. Par la raison 
qu’ils appelleront souvent des avocats pour 
discuter des matières bénéficia? es ces mê- 
mes avocats se sont crus théologiens ; on a . 
entendu un Camus prononcer magistrale- 
ment que les catholiques n'ont pas d’autre 
souverain pontife que Jésus-christ. Assu- 
rément cetre assertion est lumineuse sur- 
tout à la suite de dix-huit siècles qui ont 
confirmé la priiuatie de St Pierre et qui l’ont 
continuellement enseignée. 

Ah ! que de Camus cette étrange révolu- 
tion à produits ! heureusement , il y eut de 
tems à autre des écrivains vigoureux, dont 
la plume victorieuse auroit couvert de con- 
fusion tous des pitoyables raisonneurs , s’ils 
eussent su rougir. 

On s ’imaginoit , et cetoit les démagogues 
françois, que les Brabançons reduiroient en- 
fin leur souverain àn’ètreplus qu'un simula- 
cre de Pioi , mais il s’est montré soutenu par 
sa propre bienfaisance et par son équité , et 
il a tout a coup renversé tant de souverains 
d’une année , qu’à peine pouvoit - on les 
compter. Le comte de Mercy son ambassa- 
deur au près du Roi très-chrétien a parfaite- 
, ment secondé ses vues, en se rendant 1 g 
pacificateur d un peuple qu’on avoit égaré , 
et qui n£ vouloit pas de paix. 

Cinquante grenadiers et quarante quatre 
fusiliers commandés par M* le chevalier de 
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St Sauveur ayant étéenvoyés à gourdon dansf 
le Quercy pour y rétablir la paix, y faire 
renverser les mays, et les potences qui 
étoient autant de signaux d'insurrections , 
trouvèrent la ville dans le plus grand désor- 
dre; on ne tarda pas à voir les révoltés au 
nombre de plus de 6000 qui s’avançoient 
de maniéré à annoncer qnils ne venoient 
pas pour mettre la paix , et ce fut envain 
qu’on osa proposer à M. de St sauveur de 
se rendre. ^Le cri de l’indignation fut sa 
seule réponse, et celle de ses braves com- 
pagnons qui renouvelleront souvent à leurs 
officiers le serment de mourir avec eux 

{ >lutôt que de se couvrir d une pareille 
ion te. 

Ces prétendus patriotes que les journaux 
n’ont pas rougi de célébrera toute outrance, 
ne manquèrent pas de s’emparer de tous 
les effets appartenant aux oiïiciers et aux 
soldats , effets qu’ils avoient dans leurs loge- 
mens. 

Il étoit .tems qu’on parlât d une maniéré 
claire des attentats horribles des 5 et G octo- 
bre, et M. Mounier vient de lever sur ces 
horreurs les derniers voiles , dans un ou- 
vrage bien fait pour fixer l’opinion de l'Eu- 
rope* Il présidoit à V Assemblée nationale 
dans ces momens déplorables qui! caracté- 
risé en disant, que lorsque la justice et lu, 
raison auront repris leurs droits les François 
compteront chaque année ces deux jours au 
nombre des jours malheureux, et le^ devine* 
l'ont 4 un deuil général , ainsi qu’à v ipia* 
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tiens. Le sieur Chabroud reste écrasé soui 
cette vérification , mais il n en est pas moins 
confiant. On sait que les avocats du duc d'Or- 
léans ont appellé dans leur mémoire le dé- 
part de M. Mounier une lâcheté, ce Dans quel 
tems sommes nous donc , grand dieu , s écrie. 
Fauteur, tems où M. Le duc d’Orléans et les 
avocats qui lui ont vendu leur plume, osent 
prononcer sur l’honneur? mais n'a-t-il pas 
craint un parallèle entre sa fuite en Angle-, 
' terre , et mon retour en Dauphiné Les amis 
de M. Mirabeau , et lui-mènfe cèlebrerent 
souvent les invariables principes de ce dé- 
puté , mais il ne pré voy oient pas alors qu’il 
arracheroit le masque des ligueurs, et qu'il 
mettrait au jour leurs sanglantes atrocités. 

Quand au jugement que M. Mounier , 
portoit sur Mirabeau, il étoit pleinement 
convaincu que cet homme plus singulier 
que grand, n eut jamais un seul principe , 
que toutes ses motions rapprochées les 
unes des autres ne sont qu'un recueil da 
contradiction , que l’imagination le ser- 
vit toujours beaucoup mieux que le bon- 
sens , et que la fureur plutôt que la réflec* 
lion lui suggeroit de brillantes pensées. 
On attend un autre livre du même auteur j 
ia recherche des causes qui ont empêche 
les français de devenir libres et les moyens 
qui leur restent pour acquérir la liberté . 

Combien ce digne écrivain , M. Mounier, 
n’a t-il pas été maltraité dans les feuilles 
volantes qui se crient chaque jour dans les 
rues comme les vielles nippes , et que le 
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^bon peuple de Paris respire avec Pair né- 
phrétique de la fange ; il tient pour des vé- 
rités incontestables , les sornettes qu’on lui 
débite , telles que ces armées de conspi- 
rateurs qu’il voit de toutes parts , et qui 
n existent que dans son cerveau troublé , 
telles que ces troupes autrichiennes qui 
s’approchent du Rhin , telles que les mouve- 
mens du comte d’Artois , du prince de* 
Coudé , de M. Lambesc pour fondre à lim* 
proviste sur le royaume , ces escradrons de • 
boulets rouges, de chevaux de remonte # 
ces traînes obscures , dont ils ont seuls le 
secret , ces complots clandestins qu'ils con- 
noissent à fond. N est ce pas un supplice 
continuel, je le demande , un vrai martyre 

I iour les honnêtes gens et les étrangers de 
>on sens, qui habitent la capitale, que ces 
clameurs insensées qui viennent tous les 
matins étourdir leurs oreilles , et réveil- 
ler impitoyablement les citoyens. Si on ale 

Î mouvoir de les arrêter , on est bien coupa- 
ble aux yeux de la justice et delà raison d& 
ne pas le faire , et si on ne le peut , il faut 
convenir que le peuple «fera désormais ce 
qui lui plaira* sans qu’on puisse l’arrêter, 
•quelle alternative, quelle situation! l’on, 
reprit l’ordre judiciaire et il est tellement 
compliqué qu’on égare les plaideurs et les 
juges cians un labyrinthe dont . ils auront 
delà peine à trouver l’issue. Ce qu'il y a 
de sûr , c’est que les affaires ne iinissenf: 
pas et que les frais sont plus considérables 
qu’il ne l’étoient auparavant , mais q’Qçt 
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du neuf, et cela ne tient pas à fancierf 
régime. L’affaire des colonies occupoit 
toujours rassemblée, et M. Barnave man- 
quait souvent d’en faire son rapport exact, 
soit qu il ne fut pas instruit , soit qu’il eût 
polir sistéme de contrarier l’opinion pu- 
blique. 

La formule de serment prêté par les 
<curés d’Amiens loin d’obtenir des suffra- 
ges, ne lit qu’irriter les esprits. Cependant ' 
cette formule étoit sage , et l’on en peut 

juger- 

<c Soumis disoient-ils à , Jésus Christ qui 
ordonne de rendre à César cequi appartient 
à César, nous jurons de veiller avec soin 
sur les paroisses qui nous sont confiées, 
d’étre fidèle à la nation , à la loi , au roi , 
d’obéir aux décrets de l’assemblée natio- 
nale , sanctionnés par le Roi*} excepté en ce 

3 ni tiendroit essentiellenientàla réligion ca- 
lolique , apostolique et romaine dans la 
quelle nous voulons vivre et mourir. Âssu- 
rementil faut avoir *le goût de la persécu- 
tion , et vouloir faire des martyrs pour 
tourmenter des ecclésiastiques qui font un 
pareil serment, ils ne peuvent rien dire do 
plus précis , de plus raisonnable et de plu9 
digne de leur caractère , d’ou il s’en suit 
que les prêtres ne sont coupables, que par 
ce qu’ils sont prêtres et qu’on prend un 
prétexte de les vexer , pour avoir moins 
de pensions à payer. Stratagème qui res- 
semble beaucoup aux idées du sieur Ca- 
mus , qui ne Youdroit payer que lui mémf 
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ses amîs, supposé qu’il en ait. Tout cela 
fut renvoyé au comité ecclésiastique qu’on 
croyoit uniquement composé de minitres 
évangéliques et où il ne se trouvoit qu’évé- 
ques et laïcsqui firent plus d’une fois preuve 
ci incrédulité , ce sont ceux-là qui jugent des 
affaires de la religion , comme c’est le sieur / 
Barnuve protestant qui a proposé le dé- 
placement des évêques , l’admission des 
intrus. 11 faut avouer que voilà des for- 
mes canoniques bien observées ; on devoit 
au moins conserver les bienséances , et 
ne pas choquer le ; public et la postérité 
par cet attentat fait au clergé d’après l’o- 
pinion d’un hétérodoxe, mais nous vivons 
dans le siècle des phénomènes où la nou- 
velle philosophie nous en procure de toute 
espece. 

Quand on a parlé dans l’assemblée de 
l'excommunication qu’encouroient infailli- 
blement lésé vèques elles curés intrus, qn n’a 
répondu que par des éclats de rire , comme 
si la religion n ayoit pas le même pouvoir dans 
ce siècle que dans tpus les autres , com- 
me si les railleries de quelques insensés pou- 
Voient qhanger la constitution de 1 église , sa 
doctrine n’a y ant, jamais varié , et son autorité 
étant émanée des cieux; quelque chose qu’on 
puisse dire , Pierre et les successeurs des apô- 
tres, sont la baze sur laquelle le souverain lé- 
gislateur a établi la société des fkleles et 
contre laquelle tous les efforts ne prévau- 
dront jamais. Tout ce qui sera lié sur la terre 
sera lié dans les cieux , et Jésus-Christ l’a 


l 


Digilized by Google 


( 4oo ) 

dit pour l'année 1791 , comme pour l’aime4 
34 , je veux dire un an après la mort du mes- 
sie. Les beaux esprits affectent d’ignoré^ 
que la parole de Dieu est éternelle, que les 
cieux et la terre passeront , mais qu’elle ne 
passera pas. V eritas domini manet in œter* 
nil 771 , 

Les révolutions nê manquent jamais d'ame- 
ner les événemens les plus singuliers. On peut 
mettre de ce nombre l’arrestation de Mes* 
dames de France que le peuple ose nommer 
Mesdemoiselles Capet , et qui ayant pris la 
résolution d’aller à Rome n ont pu sortir du 
toyaume qu’avec une peine extrême , malgré 
’ la liberté donnée à tous selon le nouveau ré- 
gime d'aller où ils voudront. Les tantes du 
monarque se virent donc arrêtées comme 
des criminelles. On les accusoit d'aller sou- 
lever le* nations contre leur patrie , et ces 
bruits prenoient une force étonnante chez le 

f >euple qui saisit avec la plus grande avidité 
es choses les plus invraisemblables. Il est 
inoui que des princes dont la sublime piété 
rélève la haute naissance, ayent été traitées 
par des François aussi indignement. Il n’y a 
pas d’horreur qu’on ne se permette au jour- . 
d’hui contre les têtes même couronnées et 

*1 \ 

sur tout ce qui leur appartient. Devoient- 
elles s’attendre qu’il viendroitun jour où Ton 
outrager oit jusqu’à leur nom , où l’on déni- 
greroitleur vertu, où l’on s’efforceroit deles 
priver de la liberté dans le tems qu’on paroit 
vouloir en faire la base d’un gouvernement 
nouveau. Mais c’est le tems des phénomènes; 

celui 
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celui de voir la congrégation de l'oratoire 
produire un essaim de curés devenus tout- 
à-coup évéques intrus n'en est pas moins 
remarquable. Un faux jensénisme , pour se 
venger des prélats qui exigèrent trop rigou- 
reusement le serment du formulaire , porte 
je ne sais combien d’ecclésiastiques à cet 
excès , ce qui forme journellement et des 
bourreaux et des martyrs. N'est-ce pas un 
martyr en effet que de se voir arraché par 
la violence d’une paroisse ou d’un diocèse 
pour être réduit à n'avoir ni feu ni lieu. 

On vit enfin alors présider M. Mirabeau 
lui qui se consumoit depuis long-tems de no 
pouvoir parvenir à cette place ; s’il s’en ac- 
quitta en homme d’esprit , il n’en fut que 
plus ardent à faire adopter des décrets qui en- 
tretenoient la persécution. On voyoit dans 
sa personne un déspote qui , sous prétexte 
de briser les chaînes du despotisme ne cher- 
clioit qu’à faire regner sa volonté , sa pré- 
sidence fut marquée par la triste nouvelle du 
naufrage arrivé à l’Orient. Il annonça que la, 
perte du vaisseau, l’ Am phi tri te entraînoit 
celle de cent cinq personnes sur cent huit 
qu’il portoit 

On se plaignit alors avec raison de la longue 
détention d’une multitudes d’accusés qui sei 
désespéroient dans les prisons, et qu’on af- 
fectait d’avoir livré à leur désespoir le 
sieur Voidel accoutumé à entendre de sang* 
froid tout ce qui révolte l’humanité ne man- 
qua de rejetter les représentations qu’on fît; 
à ce sujet comme n'étant propres qu’à aftljU 
//****, JPartie % Ç q 
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ger son excellent cœur. M. de Marguerite 
maire de Nhnes eut beau solliciter rélargis- 
sement des prisonniers de Nîmes , on n’en 
tint nul compte, et l’on prouva que le nou- * 
veau régime ainsi que T ancien connoîtroit 
des abus , et les laisseroit subsister. 

On dit froidement à lAssemblée que le 
curé de Choisi le Roi venoit d’étre nommé 
à l’archevéché de Rouen , à la place du digne 
et respectable cardinal de La Rochefoucaud 
«ans que cela parût faire la moindre sensa- 
tion ; et moi j oserai dire que les légitimes, 
évêques qui se trouvoient du nombre des 
députés dévoient lever le siège , et ne plus 
reparoitre dans un lieu où l’on se faisoit un 
jeu de les dépouiller , et de les insulter. 

Nous ne devons pas omettre que T Assem- 
blée s’occupoit longuement et sérieusement 
des jurés , de sorte qu’on peut dire qu’on ne 
vit jamais tant de jureurs et de jurés, avant 
le nouveau régime ; ce qu’il y a d’extraor- 
dinaire , c'est que plus on avilit la religion, 

la seule autorité nui donne au serment de 

1 * 

la teneur et de la vertu , et plus on exige 
de sermens. C’est une pauvre monnoie , di- 
soit G rotius , quand il n’y a pas de conscience, 

. car l’on sait que , qui ne craint Dieu , n’a 
ni remords ni probité. 

Les troubles d’Avignon alloient toujours en 
augmentant, et il semble que le ciel pour 
punir les liabitans du peu d’estime, et du 

J >eu d’attachement qu'ils montrent pour leur 
égitime souverain , les livroit aux horreurs 
d’une guerre civile et qu’il était écrit dans 
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£ês décrets que la terre du comtat rougiroî& 
du sang des révoltés. On se rappelle que lea 

i 'ournalistes energumènes n'avoient paa 
tonte de faire le panégyrique de ces bri-c 
gands , tandis qu’une populace de publicistes 
échappés des forets , et des philosophes à pi- 
ques, proclamoient les forfaits d’Avignon 
comme la preuve des progrès de l’espèce hu- 
maine et des conquêtes de la philosophie. 
Les démocrates çitoient à ce sujet les droits 
du peuple, et un homme de beaucoup d es-* 
prit leur répondit que c éî oit dans le sens où 
Cartouche citoit les droits de l'égalité natu- 
relle. L’énergie du crime se transforma en 
énergie de liberté, et l’on osa mettre eu. 
maxime qu’un attroupement de séditieux 
pouvoit très légitimement se rendre maitre 
de la souveraineté, qu'un pareil attroupe- 
ment représentoit la nation , et que la na-^ 
tion réduite à la lie de la société auroit 1 q 
droit de pendre les citoyens, de disposer 
de l’autorité suprême, d’expulser à force 
ouverte tous les propriétaires, de passer de 
la potence au scrutin, et au mépris de tou- 
tes les formes de civilisation; d’offrir en* 
fin la volonté d’une bande d’assassins comme 
le vœu du peuple. Péthion de Ville-neuve 
associant sa gloire à celle de ces séditieux f 
en peignit Fhéroisme civique des même* 
traits dont l'histoire nous peint les Guillau- 
me Tell , les Gracques , le prince d’Orange. 
11 démontra selon les profondeurs de la mé» 
^phisyque des énergumèuesj que les Ay i* 

Ce a 
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ts étoient dans le vrai sens de 1*| 


On est las de répéter de pareilles atrocités > 
mais je ne remplirois pas mon objet si je sup- 
primois ces tristes répétitions , et l’on ne 
connoitroit pas toute 1 étendue des malheur» 
auquel le despotisme des districts, des sec- 
tions, des Municipalités, exposent journel- 
lement les citoyens. 

Ici ce sont des lettres interceptées, là de» 
méprises qui compromettent l’homme la 
plus innocent, ici des arrestations qui cau- 
sent la plus grande frayeur et souvent un 
dommage considérable, là des recherches 
capables d’inquiéter les personnes les plu» 
intrépides et qui malgré les décrets en fa-, 
veur de la liberté , la violent ouvertement. 

Là des machinations infâmes qui répan- 
dent de toutes parts des allarmes et des soup- 
çons. Soit au dedans soit au déhors , il n’y 
a personne qui n’appréhende dans ces jours 
orageux de perdre sa fortune ou sa vie. 
Tout le monde est déplacé, tout le monde 
souffre , tout le monde gémit excepté ceux 
qu’un patriotisme mal entendu et qu’on peut 
appeller frénésie entraîne hors de la modé- 
ration sans laquelle il n’y a pas de vertu. 
Dans l’espoir d'avoir les honneurs de la dé- 
magogie l'on ne connoit plus de bornes, et 
le tiers étals ne voit qu’avec horreur les 
hommes qualifiés; c’est un crime qu’une 
naissance illustre, un scandale d’avoir eu 
des ayeux qui se sont signalés; mais qui. 
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icroîroit comme l’a judicieusement observé 
l’abbé Maury , que ces insurrections n’arri- 
vent jamais sous les tyrans , mais qu’au con- 
traire les^ Rois trop faciles et trop bons les 
font naître ; aussi la foiblesse des souverains 
est elle dans un royaume , le plus terrible 
fléau. Les révolutions n’ont lieu que dans 
ces funestes circonstances , on en voit la 
preuve la plus sensible dans celles de suède r 
d’Angleterre, de Portugal, si bien décrites 
par le célébré abbé de vertot. 

Mais que fais-je ? Je m’appesantis sur des 
réflexions malheureusement stériles , pen- 
dant que P Alsace, l’Artois, le Berry, F An- 
jou , la Normandie , le Languedoc , la Breta- 
gne , la Lorraine , sont prêts à s’égorger 
pour le serment des ecclésiastiques ; les 
uns le font ou par. ambition , ou par une 
malheureuse nécessité, les autres le refu- 
sent par principe de conscience ne voulant 
pas compromettre l'autorité de l’église , ni 
manquer à son chef. Cependant, il n’y a 
plus de grands hommes aux yeux du vul- 
gaire que ceux qui bravent les remords , et 
qui usurpent la place de légitimes pasteurs , 
et cela sous le pré texte que la nation à d roit 
de dépouiller qui bon lui semble d’une pos* 
session donnée par l’église , comme si une 
autorité purement civile et tempo r< lie, pou- 
voit disposer du spirituel. L’église sans doute 
est dans l'état, enjce que les sujets qui la 
composent , sont soumis à des loix civiles f 
mais non dans le sens que la puissance sec u- 
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ïîere aît aucun' droit sur la puissance spiri* 
tuelle. 

Les dépenses alloient toujours en grossi* 
fiant, de sorte qu’on peut aisément compter 
parmi les martyrs de la constitution, ceux 

3 ui ne sont payés ni de leurs pensions , ni 
e leurs appointemens et combien n’y en 
a-t-il pas ! Ils le seront dit-on , mais en atten- 
dant ils se trouvent dans l'impossibilité de 
satisfaire aux premiers besoins; ici c’est une 
mere de famille qui ne peut sustenter ses 
cnfans, là c’est un vieillard que la maladie 
accable, que la mort poursuit, et qui se 
voit sans espérance. On sait que l'assemblée 
nationale malheureusement accoutumée à 
n'employer que de futiles , ou de funestes 
moyens, fit paroi tre alors une lettre échap- 
pée du naufrage du vaisseau de l’amphitrite 
adressée à M. le président de l'assemblée na- 
tionale de l’empire francois par les gardes 
nationales de l’Isle de France. Quel heureux 
prodige ! les flots respecter une pareille épitre, 
ietpar un second miracle l’apporter entre les 
îmains du chef de l’Assemblée ; sans ce mer- 
veilleux événement les éloges à perte de 
Tue s’ensevelissoient sous les dots. 

Gomme il seroit indécent qu’on demeurât 
désormais plus d une semaine sans aller à 
là découverte de tout ce qui paroit intéres- 
ser le repos de la nation , la diligence de 
Tlsle fut arrêtée dans les rues de Paris 
comme portant du numéraire à Mesdames 
par la route de fiandre j le peuple ne se pii 
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que pas de savoir la géographie , la foulé 
s’ameuta ; la section voisine prêta son appui 
à l’arrestation, et il en résulta que la voiture 
contenoit environ cent soixante mille livres 
pour le prêt des troupes. Il fallut malgré 
cela que les administrateurs de la police 
municipale vinssent en belles écharpes con- 
firmer le fait et ravir à la foreur du peuple 
un argent qu’il croyoit maudit. 

^ , 1 » / . n , 

Les bevues n arnvoient que trop iréqueim 
ment, et on les doit à la frénésie d’un peu- 
ple qui veut absolument s’égarer, depuis 
qu’on lui à prêché l’amour du désordre et d® 
. révolte comme une vertu. 

L’insulte faite à M. Amelot évêque de 
Vannes est une suite de cette insubordina- 
tion. De jeunes écervelés osent pénétrer 
chez lui pour exiger son serment. 11 de voit 
sans doute se sauver pour n'étre pas victime 
de leur fureur, et ceux qui crient, contre 
la fuite des évêques qu’on persécute * 
ignorent que le sauveur du monde dit à ses 
apôtres ; si l’on vous persécute dans unes 
ville vous passerez dans une autre. L’As- 
semblée nationale , déterminée à sévir con- 
tre ce respectable prélat crut pouvoir le ci- 
ter à la barre , où il a bien fait de ne pas 
paroi tre, mais où il auroit comme tous ses 
collègues rendu généreusement témoignage 
à lavérité s’il y eut paru, car aujourd’hui 
il faut aux évêques la même fermeté que 
les vrais chrétiens opposaient à la violence 
des tyrans, 

Ceux qui s’étoient imaginé que le livre 

Ce 4 


I 408 ) 


fonge seroît une preuve convaincante defc 

S roiusions du Roi et de la Reine , furent 
ien étonnés d’y Voir qu’ils n’avoient dépen- 
sé pour l’extraordinaire que quinze à seize 
millions , mais cela n’empèche ~ 1 ~ 


soin de l'exciter. On eût bien voulu dé- 
clarer une nouvelle guerre aux pauvres 
invalides qui ne demandent que le repos , 
mais enfin la providence les mit de nou- 
veau sous sa protection , il fut décrété qu’ils 
testeroient malgré la rage d’une multitude 
de frondeurs qui briseroient avec transport 
tout les monumens érigés par Louis XIV, 
et qu’on est étonné de voir ne pas insulter û 
ses statues ; mais quel est le crime de ce 
grand prince, de setre fait obéir, d’avoir 
été pieux et d’avoir courageusement purgé 
son royaume de l’hérésie , crimes irrémis- 
sibles selon la révolution. 

M. Camus qui ne reste pas tranquille , 
lorsqu’il peut imaginer quelques moyens de 
persécuter , fit observer à Rassemblée que le 
terme de ses décrets sur le serment étoit ex- 
piré , et qu’il importait de tourmenter les 
fonctionnaires publics , pour qu'ils eussent 
à s’acquitter d’un devoir aussi essentiel. 

Il est tems d^ venir à l’accusation , qui 
tendoit à convaincre l’assemblée natio- 
nale que la dame Monstard épouse d’un 
président du parlement de Besançon et 
MM. du Croy et Chariot, capitaines au ré- 
giment de Mestre - de - Camp cavalerie , 
travailloient à une contre révolution^ bien- 


pulace de criailler, d’autant 
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tôt ils furent conduits dans les prisons de 
Beaume , et le tribunal de ce lieu se fît 
un devoir de renvoyer cette importante af- 
faire au comité des recherches afin de la 
juger comme crime do leze-nation. 

Tout homme sensé dira d’après cela f 
que sous l’ancien régime la Bastille n’étoit 
qu’à Paris , que maintenant elle se trouve 
partout, et que la France jouit actuellement 
du triste avantage d’avoir une inquisition 
d'église et d'état. Chose la plus inquiétante 
pour des citoyens dont on trouble sans 
cesse la paix , et qui ouvre la porte à toutes 
les haines , à toutes les vengeances , à toutes 
les délations. 

Il y parut dans l'accusation prématurée 
du sieur Joval commandant à Tabago qu’on 
soupçonna violemment dV “ ' 1 :s impu- 


réduit cette ville en cendres ; on eut beau 
attester en pleine assemblée la probité de 
l'accusé, cela ne servit qu'à exciter les éclats 
de rire. A cette indécence succéderont des 
calomnies atroces contre les prélats de Bre- 
tagne. Un prêtre , dit-on , a joint à la messe 
qu’il célebroit mille imprécations contre 
lassemblée nationale , et contre les admi- 
nistrateurs du département , il a ensuite 
fait baiser le crucilix à tous ceux qui dé- 
voient partir pour une expédition sanglante. 
Is : i la paroisse , ni le recteur, n’ont été 
nommés, et il faut avouer que sans la ca- 
lomnie , les ministres des autels ne pou- 
voient être inculpés dans la moindre chose, 


tâtions du sieur Alquier 



d’avoir 
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ayant partout donné des marques de dou- 
ceur et de soumission , mais on veut les 
trouver coupables pour rendre la religion 
odieusenu peuple qu’on séduit. Le judicieux 
Alquier député, prouva cette triste vérité 
lorsqu’à l’occasion, de je ne sais combien 
de veuves, de citoyens massacrés à Nismes , 
iet d’opprimés , perdus dans des cachots , 
il employa sa frêle éloquence à prouver 
qu'il n'y avoit eu dans toute cette affaire que 
les catholiques coupables, et que les pro- 
testans au contraire s'étoient parfaitement 
bien comportés. Il n'a compati qu'à la 
mort de dix-neuf calvinistes dont douze 
furent tués les amies à la main , il ne songea 
qu’à flétrir la mémoire des victimes et qu'à 
/obtenir une amnistie pour les assassins. Ni 
les adresses de la municipalité de Nîmes , ni 
les requêtes des veuves , ni les mémoires des 
prisonniers , ni les écrits signés du procu- 
reur sindic, ni le > relations circonstanciées , 
appuyées de preuves que personne n’a com- 
battues , tous ces documens paroissent avoir 
-été inconnus au sieur Alquier; si l’on n’est 
bloquent qu’à ce prix ? il vaudroit mille 
fois mieux être muet toute sa vie. 

Les ^dénonciations d’évêques devinrent 
si communes , qu’il n’y avoit que le Camus 
qui s’en appïaudissoit. Il faut qu’en persé- 
cutant la rélimon , il croie la servir, sans 
çela l’on ne le verroit pas communier si 
souvent. On ne fut pas étonné de ce qu’il 
opina pour qu’on diminuât de la liste civile 
le licitement qu’on lit à Mesdames tantes 
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clu Roi de France, qui devoieïït rester cap- 
tives pour avoir les bonnes grâces du sieur 
Camus. Convenons que cela fait pitié. 

C’est ici le lieu de parler de l’insurrec- 
tion du peuple â l’occasion d’un bruit ri* 
dicule qui se répandit tout à coup , et qui 
consistoit à dire que Monsieur eb Ma- 
dame partoient pour les pays étrangers 
emportant l’argent de la nation. L’on eut 
toute la peine du monde à contenir le 

! )euple , et il fit voir plus que jamais que 
es bourreaux se multiplioient de toutes, 
parts pour grossir lo nombre des Mar- 
tyrs. Combien n’étoit - il pas douloureux 
pour le frere d’un Roi de se voir assailli 
par des brigands qu’on ne peut absolument 
contenir. Le parlement d’un seul mot dis- 
sipoit les attroupemens , rameiioit le cal- 
me , imprimoit la terreur par ses arrêts f 
et maintenant le peuple fait trembler les 
municipalités , il fait plus , car c’est pour 
lui complaire qu’on s'est avisé de nommer 
le Roi fonctionnaire public , ce qui à pro- 
prement parler , raye la monarchie de la 
‘constitution. Est-ce donc à des délégués 
amovibles et subordonnés qu'on prétend 
comparer le monarque françois ? Quoique 
le seul représentant héréditaire du peuple 
par droit de naissance auquel la nation 
confie le dépôt de la majesté publique , et 
toute la force des loix , il ne seroit autre 
chose dans la hiérarchie des pouvoirs pu- 
bl ics , que l’inférieur d’un doge de Venise, 
ou d’un gonfalonier de lucques. Une erreur 
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aussi monstrueuse n’est concevable que 
sous le régime des tribus sauvages de la 
mer du Sud qu’on a baptisé du surnom 
de démocratie royale , et l’on sait que la 
démocratie royale , et le gouvernement mo- 
narchique ont aussi peu de rapport que la 
que la constitution angloise avec le des- 
potisme de la Chine. 

Mais en nommant le Roi fonctionnaire 
public on n’a pensé qu’à le dégrader, et 
c'est une jouissance pour certains députés 
tels que Chapelier , de mettre le monar- 
que à la tête des martyrs et de lui faire subir 
ainsi qu’à son auguste compagne toutes les 
humiliations possibles. 

J'aime a voir le sieur Chapelier s’escrimer 
pour qu’on enleve les propriétés des émi- 
grans. Falloit-il donc que menacés de per- 
dre la tête , ils fussent restés tranquilles au 
milieu des brigands. N’est-il pas dans la na- 
ture de fuir le danger, et l'intrépide Chape- 
lier lui-méme qui parle avec tant d’assurance 
de proscriptions, et de confiscations, avec 
quelle promptitude ne fuiroit-il pas s’il se 
voyoit menacé de perdre seulement un 
doigt, car l’on connoit sa bravoure. 

Mais quel nouveau désordre ! dans l’ap- 

partement du Roi même on porte l’effroi, 

en voulant pourvoir à sa défense ; un projet 

mal concu amene au château des thuileries 
ù 

nombre de gentils hommes , et de militaires 
tous armés ; quelques pures x que fussent 
leurs intentions, leur présence étoit allar- 
ipante, et il en pou voit résulter la plus fu- 
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reste catastrophe ; la garde nationale s’é- 
chauffa croyant qu’on vouloit la chasser ^ 
malgré ses efforts , elle menaça de désarmer 
les gentils - hommes qui occupoient les ap- 
partements du Roi; sa majesté sortit de son 
cabinet , et invita les personnes armées à dé- 
poser leurs armes ; on obéit, mais une par- 
tie de la garde portée sur le passage voulut 
fouiller ; cette tentative causa de la résis- 
tance , et fut cause qu’il y eut des coups de 
donnés jusqu’à des officiers généraux. M. de 
Piener fils du duc de Villequier et gentil- 
homme de la chambre en survivance de son 
pere fut foulé aux pieds , on lui arraehales 
cheveux., huit autres furent saisis , et con- ! 
duits en prison. Les sieurs Bouche , Camus, 
Fréteau toujours en haleine pour faire le mal 
le plus qu’il est. possible , demandèrent l'exé- 
cution du décret qui ordonne aux fonction** 
naires publics , et pensionnaires absens da 
royaume d’y rentrer sous peine de confisca- 
tion de biens. L’on dit à ce sujet que le 
maréchal de Castries par exemple ne pou-, 
voit sûrement obéir à cette rigoureuse loi > 
d’autant plus qu'il étoit malade en suisse que 
ses anciennes blessures s’étoient rouvertes f 
qu’il navoit plus qu’une maison à Paris f 
et des terres saccagées pour le récompenser 
de dix sept batailles auquelles il a assisté 4 
et sur lesquelles il ên a gagné une. 

Voilà maintenant Uzès sur les rangs com- 
me le théâtre d’une guerre intestine , ce 
sont les-eatholiqnes , ce sont les protestans. 
1} y a de& mutins qui s’emparent-de# tour* 
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de la cathédrale , et qui sonnent le tocsin J 
les gardes nationales des lieux circonvoisins 
accourent , la loi Martiale est publiée, et na 
produit aucun effet , le district réunit ses 
ïorces , les séditieux se retirent en publiant 
qu’ils recevront des secours du camp da 
Jales ; il y eut des blessés et des tués ; c esc 
toujours la conclusion de ces émeutes. 

Mais nous ne devons pas omettre le coup 
de théâtre qui tint en haleine l'Assemblée 
nationale et qui suspendit ses motions. Ce 
fut l’arrivée de MM. d’Expilly et Marolle 
évéque: constitutionelsrun nommé au siège 
de Quimper, l’autre à celui de soissons , qui 
venoient tout fraichement d être décorés 
d’une croix pectorale , précédés d’une 
anusique g r arriéré sur l’air ça ira et qui se 
faisoient gloire d’avoir reçu l’épiscopat des 
mains de l’évëque d'autun, assisté des évê- 
ques de Babylone et de Lydda. 

On mit alors sur le tapis les droits du 
Ptoi, ou plutôt les entraves qu’on vouloit 
mettre a son autorité et d’après lesquelles 
ils s’en suivroit que le Roi ne peut ni voya- 
ger , ni commander en personne ses armées * 
ni protéger la Nation. 

Quel martyre pour un monarque de se 
ivoir ballotté par ses sujets, mais ceci n’étoifc 
encore que le prélude de ce qu’on dévoie 
lui faire souffrir. On disoit autrefois que les 
Polonnois n’avoient un Roi que pour lui 
donner des mortiiications ; on peut dire 
maintenant que celui des François ne se 
trouve sur le trône que pour en recevoir da 
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} >lu$ terribles encore ainsi que la suite 1$ 
e prouvera. 

Un nouveau genre de persécution pour les 
personnes honnêtes, c’est d’entendre mal- 
gré elles lorsqu’elles traversent les places 
publiques ou les rues, des cabaleurs tirés 
des cabarets , qui montent sur des bornes et 

3 ui de leurs bouches infernales et vineuses 
ébitent les plus grandes horreurs contre 
le Pape , contre le Roi , et surtout contre 
la Reine. 11 n’y a pas de doute qu’on n’en- 
tende ces dégoûtantes harangues , que parce 
qu’on paye les saies orateurs qui les pro- 
noncent, et qu’on fait trouver autour deux 
des auditeurs gagés pour les écouter. Mal- 
heur à celui qui oseroit s’en mocquer, H 
aeroit mis en pièces sur le* champ ; c’est 
ainsi que Paris a recouvré sa liberté. C’est 
une chose inconcevable de voir avec quelle 
ardeur le peuple , la bouche béante , écoute 
les pitoyables rapsodies qu’on lui débite. Il 
se xeroit assommer pour les deffendre ainsi, 
que ceux qui les «disent. 

Que ne dit-t-on pas relativement au dé- 
■^part de Mesdames, et que ne fit on pas. Ut* 
peuple femelle se rendit à Bellevue , revint 
de là aux Thuilleries tellement pris de fu^ 
reur et de vin qu’on fut obligé de fermée 
la grille, pour que le Roi lui -même ne fut 
pas insulté. Les canons avoient marché 
avec les bataillons, mèches étoient allumées* 
et si M. de la Fayette n'avoit pas fait dé- 
ployer ses troupes en évantail l’attroupe- 
jurent se seroit porté aux plus grands excès. 
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On avoit persuadé au peuple du faux-J* 
bourgS. Antoine, qu’on ne rétablissoit le 
donjon de Vincennes que pour en faire une 
forteresse; qu'on y transportoit de la poudre 
et des boulets dans des matelas, qu’il y avoit 
des Thuilleries à ce donjon un souterrain 
par où le Roi la Reine , et le dauphin pour- 
raient s’évader , et sur le crédit de ces sot- 
tises , des bandes monstrueuses se sont réu- 
nies pour aller démolir le donjon. M. de la 
Fayette tantôt déifié par le peuple, et tan- 
tôt outragé de la manière) la plus odieuse 
dispersa les travailleurs et fut au moment 
d’étre tué. I 

Oui ! le Visigoth, l’Hottantot, le Canni- 
bale , le Tartare , le Sauvage le plus féroce 
réunis , ne pourroient rien imaginer d’aussi 
cruel pour jetter l’épouvante et porter de 
toutes parts la désolation et la mort. M. de 
Court américain chevalier de S. Louis âgé 
de soixante ans, est arrête dans l’apparte- 
ment du roi comme un criminel pour y 
avoir paru avec un petit couteau de chasse 
à son côté , qu’on prît: pour un poignard , et 
dont on crut qu’il s’étoit muni à dessein dat> , 
taquer la garde nationale, car s’il ne s’agis- - 
doit que du Roi , l’on n’y regarderoit pas de sî * 
près, lia été conduit en prison avec éclat , et 
à peine fut il détenu qu’on entendit des hur* 
lemens horribles qui publioient qu’on venoit 
d’arrêter un assassin dans l’appartement du 
Roi. Autant de jouissances pour les démagcw 

g îes. Deux maréchaux de camps MM. de . 
autefeuille furent arrêtés à S* Germain en* 

Laye* 
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Lave, faute de passe-port par la Municipalité 
qui partout s’arroge une autorité vraiment 
tyrannique, et sans M. Destourmel qui éle- 
va la roix contre ce nouveau genre de vexa» 
tion, peut-être seroient-ils encore dans les 
prisons. 

Les deux parcs de Chantilly dévoient na- 
turellement se ressentir de l'insurrection 
des brigands ; ils se firent une loi de les 
dévaster; tout le Gibier fut tué, transpor- 
té à Paris , et vendu sans que la moindre 
recherche ait inquiété les dévastateurs. Une 
patrouille du régiment de Berry après avoir 
rodé dans le parc et s’ être arrêté au petit 
couvert rendez-vous de chasse, trois coups 
de fusil partis du bois abbattirent un maré- 
chal de logis , un brigadier des chasses du 
prince de Condé. Cet assassinat prémédité 
fitappeller des secours, l'onaccourut en force 
mais à l’arrivée du renfort , trois nouveaux 
coups de fusils partirent' et l'un coucha 
par terre M. de Bonneval qu’on crut mort 
et qu’on regrettoit d’autant plus que cet of- 
ficier au régiment de Berry est générale- 
ment estimé ; mais aux yeux de la multitude 
ce sont des gentillesses , ou plutôt des actes 
de civisme, les personnes tuées ayant été 
suspectes d’aristocratie ; il faut avouer que 
les démagogues sont heureux, if y a toujours 
de quoi réjouir leurame dans la plupart des 
événemen s. Celui du district de Rédon qui 
' consiste dans un attroupement, dans la 
loi martiale , dans deux hommes tués , dans 
Quatorze prisonniers, quoique peu rem«UF* 

i/é me. Pâme* D d 
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fjuable, nelaisse pas que d’intéresser les bon# 
patriotes ; on aime à voir verser le sang de 
ses semblables, quand c’est un zèle outré 
pour la patrie qui le fait couler. 

Il étoit juste que l’évéque de Lydda fut 
pourvu de l'archevéché de Paris , pour avoir 
si généreusement abandonné la saine doc- 
trine sur la discipline de l’église qu’il pro- 
fessoit publiquement en 1789, La fortune 
est le plus sûr des convertisseurs, observe 
un judicieux écrivain ; par ce revirement do 
parti, M. Juigné quoique légitime pasteuf 
de la capitale, *se voit destitué d’une place 
qu 1 aucune puissance ne pouvoit légalement 
lui enlever. 

L’intrus qui lui succède à beau triompher 
il ne sera jamais aux yeux de la raison et 
de la foi qu’un usurpateur , et les foudres 
de l’église le frapperont jusqu’à sa mort ; 
mais rimbécille se rit des anathèmes , 
tandis que l'homme qui réfléchit en gémit. 
Combien lame du véritable archevêque de 
Paris n'est-elle pas déchirée à la vue d’un 
scandale aussi révoltant. Il n’y a qu’un 
siècle philosophique qui pouvoit applaudir 
à cet étrange évènement , comme il n’y a 
personne qui ne se révolte au récit des in- 
justices qu’on exerce contre le prince de 
Condé; pour le récompenser de ses services 
militaires, et de ceux de ses glorieux an- 
cêtres, on le dépouille du Clermontois par 
la seule raison qu’il est d’une opinion con- 
traire aux opérations de l’Assemblée , quoi- 
qu’elle eut décrété la liberté de penser, et; 
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de parler ; quelle inconséquence , ou plutôt 
quelle tyrannie ! Ce qu’on ne peut con- 
cevoir , c’est que malgré ces vexations la 
stupidité d’une fouie d’iiabitans leur per- 
suade , sur la foi des papiers publics , que 
la liberté , la paix , la sûreté , les loix $ ont 
fixé leur empire en France, ils ignorent que 
le tableau journalier du royaume, est celui 
des plus horribles attentats de la tyrannie 
populaire; attentats dont les autorités qui 
devraient les réprimer ne se rendent que 
trop souvent complices. Chaque semaine 
apporte un nouveau crime en ce genre. 
JLa dame de la Mire demeuroit à sa terre 
de Davenecourt. La municipalité se rend 
chez elle , lui demande si elle veut renoncer 
au droit de tiers quelle possède dans la 
•commune , elle protesta de sa soumission 
aux décrets de l’Assemblée mais en obser- 
vant aux municipaux qu’ils ne la dépouil- 
loient pas de ces droits. La municipalité ce- 
pendant étoit bien décidé à ne pas s’en dé- 

{ >artir; elle témoigne son étonnement de 
eur démarche eh bien lui dit-on , il vous 
arrivera malheur. Au même instant les 
municipaux sortent et font sonnerie tocsin. 
Aussitôt tout le village se rassemble , en- 
tre dans le château , un domestique court 
avertir sa maîtresse , un paysan tire un 
coup de fusil , et lui casse le bras , il a le 
courage de se relever, et finit par tomber 
aux pieds de Mde. de la Mire; on pénètre dans 
sa. chambre , on la charge de coups ainsi 
que son £ls et sa fille acés de i£-à îç^ans, 
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elle essuye leurs outrages depuis dix heures 
du matin, jusqu’à trois heures de i’aprés- 
midi , pendant ce tenus on lui extorqua une 
renonciation à ses droits , peu s’en fallut , 
qu’un de ces monstres ne lui ôtat la vie 
d’un coup de sabre , qu’elle sut heureuse- 
ment parer. Des membres du département 
s’y sont transportés , on a verbalisé , en at- 
tendant la punition de pareils attentats qui 
.n’arrivera jamais , car c’est aujourd’hui la 
. coutume de ne point punir le peuple et de 
révérer même ses forfaits. ' 

Mais quelle nouvelle désastreuse pour 
les prétendus patriotes , le fameux Mira-» 
beau tombe malade , et quoique son méde- 
cin annonce qu’il ne reste à craindre que 
quelque exacerbation, il succombe et il ex- 
pire au milieu des fureurs que cet événe- 
ment excite dans toutes les classes du peuple, 
.qui ne se connoit plus , qui croit avoir perdit 
le meilleur des peres,*le citoyen le plus 
vertueux , l’homme le plus digne de tous les 
éloges ,.de tous les regrets, et qui lui fait 
des obsèques dirigées par un fanatisme 
qu’on ne peut ni concevoir ni exprimer. * 
On l’enterra avec toute la pompe ima- 
ginable, et Poupart curé de saint Eustaelie 
qui diroit la messe pour le diable , tant-il 
a peur de ce qu’on appelle la nation , fit 
ses obsèques avec autant de.solenmité que 
s’il fut mort en bon chrétien. Jl seroit 
difficile d’exprimer, les folies auxquelles 
le peuple se livra., Tous les corps de métiers 
jusqu’aux sonneurs, s.e cotisèrent pour foire 
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des services en son honneur; on pla- 
ça clans les différentes églises le buste de 
cet- homme qui n’y alloit jamais , et on 
changea jusqu’au nom des rues pour y 
substituer le sien ; mais chose remarquable, 
ceux qu’on nomme aristocrates le regret- 
tèrent en partie , trompés par l’espérance, 
qu’il clevoit changer d’opinion , et se mon- 
trer favorable au parti royaKste. Je par- 
donnerois au peuple ses regrets s'il ne les 
avoient pas poussés si loin. Mirabeau quittant 
1 ordre des nobles , pour passer dans celui 
d u tiers ne po uvoit lui être indifférent, et d’ail- 
leurs il faut convenir qu’au milieu des vices 
dont il s’étoit investi , il avoit de grandes 
ressources du côté d’un génie toujours ac- 
tif, et prêt à résoudre les plus grandes diffi- 
cultés , quoique le bon sens, comme je l’ai 
déjà dk , fut moins sa boussole que l’ima- 
gination, Si l’on eut tiré son horoscope 011- 
ne lui aproit sûrement pas , annoncé une: 
fin aussi brillante selon le monde , mais 
c’est un homme, qu’il faut ranger dans la 
classes des * phénomènes par toutes les 
choses extraordinaires qui lui sont arrivées* 
* L 'Assemblée, nationale s’étant occttpée 
de la régence , déclara que les Reines ne 
l’auroient plus quoique selon l'histoire de 
France plus de vingt Reines eussent joui de 
cette prérogative; on ne fut pas fâché de 
trouver cette occasion de mortifier la nôtre 
à laquelle on se fait un jeu de causer les 
plus grands chagrins. 

Une lettre authentique du maréchal de 
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Broglîe , ce respectable militaire encore plu» 
chargé de vertus que d’années , a démenti 
ce que son fils avoit avancé en osant dire 
à l’ Assemblée , qu’il se réuniroit à la majo- 
rité et qu'il n’avoit pas d autre maniéré de 
penser. Cette méthode d’en imposer au 
public ne fut jamais plus en usage. Les . 
démagogues s en servent avec autant d’au- 
dace que de succès. On se croit tout 
permis , mensonges , calomnies , faux ser- 
rnens , attentats de toute espèce , quand il 
est question de faire valoir le nouvel ordre 
de choses , ou plutôt le nouveau désordre. 

Sans la vigoureuse réclamation de l’abbé 
Maury toujours éloquent , toujours de bonne 
foi , toujours désintéressé , toujours zélé 
pour le bien public , les invalides se voyoient 
dispersés dans tout le royaume, incertains 
de leur solde et de leur sort , et n’ayant 
d’autre assurance que celle de mourir 
martyrs. On les laisse enfin tranquilles et 
c’est bien la moindre chose qu’on 11e 
transféré pas d’un pays à l’autre des valé- 
tudinaires , et des vieillards qui ne sont 
plus transportables. M. Despréménil s’est 
distingué par son zèle ardent pour le Roi; 
en soutenant qu’il ii’étoit pas justiciable , 
et que par la même raison qu’il ne tenoit 
pas sa couronne de l’Assemblée , elle ne 
pouvoit pas la lui ôter; le côté gauche n’a 
répondu que par des clameurs , et c’est 
ainsi qu’il procède quand il y a des motions 
contraires à ses vues. 

Le cardinal de Lomenie ci devant connu 

• * « 
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sous le nom de Brienne, s'est clccarclinaî ! s £ 
lui même lorsqu’il s'est vu menacé par le 
S. Pere de perdre la barrette, il a cru que cette 
fanfaronade le rendroitplus respectable que 
la rétractation qu’il devoit à i église y et à 
son chef. 11 n’est pas croyable combien on 
fait de fautes quand on n’a que de l’orgueil ; 
c’est l’histoire de ce Périgord ci-devant évé* 
que d’Âutun , et de Jarente évêque d’Or- 
léans qui n’existent que pour se voir des- 
honorés, et qui sont assez stupides pour 
s’applaudir de leur propre deshonneur; ce 
genre de gloire n’ayant point encore été • 
adopté par la raison , quelque chose qu’ils 
fassent, leur mémoire demeurera flétrie ainsi 
que leur nom. 

Des lettres de Pisle de France apport 
terent la terrible nouvelle de la mort du 
brave Macnemara officier de marine com- 
mandant une frégate, et qui n’a péri que 
pour avoir remph son devoir, et n’avoir 
pas voulu fléchir devant des scélérats, aux- 

3 uels ilavoit reproché l’indignité deleur con- 
uite. Sa tète promenée dans les rues prouve 
que les crimes de la révolution tou jours im- 
punis ont passé les mers et ravagent tour«> 
*à~îour les contrées sur les quelles pèze la 
domination franc ois© devenue une véritable 
anarchie* 

Ces horribles tragédies renouvellées cha- 
que jour, et dans chaque canton, se mê- 
lant dans Paris au bruit des opéras , des bal- 
lets, des phansons, des orgies, trouvent éga- 
lement insensible fa bonne comme la maa* 
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vaise compagnie. Il n’y a que que quelques, 
citoyens instruits qui gémissent intérieure- 
ment de ces malheurs , n'osant ni se plaindre 
ni parler, trop heureux encore de ce que 
leur silence ne passe pas pour un crime. 
La police observée sous l’ancien régime ne 
cesse d’étre horriblement calomniée , et ce- 
pendant la vit-on jamais arrêter indistinc- 
tement tous les citoyens et les jetter en pri- 
son sans savoir pourquoi, la vit-on jamais . 
enlever toutes les cannes des passans sous 
prétexte d’y trouver des épées, la vit- on 
permettre la liberté delà presse, pour faire 
ensuite main basse sur les livres qui lui 
déplaisoient , en ce qu'ils disoient la vérité? 

Que ne dirai-je pas de la Bretagne ou 
un feu secret couve encore sous la cendre , 
où des Brigandages ont été commis aux en- 
virons de Dinan , où le château d’Yvignac , 
appartenant à M. de Boishiie , et attaqué par 
nombre de scélérats ne dût sa conservation 
qu’à quarante dragons du régiment de Con- 
ti, et à la conduite ferme du commandant 
d Avignon ; cinq des incendiaires furent tués 
plusieurs blessés , et ce qu’on ne peut se per- 
suader , la Municipalité de Lamballe fit 
mettre en liberté ceux qui avoient été arrè^- 
tés, ce qu’on peut regarder comme une 
adhésion donnée à de nouveaux crimes; il 
s’en commit en effet plus que jamais au 
chateau de Villeblanchç-, au château de 
Maletroit qui fut attaqué par trente-deux 
scélérats conduits par un chef en uniforme 
nationale. Iis enfoncèrent la porte , et M* 
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de la Bourdonnaye de Villeblanclie s'étant ! 

réveillé au bruit de leur invasion, bientôt j 

les assailians le prirent à la gorge, le ter- 
rassèrent , le laissèrent presque sans con- 

1 noissance ; ils se saisirent de Madame de 
la Bourdonnaye femme respectable âgée de 
soixante ans , et après l’avoir trainée le long 
des escaliers , et lié les domestiques , ils vo- 
lèrent linge , étoffes , argenterie , bijoux , en 
un mot tout ce qu’ils purent emporter , et 
pour comble de cruauté ils allumèrent au- 
tour de M. la Bourdonnaye un tel feu qu’il 
en a pensé mourir. Telles sont les applica- 
tions des droits de l'homme, et l'horrible abus 
qu’on en fait , les assassins comme les in- 
cendiaires demeurent impunis. Que ne fit- 
on pas à Douav en Flandre où sous pré- 
texte d’un ballot de grains envoyé à Dun- 
kerque et qu'on soupçonnoit être pour l’é- 
tranger , le nommé Nicoleau traîné à l’hôteL 
de-ville , battu , grièvement blessé , fut trans- 
féré en prison comme un lieu de sûreté , 
le seul moyen qu'ont Trouvé les ' Munici- 
palités pour, arracher à la ntort les inno- 
cens que le peuple veut immoler à sa fu- . 1 

reur ; telle est l’admirable police de ces corps , 

exclusivement chargés par la loi de requé- 
rir main forte-’Telle est la protection qu'ou 
accorde aux citoyens pour les soustraire à * 
la rage d’un peuple auquel tout cède bon 
gré mal gré. 

L’infortuné Nicoleau n’en fut pas plus 
en smreté , le lendemain on força les pri- 
sons 7 ou le traîna sur la place on étoient 

i 
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les troupes , et on le pendit sans la moindre 
opposition. Est-ce donc l'histoire des Fran- 
çois que j'écris ou celle des Cannibales? 
tant a horreurs ne peuvent se concevoir î 
Les missionaires des différens clubs ten- 
tèrent alors d’exciter une émeute à Cham- 
béry , mais parla vigilance du gouvernement 
elle fut bientôt appaisée. Le Roi de Sardai- 
gne aussi ferme que juste , sent contenir 
ses sujets dans les bornes de T obéissance 



cle civisme , de patriotisme , de révolution , 
de contre-révolution ? paroles magiques 
quon emploie à chaque instant pour met- 
tre toute la France en combustion. Je dis 
paroles magiques , et non les choses car 
tout homme réfléchissant et sensé ne croit 
pas plus au patriotisme de la plupart de 
ceux qui se donnent pour adorateurs du 
bon peuple , qui font les passionnés pour le 
bien public , qui trouvent tous les décrets 
sublimes , qu’aux mensonges imprimés 
dont on est chaque jour investi. L’on sait 
que tous ces prétendus bons citoyens , ou 
sont bien aises de voir la noblesse humilieé , 
étant du tiers état , le clergé avili , n’ayant 
nulle religion, ou qu’ils y trouvent quelqu’in- 
térét secret qui flatté Fégoisme , dans les vil- 
lages comme dans les villes. On accuse un 
homme detre contre-révolutionnaire, quand 
on veut le rendre odieux , et le faire punir, 
ooauue s’il ne s’agissoit que d’avoir un 




( 4 »7 ) 

fusil , et d'attendre la révolution sur u» 

E assage pour la tuer en personne , selon 
l judicieuse remarque d’un écrivain plein 
de raison. 

Quand connoitra-t-on les dangers de l’hi- 
pocrisie , du faux patriotisme, de l’exagé- 
ration , des fausses vertus , des perfides al- 
larmes , des fausses accusations , des ca- 
lomnies, desattroupemens , des événemens, 
des émeutes , et des motions ? 

Toulouse, car il faut que chaque ville ait 
son tour , devint tout à coup le théâtre 
dune nouvelle scène d’horreur. Quatre 
assassinats nocturnes excitèrent la fermen- 
tation parmi le peuple dont les soupçons 
furent dirigés sur une légion commandée 
par M. d’Asp président au parlement chez 
qui l’on ne trouva qu’un fusil à deux coups. 
Les accusés ne vouloient dit-on rien moins 
que de mettre le feu au quartier des mar- 
chands tous amis de la révolution. On n’a 

A- 

pas manqué de charger de ce prétendu 
délit , J es prêtres non jureurs car ce sont 
toujours eux qui font tout le mal. 

» Une nouvelle excursion contre les as- 
sociés du club monarchique si noblement 
appellé par l’auteur de la chronique inonar - 
c/iieux ou monarchieits , a occasionné quel- 
que effusion de sang dont les démocrates ont 
été ravis. On connoit leur humanité et l’on 
a sagement observé à ce sujet que les plus 
violens aristocrates sont modérés en com- 
paraison des démagogues qui ne parlent 
jgue de pendre* que de brùlei 4 * et de mettre 
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en pièces quiconque n’adore pas la nou- 
velle constitution, comme si tout code fait 
par les hommes n’étoit pas réformable , 
comme s’il suffisoit d’ëtre député pour* 
être infaillible , et meme impeccable. Quel 
charlatanisme ou plutôt quelle démence ! 
On ne sut si Ton devoit rire ou pleurer 
quand on apprit le décret porté contre le 
(Jardinai de Rohan , par le 1 * f 


sons d’Qrléans pour avoir donné une lettre 
pastorale où il reclame les droits de son 
siège et où il tient le langage de la religion , 
d’autant plus qu'il est en pays étranger ou 
le Roi n’a nulle autorité. 

Mais il ne falloit pas moins que l’outrage 
fait à la mémoire de Louis X\ r et à la re-. 
îigionpour soulever tous les esprits raison- 
nables contre l’Àsssembiée nationale. A t- 
elle pu, a telle dû changer la volonté 
d’un «Roi qui consacre un temple h Dieu., 
sous* l’invocation de* Ste. Genevieve de 
Paris , pour le dédier à un Mirabeau , à 
un Voltaire et à d’autres personnages de cette 
trempe. Qu’on leur assigne un terrain , 
qu’on leur éleve même un édifice où pla- 
cer, leurs cendres et leurs bustes comme 
à des hommes de génie , rien de plus rai- 
sonnable , mais qu’on fraude l’intention 
d’un fondateur , et d’un fondateur monar- 
que, mais qu’on arrache le nom de Dieu 
et qu’on dénature un temple qui lui est 
consacré pour en faire un repaire d’impies, 
qui plus près de l’athéisme que du cliris- 


ïe Roi de le faire conduire 
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tianisme ne cessèrent de blasphémer la 
religion de Jésus Chrit , voila cequi révol- 
tera sans doute les nations , attendu que 
-les dernieres volontés des morts dans tous 
les pays du monde seront toujours sacrées 
et qu’on se fait un devoir d’y déférer ; a ail- 
leurs quelle peut être l’intention des gens 
qui n’ayant aucune religion veulent que 
le cadavre d’un Voltaire qui n’en n’avoit 
pas d’avantage, repose dans une église. Il 
feroit beau l’y voir tenant d’une main tous 
ses sarcasmes contre l’Homme Dieu, et de 
l’autre toutes les impudicités étalées dans 
la pucelle d’Orléans ; tel est le héros delà 
vertu dont l’espèce de canonisation faite 
par le peuple françois eût lieu le mois de 
juillet dernier. 11 fut un grand poète : Eh ! 
qui en doute ! mais il écrivit, et écrivit 
tant qu'il répéta mille fois la même chose 
en termes différens et jusqu’à la satiété; 
personne ne l’ignore , mais cela méritoit-il. 
des honneurs qu’on ne rendit ni à Corneille, 
ni à Racine ; avouons que sans l’engoue- 
ment d’un Villette , qui a sçu je ne sais 
comment se faire écouter de F Assemblée 
nationale , les cendres de Voltaire demeu- 
roient dans l’obscurité. ; r • 

Il est facile de voir que cette farce n’eut 
lieu que pour insulter aux prêtres , et pour 
outrager les amis de Dieu , mais quelque 
mouvement que le pauvre Villette se donne, 
on ne dira jamais S. Mirabeau, S. Voltaire, 
et jamais on ne verra ni les peuples ni 
Içs. Rois prosternés à leurs pieds comme à 
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ceux de $ ê . Geneviève. Pour qu’une créature 
reçoive de pareils hommages , il faut qu$ 
le ciel soit de la parrie. 

La postérité sans doute sera étonnée 
que Louis XVI chargé, comme petit fils 
et successeur immédiat de Louis XV , de 
faire acquitter les fondations de son aïeul 
ait souffert cette indignité ; mais combien 
d autres n’a-t-il pas souffertes ! 

Quoique la réligion ne soit point ou- 
tragée mais plutôt bien honorée selon 
les démagogues , elle s’est vue contrainte de 
fermer la plupart de ses temples dans un 
tems où les catholiques viennent enroule 
se prosterner aux pieds des autels. Ni le 
tems de la Semaine Sainte , ni celui de 
Pâques , n ont pas empéché les Camus , les 
Martineau et autres gens de cette espèce 
d’interdire aux fideles le droit qu'ils ont 
d’assister aux offices divins. En réduisant 
les églises à quelques paroisses , on n’a fait 
attention ni à l’âge ni aux infirmités des per- 
sonnes qui ne peuvent aller loin pour en- 
tendre la messe ; mais qu’importe? il paroît 
par tout ce qu’on a fait qu’on n’en veut 
plus , au point que la Capitale des François 
semble moins une ville catholique , qu’une 
cité où l’on tolère à peine le culte établi 
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Oserai-je parler de Qftte indignité avec 
laquelle on n'a pas rougi d’outrager les sœurs 
de la charité dont l’utilité est universelle- 
ment reconnue ; sur quatre mille qui sont en 
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France , il n’y a peut-être pas eu trente qui 
ti’ayent été insultées , et cela parce quelles 
ne croient pas devoir communiquer avec 
des prêtres schismatiques anathematisés par 
toute l'église et par son chef. Des femmes 
même ou plutôt des furies qu’on nomme, 
dans les feuilles meurtrières , d’honnêtes ci- 
toyennes , ont été les plus ardentes à faire 
d’aussi barbares exécutions. On les suscite* 
on les paie , et il n’y a pas d’infamie et de 
cruauté auxquelles elles ne se livrent, tan- 
dis que ceux qui veulent tromper , une 

Î iopulace crédule, les comblent d’éloges*. 

1 faut nécessairement que le ciel ait ré- 
pandu un esprit de vertige , pour qu’on puisse 
canoniser de pareils scandales \ ce qu’il 
y a de terrible, c’est qu’on ne peut en as- 
signer la fin. Les Juifs ouvrent leurs sina- 
gogues, lesprotestans leurs prêches, et au- 
cun monastère n’ose ouvrir son église. On 
fait plus, on ose mettre les scellés jusque 
sur les temples, jusque sur les sacristies, 
pour qu’on ne célèbre aucun office de 
sorte que le teins où la prophétie dit que 
les impies feront cesser les fêtes, aboliront 
le culte, outrageront les ministres du Dieu, 
vivant , est réellement venu ; c’est à qui fera 
le plus d’impiétés , à qui blasphémera avec 
plus d’audace, l’on fait un des premiers ; 
devoirs de la tolérance, et l’on décrète que 
l'on souffrira indistinctement tontes les Re- 
ligions tandis qu’on persécute à toute ou- 
trance le catholicisme. 

JYi ais qu’entends -je ! Des récits affreux 
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sur de nouveaux scandales arrivées à Lîgny 
la populace de la ville qui doit tout aux 
princes de Luxembourg fondateurs du cha- 

{ >itre , du collège , de l’hôpital , pénètre dans 
e caveau qui renferme leurs ossemens et 
sur le simple prétexte qu’ils furent aristo- 
crates on les tire de leurs cercueils , on les 
traîne dans le cimetiere commun, quoiqu’ils 
fussent inhumés depuis deux siècles. On 
ne fait pas ^race à un célèbre monîiment 
en bronze dun jeune prince, on le trans- 
porte à la halle où il est exposé aux huées 
d'une troupe de frénétiques et cette abo- 
mination dont toutes les nations de l'uni- 
vers auroient horreur a pour auteur, et 
pour apologiste le peuple françois. 

Si les bornes de cet ouvrage me per- 
mettaient de traiter à fond les élections et 
la manière dont elles sont faites; quel champ 
ne s’ ouvrir oit pas à la critique dans le re- 
censement des voix données au métroplitain 
de Cambrai. Le Pape a eu 56 voix; le 
grand Sultan n , le Diable 5 , et c’est 
d’apres une pareille dérision qu’un nommé 
Primat prêtre de T Oratoire qui a toujours 
varié dans ses sentimens , et qui n’aura 
jamais ni une bonne tête , ni un caractère 
décidé , prend l’évéché sans penser à l’indé- 
cence qu’il commet de toutes les façons. 

Mais il est prélat et excellent patriote , 
et il n’en peut donner une meilleure preuve 
qu’en usurpant la place dun autre; c'est 
ainsi qu’on raisonne. L’élection du sieur Ma- 
rolles faux évêque de Soissons n’a pas été 
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Moins scandaleuse, mais quittons ce trop 
fameux évéque pour parler d'un pasteur 
irréprochable , de M. Lambin curé de Bui- 
ron fossé qui pendant la disette de 17S9 
a fait les plus généreux sacrifices pour 
nourrir deux milles liabitans réduits à ne 
manger que de l herbe , et qui n’en a 
pas moins pensé périr victime des in cul-s 
pations meurtrières , propagées avec un 
zèle rifeniaque , et par un émissaire écclé- 
sias tique du club des Jacobins* 

Malgré le refus du serment, se croyant 
autorisé à continuer ses fonctions on l'ar- 
rache’ de son église , et deux hocquetous 
nationaux menacent de souiller le temple 
du sang de son ministre lorsqu'il leur dit 
est ce en prison , est ce à l'échafaud que 
vous voulez me conduire? je suis prêt à 
vous suivre. On le force de partir , et il 
s’achemine entouré d’une foule de furieux 
qui ne le laissent qu’au bout de deux lieues ; 
à leur retour le maire les fait boire, les 
exhorte à se ressaisir de leur proie ; ils se 
rendirent chez un curé où le digne pasteur * 
s’étoit retiré et d’où il ne s’échappa que 
par l'intervention de la municipalité. Sa 
domestique est prisonnière , et I on pousse 
la cruauté jusqu’à lui. refuser toute com- 
munication au déhors , et une partie des 
alimens les plus nécessaires à sa conser- 
vation. 

-L'élection de Bordeaux fut terminée par 
la nomination d un sieur Pacareau qui 
.malgré quatre-vingt ans passés , une vue 
If cm *. Punie. Le 
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courte et des jambes presque toujours gor* 
gées , a la fureur de mourir la mitre en 
tête et la crosse à La main. L’ambition se 
présente malà un tel âge. Elle ne vient alors 
que pour donner à des obsèques plus dé- 
clats. 

Sans cette malheureuse ambition , il n’y 
a pas de doute qu’aucun ecclésiastique 
n eut voulu prendre la place d’un autre, ni 
prononcer un serment réprouvé par Jean 
Jacques Rousseau lui même , qui dit clai- 
rement dans ses lettres de la montagne , 
qu’il est de la plus grande importance de 
ne jamais confondre l’autorité temporelle , 
et i’autorité spirituelle. Il est donc certain 
qu’en s’oblinant à repousser la coopération 
du clergé dans le enangemeut de la dis- 
cipline , on Ya mis dans la nécessité dab- 

Î 'urer les devoirs de la conscience ou de 
es deffendre ; d’ailleurs il ne les a def- 
fendus qu'avec les armes que la loi , ainsi 
que la liberté des opinions autorisent; il 
a exposé ses principes , développé ses mo- 
tifs , de maniéré à démontrer qu’il avoit 
droit de le faire , et à convaincre les plus 
obstinés , que ce n a été ni pour allumer 
une guerre civile , ni pour se vanger d® 
ce qu on lui a ravi ses biens. 

Ce qu’il y a de sûr , c’est qu’ on admi- 
rera la fermeté des évêques , quand le calme 
aura ramené la raison , d autant mieux 
que plusieurs ayant été mondains et dissi- 
pés ne laissoient entrevoir qu£ des hom- 
tues tiédes qui se soumettrojent à tout ce 
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qu*on voudroit ; mais on a vu que Dieu* 
21e manque jamais de venir au secours (je, 
l’église lorsqu’elle est Vivement attaquée , 
soit en suscitant des hommes prêts à souf- 
frir le martyr plutôt que de trahir les in- 
térêts de la religion , soit en confondant 
ses ennemis , et renversant leurs projets. 

On avoit compté sur l’égoisme , sur la 
foiblesse , sur la peur des ecclésiastiques , 
mais cet espoir lut trompé x l'on peut as- 
surer que si les brefs du pape eussent 
plutôt paru , les jureurs seroient en beau- 
coup plus petit nombre , quoi qu’ils af- 
fectent de répéter que l’autorité du chefd# 
l’église n’est plus qu’un épouyantail chimé- 
rique. Il est vrai qu’il doit être moins que 
rien de puis que le çoriphée des foux A 
l’exemple de la canaille de Londres , a 
brûlé son effigie. Il faut, espérer que le 
S. Père ne le saura jamais , autrement il 
en mourroit de douleur. C’est une réponse 

3 ue fit sagement M. de Vaugirand évéque 
Angers à une servante de cabaret qui s’a- 
visoit de parler mal du pape en présence 
de ce digne prélat. Mais quittons l’ironie 
pour dire qu’il est étrange qu’on persécute 
des ecclésiastiques qui renoncent à leurs 
fonctions plutôt que de jurer, et qui par- 
conséquent ne sont nullement rebelles à 
la loi. Ici c’est l archevèque d’Auch em- 
prisonné , là l’évéque de Lan grès que l’on 
a vivement inquiété, ici l'abbé de l’Insolas 
arrêté, garrotté , jette dans le cachot d’un# 
maison çle force , ailleurs c’est la munici- 
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fhnîîté de C ah ors * qui ose ordonner aux 
.prêtres non sermentés de sortir de la ville 
en vingt quatre heures , et qui ferme les 
églises particulières du département du 
bot, qui publie une adresse aux liabitans 
où elle leur montre les ecclésiastiques 
comme des bêtes féroces qui excitent les 
maris à arracher les entrailles de leurs 
épouses, les peres à égorger leurs enfans. 
Ces faits sont invraisemblables , mais mal- 
heureusement n’en sont pas moins vrais. 
A Paris même sous les yeux du Roi, l’on 
a vu l’abbé Tessier prêchant à S. Rocli , 
arraché de la chaire par des soldats à la 
clameur de haro. Il n’est pas croyable 
combien on a vexé les curés démis , ceux 
qui avoientfait le plus de bien, le curé de S. 
fsulpice , remplacé par l'hypocrite Poiret , 
s’est vu presque assassiné dans sa propre 
église quoiqu’il n’ait cessé de répandre des 
instructions , et des libéralités. Si celui de 
S. Germain l’auxerrois n’avoitété secouru, 
il auroit péri de la main de ses parois- 
siens; le cüré de S* Roch éprouva le même 
sort malgré ses vertus. Ce fanatisme est 
d’autant plus extraordinaire que les curés 
qu’on substitue à ceux qui faisaient du 
bien , ne font pas la moindre aumône , 
Personne n ignore qu’à Paris c’est-à-dire 
dans le sein même du catholiscisme , les 
catholiques sont obligés de se cacher pour 
assister à la messe , et pour la réception des 
ssacremens. Grand Dieu , quelle tolérance ! 
quelle liberté i unç multitude de parisiens 
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n’a pu satisfaire au devoirs paschals, partît 
que les confesseurs n’ont pu trouver un lieu 
propre à recevoir les confessions. Le curé 
de 8. François d'Assise, vient gravement 
nous dire après ces scandales ,.que jamais, 
la Religion n’a été plus belle en France * uni- 
quement parce qu’il a Vu une belle pro- 
cession a la fête Dieu; quelle absurdité, ot i 
plutôt quelle platitude. 

D’après ces excès il n’est pas surprenant! 
qu’on outrage l’autorité royale comme on 
le fait publiquement; quand on ne respecte 
plus la divinité, l’on n’a certainement aun 
cun égard pour les Rois son image. L’ef- 
ferVescence avec laquelle le peuple de Pa- 
ris empéchaJe départ du Roi pour 8. Cloucl 
est un de ces phénomènes que nos descen- 
dans auront peine a croire. Comment, le 
Roi de France, oui le Roi de France lui- 
inéme , ne se vit entouré de ses propres 
sujets que pour être arrêté dans son pro- 
pre chateau, que pour être horriblement 
insulté. Il n’y a pas d injures que ce bon 
peuple n’ait employé contre Louis JX.YI et 
centre son auguste compagne; on frémi* 
roit de les répéter et pour comble d’in- 
famie , des personnes mêmes bien nées 
mais entachées par une démagogie aussi 
réyol tante que criminelle applaudissent k 
ces excès.. Le cœur des François s est fon- 


du pour ainsi dire dans la révolution , et 
il ne lui est resté que la fureur du tigré 
et du lion. M. Bailly et M. la Fayette lui- 
même quoique commandant général- ne 

E-.e 3~ 


¥ 


I 


T 438 ) 

fuirent se faire obéir, peu s’en fallut qu'dfcf 
tt’allât jusqu’à frapper la personne même 
Ru Roi* Il seroit vénéré de toutes les par- 
ties de l’univers et malgré sa bonté naturelle 
il est devenu un objet . tellement odieux 
<quon en parle comme du dernier des 
hommes. Ali qu'auroient ils fait les mal- 
heureux qui l’outragent; s'ils n’eussent pas 
bu un aussi bon Roi ; que de potences , qu<s 
d’échaffauts auroient puni leurs horribles 
forfaits ! 

Non , il n’y a pas de martyre comparable 
à celui d'un Roi qu on enchaîne dans son 
propre palais, qu'on force de sanctionner , 
lorsqu’il a de la répugnance pour adopter 
lin décret et qu’on l’insulte de la manière la 
plus indigne dans des écrits qui passent- 
journellement sous ses yeux. 

Tantôt , il lit qu'on doit le détrôner , 
qu’on le met au nombre des tyrans, qu’il 
est accusé d’avoir voulu faire un tombeau 
de la capitale , tantôt de chercher à ré- 
pandre le sang de ses sujets, et la Reine 
juste ciel ! ici la main se refuse à tracer 
les atrocités dont on s’est rendu coupable 
à son egard.* 

Il fallut enfin malgré les efforts du Maire 
et du commandant général au quel on ré- 
sista , que le Roi demeurât captif. On se 
porta avec fureur dans sa chapelle, pour 
y outrager les prêtres non sermentés t on in- 
sulta grièvement le Cardinal de la Roche- 
foucauld, le prenant pour le grand aumo- 
Bier qui fut lui-mënie obligé de fuir. 
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~ 'Ainsi le bon Roi se vit forcé de renon* 
# cer au doux plaisir de jouir de la campagne 
dans la riante saison et de retrouver une 
bastille pour lui seul au milieu même de son 
château; j’ajoute qu’on l’obligea d’aller a la 
paroisse malgré la juste répugnance qu’il 
avoit d'y trouver un curé intrus, quoique 
Camtts pape de la nouvelle église assura 
que rien n’est plus légitime que i’institu- 
tion des nouveaux évêques et des nouveaux! 
curés. Que de scandales n’a-t-il pas à se re- 
pr ocher ! L’on affecta d’afficher tme ordon- 
nance de la Municipalité pouF empêche* 1 
tout déportement contre les écclésiastique» 
21011 sermentés , mais elle est si douce , di- 
sons mieux si frivole quon n’en tient nul 
compte, et que des prêtres ayant enfin 
choisi l’église des tliéatins pour y célébrer 
.l'office divin , en furent ignominieusement 
.chassés. On s’attroupa et sans les gardes 
nationales on les eut mis en pièces, tan- 
dis que les protestans s’emparoient d’unet 
église canoniale, ouvrant publiquement un s . 
temple pour s’y rassembler, et l’on publie 
qu’on n’en veut pas à la Religion. Je doute 
quelle eut été plus maltraitée chez les ido- 
lâtres mêmes , et encore faudra-t-il dire 
que les nouveaux philosophes sont les êtres 
.les plus iolérans. Malheureux qu’ils sont, 
ils ne cessent depuis un demi siècle de dé- 
crier l'église comme étant absolument into- 
lérante, et ils ne peuvent souffrir le catho- 
Jîcisme , ni ceux qui lo professent 

Le$ motionnâmes se distribuaient de di& 
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Jance en distance, et proféraient dans les 
places publiques les plus horribles impré**, 
dations contre les ecclésiastiques fideles a 
leur conscience; ce qu’il y a de bisarre, 
c’est que ces hurleurs des carrefours sont 
incapables de connoitre le point de la ques* 
tion et qu’ils ne vocifèrent ainsi que parce 
qu’ils sont payés. Il y a même des petits 
Cnfans tout déguenillés qui se mêlent aux 
brigands répandus de toutes parts pour crier 
avec eux des mensonges , et des calomnies 
qui révoltent la raison et l’humanité. Au- 
tant de fusées qui partent du club impro- 
prement dit des Jacobins puisqu’il n’y a 

! )a$ le moindre Jacobin qui soit dans ce 
ieu infernal; l’Assemblée nationale devoit 
elle souffrir un pareil foyer ? jamais elle 
ne se lavera d’un aussi abominable for- 
fait. 

Il serait impossible de rendre la cons- 
ternation des citoyens qui sont encore at- 
tachés à la religion et à leur Roi ; leurs 
yeux se mouillèrent de larmes en voyant 
• l’impossibilité de s’opposer à ces atrocités , 
et en jettant un coup d’œil sur les affiches, 
et les placards dont on couvrit les murs 
de la capitale. Jamais l’anarchie n eut 
plus beau jeu , et jamais le peuple plus 
d’autorité. C’est alors qu’il vit sous ses 
pieds la magistrature, la couronne , la no- 
blesse , le clergé , et qu’il put s’écrier : dé^ 
sormais on ne craindra que moi. 

Le silence des loix , celui du monarque ont 
quelque chose d’effrayant ; il n’est inter- 
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rompu que par le cri des poissardes , des 
ramoneurs , des colporteurs couverts de' 
haillons qui répandus dans tous les quartiers 
lisent hautement , dénonciation du premier 
fonctionaire public > (c’est-à-dire du Roi.) 

M. de la Fayette, toujours entre la vio 
et la mort , justement irrité de la désobéis- 
sance qu’on avoit marquée, voulut abso- 
lument donner sa démission. Nouveau genre 
de supplice et pour lui-méme et pour tous 
ceux qui sentoient qu'on avoit réellement 
besoin de son autorité dans la malheureuse 
crise où Paris se trouvoit alors et dont il 
n'est pas entièrement sorti. 

Le Roi eût beau se plaindre à l'assemblée 
nationale de ce que le décret pour la li- 
berté ne l’affranchi ssoit pas de T esclavage, 
il n’en fut pas itioins forcé d'abandonner 
le projet d’aller à St. Cloud y quoique la 
saison l'exigeoit ainsi que sa santé! 

• Sur ces entrefaites le directoire d’Aix s’a- 
visa de demander à l’assemblée le coeur de 
Honoré Riquetti Mirabeau, que le comité 
des recherches malgré toute sa diligence 
ne pourra jamais trouver. C’est un être de 
raison que ce prétendu cœur , quoiqu’on 
doive bientôt nous donner sa probité on 
quatre volumes* 

Une grande affliction pour les gens de 
bien fut la nomination de lénergumene 
Faucliet à i’évéché de Caen , ou de Cal- 
vados pour parler le langage ridicule qtijoii. 
ÿ’est fait par singularité. S il donne autant 
île preuves de démence pendant son épis 1 
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copat qu’il en a donné avant d’y parye* 
nir, c’est un homme qu'on doit interdira 
de toutes les fonctions tant pastorales que 
sacerdotales. Avec quel scandale n’a-t - il 
pas prêché au palais royal , où il n’y a que 
des baladins qui montent sur des trétaux , 
et qui élevent la voix. 

Dira t - il encore en parlant de la mère 
du Christ , la femme de Joseph? Fera t -il 
encore mettre dans le journal de Paris , 
des lettres où il instruit le public de ses 
chastes amours ? Excitera t - il encore le 
désir de la loi agraire ? Relevera t-il encore 
la prétendue souveraineté du peuple au pré- 
judice de celle du Pioi ? Quelle tète ; et 
qui la réglera maintenant qu’elle est dé- 
traquée ! 

* Il falloit une bonne grosse calomnie pour 
outrager de. nouveau les ecclésiastiques 
qu’on ne peut souffrir, et pour les rendre 
plus que jamais l'objet delà persécution# 
Aussi a-ton répandu dans les différentes dia- 
tribes qui paroissent journellement , que 
l'évéque de Vaison , le prélat le plus mo- 
déré , avoit béni des poignards et chanté un 
Te Deum autour des cadavres que la fureur 
avoit dispersés ça et là; c’ést-à-dire qu’on 
lui faisoit jouer le même rôle qu’au cardinal 
de Lorraine , dans la tragédie de Charles 
IX, rôle qui n'exista jamais que chez l’im- 
posteur qui a fait la pièce. Tout ce qu’on 
peut dire ausujet de lïnsurrection du Comtat, 
- c'est que nonobstant les fureurs du sieur 
Boache r et les nouvelles de ses exécrables 
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protégés , hors la plus vile populace, et les 
brigands , personne n’a voulu changer de 
souverain. Les meurtres , il est vrai, le sac- 
cagement de Cavaillon , où Ton vit des 
soldats François servir sur la table de leurs 
abominables festins , la tête sanglante d'un 
prêtre décolé , les menaces du club d'Aix , 
et les brigandages à main armée procu- 
. rerent quelques adhésions forcées aux Avi- 
gnonois ; il n’y a réellement que l’ambition 
et la terreiir qui font les démagogues , on 
craint pour sa fortune , comme pour sa 
vie , et on agit contre sa conscience , et con- 
tre son sentiment. Le nommé Antonelle qui 
s’est fait maire d’Arles , s’est transporté à 
Avignon pour y souffler le feu de la dis- 
corde , et dans un combat qui s’est engagé , 
la villasSe et Anselme son adjoint ont perdu 
la vie. 

Si nous avons omis de parler de MM. Amé- 
dée de Duras , de Montaragon etGougenot 
maître d’hôtel de la Reine , au moment 
où les plus vils sujets empêchèrent le Roi 
d’aller à St. Cloud , c’est que nous ignorions 
qu’ils furent indignement traités. Ils se re- 
tirèrent , et le monarque privé de plusieurs 
seigneurs qui donnèrent leur démission , se 
vit presque seul au milieu de sa cour qui 
n’a plus qu’un ombre de grandeur. Où sont 
tous ses illustres ay eux ? Leur régné semble 
«n rêve tant les choses ont changé. 

Rien ne se communique aussi rapidement 
que l’esprit d’insurrection; F Amérique se 
pressentit aussitôt de celle qui animoit le» . 
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françois. Des soldats , et deux équipages li- 
vrés à la révolte débarquent dans la ville 
du Port-au-Prince, s’v abandonnent à des 
orgies, y débitent que l’Assemblée nationale 
a fortement, et formellement blâmé la con- 
duite de M M. Pegnier et Mauduit ; nouvelle 
funeste! l’infortuné Mauduit est conduit 
dans le lieu même où il avoit été enlevé 
dans la nuit du 29 au 3o Juillet, et là ses 
grenadiers le mettent en pièces à coups de 
sabres , et promènent long temps sa tète. 

• Paris toujours agité à l’occasion des as- 
signats qu’on vend sur la place de la ma- 
nière la plus révoltante et la plus usuraire , 
souffre notamment de cet horrible agio- 
tage. On est toujours embarrassé pour avoir, 
de l’argent, et toujours forcé de souffrir par 
la disette du numéraire. On croit remédier 
à ces maux, en créant des assignats de cent 
sols, les écus- deviendront plus rares que 
jamais; qu’est-ce qu'un frêl^e papier sujet 
a mille accidens en comparaison a une ma- 
tière solide et réelle qui ayant un prix dé- 
terminé dans tous les pays du monde n’est 
pas sujette à l’arbitraire. Il y a long-tems 
que la bonne politique a dit qu’il ne falloit 
toucher ni a la Religion , ni à l’argent, et 
cette vérité se fait sentir plus que jamais. 
Qui sait outre cela, et qui pou rroit l’assu- 
rer qu’il n’y a d’assignats qu’autant que le 
royaume en peut payer! 

Je passe rapidement sur l’émeute arri- 
vée à Versailles touchant le départ du ré- 
giment. tle Flandre qui y. é toit beaucoup ai-t 
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«né, et que les femmes surtout aurolent 

voulu toujours garder ; ces incidens sont trop 
légers pour en occuper nos lecteurs lors- 
qu’il V a sur la scène des tragédies bien autre- 
ment importantes; celle d'Avignon fait hor- 
reur, continuellement répétée elle ne pré- 
sente que des morts et des mourans , quef 
des massacres, que des incendies. Ton pé- 
nètre à Sarrians qui se deffend, ainsi quér 
les maisons voisines attaqués et livrées an: 
pillage , cette petite ville est aussitôt saca- 
géeque surprise; la dame Tourreau octo- 
génaire est à demi brûlée dans son château 
livré aux flammes et son iils réservé au sup- 
plice se voyoit au moment de périr s’il ne 
se fut* évadé , ainsi que le nommé Patris 
Irlandois d’origine par le seul soupçon d’a- 
voir favorisé cette évasion. 

Ah ! Combien d’excès ont été commis 
dans cet endroit où des femmes violées, 
des hommes massacrés , mutilés , brûlés , 
f urent des spectacles d’horreur , et pour 
comble de maux le siégé de Carpentras 
où l’on a incendié nombre de maisons et 
fait un carnage qu’on ne peut rendre sans 
frémir. On ne voyoit que des bras , des jam- 
bes , des tètes , des entrailles , et tout ce qui 
peut révolter rhumanité; tel est l’œuvre 
des scélérats qui , prédicateurs de la révol- 
te et du carnage , ont été envoyés par le 
club de Jacobins pour exercer ces cruau- 
tés. Tel est le bienfait de la nouvelle phi- 

i Religion 
avoir fait 


iosophie qui ne cesse d accuser la 
catholique d etre intolérante , et d’ 
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îépandre des fleuves de sang. Àh ! du moin# 
les brigands qui suivoient Attila ne men- 
toient pas au ciel et à la terre en se don- 
nant , aux yeux des contrées qu’ils sacca- 
geoient, pour des bienfaiteurs philosophes, 
et pour les restaurateurs de la liberté. 

Êh comment ces malheureux , ces bar- 
bares vexateurs qui doivent savoir leur 
Cremwel par cœur « ne se font-ils pas un 
devoir de le copier ! l’histoire nous apprend 
qu’il nomma chef de la justice le célébré 
H alla , quoiqu’il eût absolument refusé de 
prêter le serment civique inventé par cet 
usurpateur , et quil dit à ce fameux juris- 
consulte que sans l’obliger a reconnoitre 
la légitimité de son gouvernement f il ne 
lui demandoit que de distribuer impartia- 
lement la justicesans laquelle aucune société 
ne sauroit subsister ; mais Cromwel avoit 
mille Ibis plus de genie que tous nos motio- 
miires qui pour réussir non que d’horribles 
et de petits moyens, et qui ne voient rien 
en grand que leur ambition et que leur 
orgueil. * , 

Ce qu'il y a de sûr c’est que les dragon- 
nades , moyens qu’on employoit contre les 
Protestans du teins de Louis XIV , et con- 
tre lesquelles on a tant crié , servent de 
modèle aux enragés qui vexent les prêtres 
non sermentés. 

Une lettre de l’évéque cfe Vaison , accusé 
par M. Bouche, d’avoir fait chanter dans 
sa cathédrale un Te Deum k l’occasion des 
meurtres , prouve qu’il n'avoit pas mis le 
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Î fied û Vaîson depuis' long-tems , et cetto 
ettre a été étouffée , parce qu’il n*y a que 
les écrits démocratiques qu’on publie. Et 
pourquoi Bouche ne s’est-il pas rétracté * 
c’est qu’il* rougiroit , dit - on , d’un acte 
d’équité. 

Les liquidations amènent dans Paris un© 
multitude de provinciaux qui remplissent 
heureusement tous les hôtels garnis , au- 
trement la capitale ne seroit qu’un dé- 
sert. Combien de bureaux établis pour cet 
objet et combien de commis ! c’est orale- 
ment une curiosité de voir le labyrinthe 
qu’on nomme bureaucratie. L'on s’y perdi et 
Ion s’afflige en meme tems de ce qu’on a 
tant multiplié les êtres sans nécessité , au 
lieu de simplifier les moyens de payer , de 
percevoir , et de régir. Mais en consé- 
quence que d’allées et de venues , que cl& 
refus , que de délais avant d’obtenir ce qui 
est dû. 

On remet les assignats sur le tapis , l’abbé 
Maury veut obtenir la parole , et n’en peut 
venir à bout ; on se dit de part et d’autres* 
des injures. Ce seroit réellement un ou- 
vrage à faire que le recueil qui les conticn- 
droit, mais on s’en abstiendra pour l’hon- 
neur François et celui de rassemblée nationale 
qui passeroit aux yeux de l’univers pour 
une halle. 

La fabrique des faux assignats fait un 
tort immense à nombre de citoyens. Il ne 
cesse d’en circuler dans le commerce, et 
o’est encore un des précieux avantages de 


\ 



l'espérance , qu’un aussi gand mal ne 
durera pas. Mais peut -il sortir quelque 
chose de bon d’un arbre vicié jusque dans 
les racines. Cette réflexion paroi t plus juste 
que jamais , quand on pense à la conduite 
de cet évéque d’Àutun , regardé comme 
l’opprobre de l église et le fléau du 


Après avoir proposé le premier la vei j 
biens ecclésiastiques , il fait au nom du 
comité de constitution un rapport sur le 
cuite religieux, eh ! quel rapport? Il jus* 
tifie la maniéré- dont on se comporte à 
l’égard des monastères et des églises que 
l’on ferme aux fideles. 

L’abbé Seyes qui n’est pas plus catholique 
que le prélat et qui traite de réfractaires 
les prêtres scrupuleux qui refusent le ser- 
ment , tache de prouver que le directoire 
avoit agi prudemment en. fermant les églises 
où se réfugient les prêtres noh assermentés , 
en astreignant tout prêtre à ne dire la messe 
qu’avec Ta permission de l’évéque consti- 
tutionel e’est-à-dire d’un intrus. Nous 
sommes dans le tems des visions, au point 
qu'on a peine à se persuader ce qu’on 
Voit réellement. Si je reviens souvent sur 
les ecclésiastiques , c’est que la persécu- 
tion , ne cesse de les vexer. On a bien 
décrété qu’on ne recevroit aucun prêtre 
non sermenté qui se présenterait pour dire/ 

la. messe dans quelque église que ce fut, 

« 
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mais on riè tient nul compte de ce décret, 
.et Ton dirait que les municipalités s’enten- 
dent avec l’assemblée nationale pour l'é- 
luder. Oit sera toujours surpris d'entendre 
lui évéque nommer non conformistes, des 
;eathjf>liqdes romains , et la -surprise ne ces- 
sera que quand on aura nommé M. Taîley*- 
l'and ; ainsi la philosophie un us a insensi- 
blement condui i à confondre les temples de 
J’idolatrieet du vice ,»avec ceux de la raison 
-divine et humaine. Bientôt on verra que ce 
ipeuple qu’on détache chaque jour de toute 
idée religieuse en recevra par l’organe du 
•.premier imposteur, où bien il se plongera 
-dans cette impiété stupide qui le dégageant 
de tous les .liens, le délivrera de tous les 
.devoirs. ,, • * ù v. 

♦Je ne puis» m’empêcher* d’ajouter au 
.nombre des martyrs ^qué-fait la révolution», 
f.un malheureux, curé des environs de S a ri a ns 
* massacré lorsqu’il i por toit le: S- Sacrement 
taux malades,. et .un vieillard dont les bri- 
gands venoient de recevoir de l’argent pour 
dui sauver la vie ; il est fâcheux qu’il ne se 
•soit pas trouvé un assez grand nombre de 
femmes du courage des dames Champreux; 
ret d’Alissot qui chargèrent elles mêmes les 
scélérats avec la, plus grande intrépidité. 

Mais il eut fallu voir le déportement des 
démocrates qui fréquentent les cafés quand 
ils apprirent que rassemblée avoit décidé 
que le Comtat ne faisoit /.point partie de 
1 Empire franc ois. Ou eut dit que le sort 
de la Irance étoit attaché à l’iniquité dan- 
//i me # partie . , F f 
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géreuse, dont la majorité de rassemblée 
faisoit profession. Au sortir de la séance 
M. de Clermont - Tonnere fut vivement 
insulté par les promoteurs de l'anarchie , 
;cjüi le traitèrent de scélérat en le ménaçant 
-de le pendre , ou tout au moins de le jetter 
dans le bassin des Thuileries» . ; 

Six cavaliers le reconduisirent à son hô- 
tel , au milieu des hurle mens de la foule qui 
en brisa les portes, et que cependant on, 
parvint à dissiper. L’affaire du régiment de 
fBeauvoisis arrivée à Veissemberg doit aussi 
être inscrite dans ces fastes sanguinaires. 
La plus vive insurrection des soldats contre 
les officiers prouva que l’esprit d’insubordi- 
nation égalodt dans le militaire * l'anarchie 
qui régnoit parmi le peuple ; de toutes parts 
on entendoit crier soldats et bourgeois; à 
Ja lanterne les officiers, à la lanterne les 
.aristocrates y il' faut tous les ' égorger; ça 
jra, ça rt'as Plusieurs d'entre eux ont été 
blessés. M.’ dé Damas ,< dans une relation 

2 ui contredit celle de M. Kellerm an , entre 
ans ces détails , <et fait connoltre que cette 
fatale insubordination des troupes et qui 
leur est suggérée par les amis du peuple 

Î >eut amener les plus grand maux ; voilà 
es faits de ce même peuple qui se place 
mêmes au dessus des trônes. 

Jl y avoit du -teins qu’on ne s’étoit occut- 
*pé des colonies quand Ja question *sur les 
Noirs fut misesur le tapis. Le-profond Ma- 
Jouet jetrant un coup d’œil rapide sur leur 
situation imputa leurs trouble? au mouve- 
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mens dê la révolution Françoise, aux talent 
trop facile' dés déclamations contre le gou- 
vernement , aux innovations’ dangereuses 
que provoque une philosophie peut-être 
bienfaisante ' dans ses vues, mais inconsi- 
dérée et barbare* dans ses moyens. Il ne 
d’é&nàiriër y àjiouta-t-ii , si l'escla- 
vage est soï|.teiiâblë 4 'en droit et en princi- 
pes, if est questiéÜ d éxaminër s’il est pos- 
sible: de le détruite sans une accumula- 
tioÜ de brimes pi "dè inàlheurs dont on se- 
roit étonné. L’amotir dè l humanité qui sol- 
libifè de pareils èhangemens , seroit la croi- 
sade là mus sanguinaire cm.’ on put prêcher 
contre les francois. Si on étoit tenté de faire 



nos - vaisseaux , de nos manufactures, !du 
èang 'dès*’ colons', et du pain d’un million 
d’ouvriers cftn âliftienfênt lès colonies. 

; ; SïFôii tt’eut pas fait le décret sur les droits 
tle l’homme trop précipitamment, milles dif- 
ficultés relativement 'aux gens de couleur 
né se seraient élevées ; mais' déclarer que 
tous les homiites sont égaux , et reconnoî tre 
ensuite lés uns libres, et les autres êsclaves ♦ 
parce' qu’ils ne sont pas de la couleur des 
blancs est une inconséquence qui révolte. 
Il faut l'avpuer , il est bien difficile lors- 
qu’on fait trop de décrets qu’ils ne $e com- 
battent pas les uns les autres, surtout lors- 
qu’au lieu d’épuiser une matière , on passe 
à une autre sans qu’il y ait entre elles le 
inoindre rapport. * ‘ î * ' 

Ff a 
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% ‘Toujours des assiqgeans cjans leicomtat 
et par : çoqséquent des assiégés, c'est : une 
guerre intestine qui n’étoit pas prête à finir, 
et enlève encore aujourd’hui des milliers 
d’habitans. La terre s'ouvre h tout instant 

* . • • t * * : f • _ ,• * nv ^ n • , 

pour recevoir leurs cadavres^ ori n entjenu 
que des çri$ dans la plupar^desAmil^s dont 
les unes perdent leurs peres^.et ^fas î autres 
le urs„ fils. On diroit que ,1a France* a pris 
à tâche de faire égorger tous, ceux qui nè 
sont, pas démocrates dans .quelques, pays 
qu’ils aient pu naître; quelle horreur L 
Le comtat est rempli, qe; Irançois jçpus ré- 
volution aires et qui ont absolument juré de 
rendre L férooe le* peuple qui habite cette 

contrée* * , ,» > < «*> * É , » *•»*• 

* * r. • > . > , , . a • t Â -.j • *-* v * ' 

J Ç;, ne parlerai pas ici d up. ouvrage, de 
M. Necker qui parut alors sous le titre d’ad- 
ministration* II, eut, été bien surprenant 

* -, • . * • i *■ i * 

quavec cette manie .^ue tout* le .monde 
luiconnoit d écrire, iln eut pas; phrasé; mais 
l’auteur ayant été jugé, par les deux partis 
son hvre n a lait nulle impression, * 

Le sieur Camus a proposé une nouvelle 
émission d’assignats , moyen assuré des 
les tuer sur la place , tandis que Montes- 
quieu faisoit une amende Honorable de ses 
romans passés et de ses , espérances trom^ 
penses, , de ses calculs apprèt^par lesquels 
ses. rapports n’amusprent pas loiig-tems la 
confiance publique. Il avoue lapertp^ponno 
t que soufïroient les assignats , et qui; auroit 
révolte le public depuis long- teins s'il n’jétpi.fc 
pas infatué d'une nouvelle constitution sur 
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îàqüélle Texpérience dqit au moins pro~ 
noncëi^avant que clé la porter au mies. 

;î Eh pourquoi rassemblée qui a ou l'indis- 
crétion de déclarer 1, Argent marchandise 
n’a t-elte'pà^ au moins statué qu’il ne se 
vendront 'que trois pour cent , et que le. 
premier Agioteur convaincu d’avoir pris au 4 
delà seroit puni , comme usurier, dans la; 
personne et dans les b.iens , mais i il semble' 
qn’on craigne de rétablir l'ordre. *' 

** Ce qu’il y f a;dë sûr .c’est qu’il ne paroît 
pas quelles finances soient encore bien 
organisées sur tout lorsqu’oiï entend dire 
à ‘Monsieur Camùs j qu’il y a près de dou- 
ze-cent millions de dévorés en six mois 
outre ce qui est rentré des revenus ordi- 
naires *, lorsqu’on apprend que les impôts 
donnent maintenant a péine trois millions 
par mois , et sur tout lorsqu’on sait ‘qu'on 
ne paye lçs bénéficiés , les moines \ les' 
religieuses , qu'avec la dernieré pénurie. 
Combien ce défauts d’administratron n’ oc- 
casionne t-il pas de chagrins qui dèssechent 
lse sources de la vie; cela est si vrai, que 
sur quelques hommes enrichis par la ré- 
volution, il en est dés milliers qu’elle a 
réduits à krmisère et par conséquent au 
désespoir 

De '‘nouveaux crimeis populaires ,, l’un à 
Tulles , 1 autre à Castelnau - en - Quercy , 
viennent encore de signaler Tanarchië , et 
la terreur des municipalités impuissantes 
dont la fonction se réduit, 'à assister à ces 
spectacles où triomphe la férocité fHibli que. 
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M. .Massey lieutenant du régiment royal 
navarre ? se refusa l’an dernier, au inomen)t 
de la fédération à Tulles , à obéir au com- 
mandement de quelques gardes nationaux 
qui lui ordonnent de . faire mettre à leur 
exemple les' chapeaux de ses cavaliers au 
bout de leur sabres. Sa résistance à cette 
far^cç, aujourd’hui à la mode et fort incom-, 
mode pour des cens à cheval fut interprété 
comme un crime de leze nation. Il eut 1 im- 
prudence de revenir à Tullps., et la fureur 
quine s’étoit pas rallentie, investit la mai- 
son de M. de Poissac chez lequel il logeoit; ( 
des assassins en grand nombre après avoir, 
maltraité cruellement cette infortunée vic- 
time , la conduisent ruisselant de sang sur 
la place où ils la percent de nouveau , après- 
lui avoir .donné un € confesseur ; c$t of- 
ficier est traîné, .par les cheveux, dans le 
ruisseau la face contre terre où dans les 
angoisses de la douleur et la mort , il ex- 

Ï ûre après deux heures de tourmens inouis ; 
e détachement de royal Navarre en gar- 
nison à Tulles , eût .été pareillement mas- 
sacré s’il ne se fut retiré à Uzerches. 

t A 

La garde nationale :de Cahors alloit ins- 
taller un curé aux cris de ça ira* M. Bellud 
de St. Jean garde du corps delà compagnie 
Ecossaise passe et est. insulté. Il s en suit 
un duel entre lui et un commandant des 

9 

chanteurs armés , ce dernier est légèrement 
blessé, mais la fureur de la garde natio- 
nale poursuit M. de Bellud jusque dans sa 
maison où il défend sa > vie avec son frère 
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et son domestique pendant deux jours ,efi? 
tiers. Ses ennemis appellent à leur secours 
des gardes nationales de Cahor$, : de Mon- 
tauban , et l’infortuné Bellud après avoir 
étendu morts trois des . assaillans est tué 
ainsi que son domestique. 

Son jeune frere percé de coup , est traîné 
à un arbre , où on le pend, et je n’ose ni 
croire, ni répéter ce que des lettres as- 
surent, qu’on le força de boire du sang de son 
frere avant d’expirer ; pour T honneur de 
la nation taisons d’aussi horribles forfaits. 
Voila les exploits de ces patriotes qui ont 
juré de protéger les vies et les propriétés , 
et telle est la liberté dont nous jouissons* 

Les malheureux moines dépouillés de 
toutes leurs possessions , même de leurs 
habits , n’avoient point encore été assez, 
maltraités : après avoir décrété qu'ils fini- 
roient leurs jours dans le cloître s’ils vou- 
loient y rester, on les force de quitter leurs 
maisons , les vieillards et les infirmes tom- 
me les autres , et s ce qu’il .y a de cruel , 
c’est qu’à Saint Germain des prés où il. 
existe une quarantaine de réligieux on leur 
refuse une chapelle domestique où pouvoir 
faire leur office sous pretexie quion en a 
besoin pour faire le catéchisme , un gali- 
matias où on a barbouillé quelques ques- 
tions anti royalistes sur les respects cîùs à 
la nation qu'on' prendront pour* un culte.de 
latrie tant les expressions sont ampoulées... 

Toujours décrets sur décrets, et toujours 
des décrets qui forment autant de labyrin- 
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tliea Ou toflte la politique et toute îa juris- 
prudence ne pourront que s'égarer , et qui 
reculent plus que jamais la constitution.' 
Il n’est pas croyable combien on a perdu 
de teins pour l’affaire du Comtat , chose 
qu’on deyoit décider dan$ une semaine , 
mais la prorogation est bonne pour ceux 
qui gagnent dix huit francs par jour, et 
qui en ont besoin pour payer leurs plaisirs f 
©u satisfaire d’urgentes nécessités car 
leurs dettes ils ne les payent pas , des 
hommes * inviolables ne s'occupent point 
de ces misères IA. 

. Mais , parmi tant de décrets pourquoi 
n'en voit- on pas qui soient propres à ra- 
mener l'ordre et la paix , pourquoi n'en 
toi ton pas qui empêchent la fureur de 
cette troupe de forcenés répandus de toutes 
parts qui couvrent de cendre et de sang 
presque tous les endroits où ils portent 
malheureusement leurs pas , et qui ont 
coûté plus de victimes à la France que les 
neuf batailles de Charles I , n’en coûtèrent 
à l’Angleterre. On trouve partout ici des 
assassins , des bourreaux . et chose peut 
être encore plus abominable , des juges 
qui avocats des crimes les tolèrent, et meme 
les excusent. 

Quand je me figure MM. de Ste. Croix 
liés et garottés ensemble à un même canon 
et exposés aux injures de l’armée dans les 
environs de Carpentras , regardant cepen- 
( dant avec mépris Finfàme cohorte qui les 
suryeilloit, je ois que jamais chez les peu- 
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pies les plus barbares , on ne vit un traite- 
ment aussi cruel. Qu'on lise attentivement 
la lettre de M. l'abbé Raynal à rassem- 
blée nationale , c’est là qu’on verra les‘ 
maux qu’à produits la révolution ; on verra 
qu'on est allé bien plus loin qu’on ne de- 
voit , on verra qu'on a foulé aux pieds 
des principes, des loix, des usages qu'il fal- 
loit respecter; on verra que l'auteur, qui 
certainement n’est pas suspect aux philo- 
sophes , ne parle que le langage de la raison 
et de l'humanité.' En vain de petits dé- 
tracteurs dont les noms ne se trouveront 
jamais dans l'histoire , tels qu'un Chenier, 
ont voulu le réfuter, en osant lui dire qu'il 
étoit en contradiction avec lui meme , par- 
ce qu'il ignore qu’outre qu'on revient tous 
les jours sur des opinions , il n’y a rien de 
si commun que de tirer de fausses consé- 
quences de principes qui sont vrais , et 
c'est ce qu'à fait l'assemblée nationale dont 
le fanatisme seul adore indistinct ement 
tous les décrets. Quoiqu’il en soit l'adresse 
de l’abbé Raynal à l'assemblée , l'instruira 
mille fois d’avantage que tous les honneurs 
rendus aux Mirabeau, ainsi qu’aux Voltaire; 
l'enthousiasme du peuple n'immortalisa ja- 
mais les hommes , il n’y a que la vérité 
seule qui leur mérite un hommage éternel. 
La lettre de 1 abbé Raynal est le cri d’un 
vieillard pour qui le monde est déjà passé , 
et qui parle à la vue du ciel, en présence, 
de l’Europe qui admire sa lettre , et de 
la France qui la rejette. Quel contraste ? 
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Le code pénal trop compliqué pour n’être 
sujet à révision, et trop ind ulgen t pour les 
fripons, occupa de nouveau les députés; il 
jraroit qu’on a voulu contenter le peuple en 
ne lui infligeant que des peines douces pour 
de graves délits, mais le public s’en trouve- 
ra-t-il-mieux, surtout dans un tems où la 
Ïleligion et les mœurs n’ayant presque plus 
de vigueur, il faut contenir les hommes par 
des châtimens proportionnés à leurs fautes., 
de fut dans ces circonstances que ce fa- 
meux Robespierre s étant mis en devoir de 
«prouver que la peine de mort étoit abso- 
lument injuste, on lui a facilement répon- 
du qu’il fallait prêcher cette morale dans 
la foret de Bondy, ,mai$ s’il est trop in- 
dulgent à l’égard du peuple, en revanche, 
il est extrêmement sévère envers le Roi. On 
ii décrété que le Monarque n’auroit pas 
■même le droit de faire grâce , ce qui atta- 
que et détruit la plus belle prérogative du 
trône. Aucun sentiment n’attache plus le 
peuple au prince que la persuasion où il 
est qu’il peut pardonner. Dailleurs ce pou-, 
voir ressemble à celui de Dieu qui veut bien 
oublier nos propres fautes quand nous re- 
venons sincèrement à lui. Il n’est aucun 
Monarque sur la terre qui n’ait le droit de 
faire grâce, et il n V aura que celui de France 
qui en sera privé; Eh pourquoi la justice 
ne feroit elle pas quelque fois asseoir la 
compassion à côté d’elle ? Le Roi ne con- 
damne, ni ne peut condamner personne 
par lui mé^ne* mais on lui a réservé l’œuvre 
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intéressante de la miséricorde; bailleur n'y 
a-t-il pas des circonstances où, la nature 
d’un crime n’étant pas le même, les juges doi- 
vent en adoucir la peine. Il paroit qu’on ne tra« 
vaille qu a déraciner jusqu’aux attributs les 
plus légitimes de la couronne. Le peupl© 
jouit avec délices toutes les fois qu’on ou- 
trage la royauté , n’en voulant plus recon- 
noitre d’autre que la sienne. 

, Paris depuis quelque tems étoit trop tran- 
quille pour ne pas ressentir quelques se- 
cousses d’une nouvelle émeute. Le jour de 
l’ascension, les • catholiques qui n’avoient 

| >as fait le serment du clergé, et qu’on qua- 
ifie du nom odieux de non conformistes , 
tentèrent d’entendre la messe aux Théatins. 
L’église aussi-tôt se remplit de forcenés 
<|ui fondent sur la balustrade , renversent 
1 autel, et contraignent les prêtres à sortir; 
ainsi les catholiques romains se virent pri- 
vés d’un droit qu’on accorde aux protes- 
tans memes. 

La ville de Dijon fît alors entendre ses 
plaintes au sujet des insultes que rerut un 
vieillard respectable qui partagea avec la 
dame de Mesmeures le danger quelle cou- 
rut , mais ce qui afflige singulièrement le 
sexe, qui honore la Religion, c’est de voir 
toutes les fondations de l’eglise dans l’im- 
possibilité d’être acquittées , injure qu’on 
lait à la mémoire des morts , injustice d’au- 
tant plus criante qu’on vole aux familles c$ 
qu’ on dit avoir été volé pour le clergé. Mais 
où sera désormais la sauve garde ci ps teoia- 
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* deviendront les traités? 'Et que doit on at-* 
tendre des serraens même, si l’on se joue' 
impunément des dispositions de nos ayeuxf 
qui selon les loix de la Religion et de Fetat' 
eurent droit de léguer et de donner? * ' * 

Il semble aujourd’hui que tout est illé- 
g al » et. l'on peut certainement regarder 
comme tel ces «attroupement journaliers de 
séditieux* qui entourent l’assemblée et qui 
intimident nombre de députés. L’éloquertt 
s Miiîouet voulut en faire sentir les dangers , 
et son énergie sur cet objet , ne servit qu’à* 
exciter des huées jusques dans les Thui-. 
leries ; c’est sans doute un supplice pour les 
bons et vrais Citoyens qui ont régulière- 
ment établi leur promenade dans les jardins 
publics de n’y voir que des attroupemens ,* 
ce n’y entendrfe que des clameurs et des , 

atrocités dont * quelques hordes de gens 
stupides , et cruels se rendent coupables ; j 

mais où se réfugier,? Si l’on passe dans les 
provinces nouvelles atténues , si l’on se 
* retire dans les campagnes nouveaux em- 
barras. 

* La nouvelle législature se préparoit de* 
loin et déjà les électeurs étoient nommés-,* j 

mais outre tes événemens qui 'met roi eut * des'' 
entraves aux opérations de l’assemblée , 
elle ne se pressoit pas elle même de finir , 
et ces lenteurs devenoient le tourment du 

public. * 1 * ^ . 

Lou : s XVI enfin fatigué de ne pouvoir ^ 

sortir vtu heu qu’on lui àvoit circonscrit , 


\ 
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4 M: fTétre continuellement harcelé pouè 
sanctionner des décrets que la crainte seulè 
lui faisoit adopter , s’évada la nuit du r>ô 
p 21 Juin avec la famille royale. La ma- 
nière dont cette affaire »se trama surprit 
$ous les citoyens , mais la suite ne répon- . 
dit pas au .commencement. Soit que le 
iponarque, fut trahi , soit qu’il n’eut pas 
Lien pris ses^ précautions en manquant de 
se / travestir on* l’arrêta sur* la route de ‘ 
Montmédy ddii il devoit marquer à l’assem- 
lée nationale sestvolontés. Il est faux qu’il 
dut fuir dans lès pays étrangers , plus faux 
£u'core quïL eut concerté avec les diffentes 
puissances l’affreux projet de verser le 
de ses sujets. * *' ; ' l: ' 

• Bien n’affligea plus son cœur cpiHni pareil 

^oupçon, tout son régné n’ayant été em- 
ployé jqu’à trouver des moyehs de rendre le 
peuple^ heureux. 'Vivant sans faste comme 
«ans i scandale , faisant ^tous les sacrifices 
qui dépendoient de lui pour rendre le 
royaume florissant , il se montra toujours 
plutôt père que Roi, malgré les clametirè 
dune multitude insensée qui lui fait les re- 
proches les pluç injustes , et les plus amers ^ 
^malgré les Jibelles atroces qui osent le 
* décrier ,etle punir /par d’horribles satyres \ 
de là jtrop grande facilité /avec laqueîld ïak 
reine donna confiance, et répandit déà 
libéralités. * * *- y ■ •! 

« Plus on réfléchit sur cette justice qu£ 
lui est due y plus on gémit* sur la maniéré 
dont il fut arrêté à Varenftes i sur les ou- 
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trages qu’il reçut dans la route , sur l’hor- 
rible attentat qu’on osa commettre en sa 
présence ,ea poignardant sous ses yeux M. 
jbampierrfe qui Tenoit à la portière de son 
carrosse, lui offrir des respects et des r a frai* 
chissemens ; le seul souvenir de cet horrible 
forfait glace le cœur d’effroy. 

Jamais Roi de: Franc é ne fut plus fourni* 
lié , jamais Reine ne fut plus dans le déses- 
poir % moment terrible que celui où il» ren- 
trèrent l’un et l’autre dans Paris comme des 
♦ * * 


captifs qu'on ramenoit en triomphe, on a 
poussé i indignité jusqu’à défendre au public 
de lever le chapeau devantdeuls Majestés ; 
la poussière heureusement leur épargna 
la douleur de voir l’espèce de mépris qu’ on af 
fectoit de leur marquer* Les uns accusoient 
le Monarque de trahison envers la patrie > 
les autres d’avoir joué l’assemblée en sanc- 
tionnant ,^les décrets que son cœura désa- 
vouoit , comme si la crainie.de perdre la vie 
n’excusoit pas en partie son procédé* 

Il y a voit déjà long-tems qu’une longue 
détention le rendoit martyr ,1 ainsi que son 
auguste* compagne qu’une stupide • fureur 
nomme tantôt madame Capet , et. tantôt la 
femme du Roi ♦ Les chaînes s appesantirent 
plus que jamais ; on mit des semiin lies -}ùsr 

3 11e sur les toits , on plaça des gardes jusque 
ans sou propre appartement de manière à le 
priver de kr liberté d écrire , et de parler à 
son aise , tandis que des hordes féroces ré- 
pandues ça et là , 1 e eondamnoient , les une» 
à perdre sa couronne , et les autres sa tête* 
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Quelle abomination de la part d’un peuple, 
qui ne cessa de vanter son amour exces- 
sif pour ses Rois et qui voudroit le voir 
aujourd’hui comme Charles premier, Roi 
d’Angleterre , périr sur un échaffaud. 

Qui n eut pas' Vôulu s étte Roi de France 
il a quelques Années, qui voudroit l’étre 
aujourd'hui F II est inconcevable que dans 
un si court espace, les volontés comme les 
opinions aient si prodigieusement changé. 

Les femmes même devenoient féro- 
ces quand on leur parloit du Roi qui f 
prisonnier au milieu de sa capitale, ne 
pouvoit aller ni veniir , aà moment ou cha- ' 



préludèrent sans dëütèïes pliis'grandès hor- 
reurs. Là démence la plus efirénég porta 
les mains saerilègés jusque sur les enseignes , 
et sur les armoiries dont le Monarque étoit 
l’objét. L’on oublia 1 qu il est* l’bint du sei- 
gneuf , 'l'homme que tous les peuples de 
ï univers doivent respecter, et l’on se per- 
mit à son sujet des sarcasmes qui couvrent 
la nation d opprobres 

, A 4 1 v f * - * 

B on cessa dans quelques églises de prier 
Dieu pour sa conséfy;üibn , et Grégoire qui 


fcerte n’est pas Grégoire le grande cet évê- 
que' intrus de Blois osa dire dans un libèl*. 
le qu'il qtfaîiljà de mandement que des ci- 
toyens ne sont pds des sujets. 

* • Cependant au milieu cfe A rette frénésie , iî 
n’y^a pas de sauvages ni de barbares 'qui 
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île fussent attendris en voyant le triste état 
auquel le Roi et la Reine étoient réduits. 
Est-ce donc là cette Majesté royale qui eu 
imposoit à l’uuivers , se dit on a soi-raéme;, 
quand on voit le Roi et son auguste comr 
pagne portant sur , le front la marque des 
angoisses qu’on leur fait souffrir; quel dif* ; 
férence entre le voyage de Cherbourg , et ce-* 
lui de Varenne^, a dit vigoureusement un 
intrépide écrivain. Dans le premier le peuple 
se prosternoit aux pieds du Monarque, bai- 
soit 'ses habits, jettoit de toutes parts des 
cris d’allégresse, dans le second lepeupLe le 
change d'imprécations, et voudroit, ce qu'oiji 
ne peut dire sans frayeur, lui, arracher la 
vie. Ce qu’il y a de sur , c’est, que si le Roi 
étoit libre, il a pu aller à Montmedy,- car 
il est certain qu’il ne.vouloit pas sortir dix 
royaume, et s’il étoit .prisonnier rien de 
plus naturel que de briser les liens de sa 
captivité. Le mémoire qu’il remit en partant 
à M. de la Porte Ministre de la liste civile 

• # » » » • j » * * 1 « i ' 

et qu’on lût en pleinè assemblée apprenoit 
à l’Europe entière que le Roi avoiteté for- 
cé de sanctioner des décrets qui le prévoient 
des droits de sa couronne, qui répugnaient 
à sa conscience, et .qui contrarioient' sa 
maniéré de penser;, ce coup auquel l'As- 
semblée ne s’attendoit * pas la consterna, 
•plus que la fuite meme du Roi, et, c’est 
un monument qui ne cesse d’attester qu’oit 
enchainoit réellement la volonté du Mo- 
narque lorsqu’on lui présentoit des décrets 
à signer. 

Sans 
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Sans doute il eut du les rejetter ave cettè 
grandeur dame et celte intrépidité qui ca- 
ractérise les hommes courageux, mais on 
, ne se donne pas à sôi-mêmè celte force 

3 ui triomphe de tous les obstacles. Il est 

es âmes foibles comme il en est de ma- 

» « * « . 

gnanimes, ce qui tient' souvent aux orga- 
nes plus cjuau sentiment, et plus qua la 

! >ensée. L infortuné Louis XVI que tout 
îonnëte homme chérit, et qu’on plaint, 
se vit plus que jamais prisonnier ; mais 
comme on attendoit un prononcé sur' son 
* évasion qui sembloït le rendre coupable $ 
l’Assemblée usant de sagesse s’en tint au 
décret qui déclare le Monarque inviolable % 
et: qui lui assure l’hérédité de la couronne } 
les îbrcénés ietterent les hauts cris , et si 
l’on fut étonné de voir Barnave réparer ses 
torts , en se déclarant hautement pour la 
Iloi et la famille royale , on ne fut nulle^ 
ment surpris d’entendre l’abbé Grégoire, 
malgré son caractère d’évéque, opiner pour 
la déchéance du trône; on le connoit et 
on ne prononce son nom que pour l’assi- 
miler à ce malheureux Grégoire qui osa 
prendre la place d’athanase , et qui ést de- 
venu l’exécration de l’église , et 1 celle de* 
tous les - siècles* Au premier bruit que 1© 
Roi étôit réintégré et déclaré inviolable ^ 
il y eut surtout au palais royal une tourbe 
d’hommes sans aveu et sans nom qui se 
livrèrent à tout ce que la démence et 1^ 
fureur peuvent proférer. Les honnêtes gens . 
§’empresserent de s’eu éloigner coiriniq 
JI eme . Partie* * Q g 
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,ÜJes pestiférés , qui continttoien^ de s’ex4 
îialer en propos séditieux et qui eompro-t 
inettoient M. de la Fayette, et l'honneur, 
de Ja nation Françoise. 

On apprit dans ce moment que M. Guil- 
lin de Monté officier de la marine étant 
à son château de Polemieu venoit d’étre 
^cartclé ]>ar des brigands comme aristo- 
crate , et que par un acte de férocité sans 
exemple, on a voit déchiqueté ses chairs 
ponr en faire des cocardes nationales, lors- 
qu’il p pipi toit encore , et s’en rassassier à 
1 aise ; quand la foudre d u ciel éclatera- 
t-elle si elle se tait dans un pareil instant? 

Rendons justice à l'Assemblée nationale. 
Pendant l'absence du monarque, elle établit 
lin ordre admirable dans la capitale et aux 
environs* Eli plut a dieu quelle eut toujours 
employé les mêmes moyens , et quelle n’eût 

I ias donné dans le travers de vouloir nommer 
e gouverneur du dauphin sans l’agrément 
du Roi. Quel est le peve fut-ce un vu artisan 
qui souffrit volontiers un pareil affront ? 

M. de Ere^é dans le pays du Maine se 
vit en arrestation comme n’ayant pas de 
passe port pour aller dans une de ses terres. 
Quelle inquisition ! Lon vouloit outre cela 
le rendre responsable de l’évasion du Roi 
à rai v son de sa place de grand maître des céré- 
monies , quelle absurdité ! Le François est 
devenu tellement ombrageux, qu’il prend 
l’agitation d’une feuille pour une contre 
révolution. Aussi fait on les plus beaux pro- 
jets pour se met tre en garde contre les puis- 4 . 
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«ances étrangères , il fie s’àgfivpas rnoîriS 
que d’un million de comMtt&U$y qui dans 

lin clin-d’œil doivent se trouvërsurîes fn>ip 

* t * # 

tieres, et culbuter, dans un sëul ohoc les Aül 
tri chiens , les Espagnols/ les Prussiens /'lëS 
Suédois , les PiémôntOis / les' Rùssès fnêfne 
s’il le faut. Déjà toutes ces armées sont ter* 
rassées tant on a de forces et de ëour^ge i. 
«t déjà la trompette a sonné-là vlétoirél 
a beau dire aitx fan far o n s qui s’appuient suit 
de pareilles rodomontades/ où sontvos chefs,* 
Vos munitions , où- e$t : votre Haé^îqùe?-Où 
votre million de soldats ëe pkiéèra-t-il ? côift*' 
ment se nourriria-t-il, et d'aiUeuïs où troù-i 
ver un milIidn*¥Fhommesptopre à porter les 
armes , quand sut &5 millions de citoyens , 
on en a retranché- les femitfé^ qui forment 
le plus grand nontbrie , Iës : eitluns , les prê- 
tres, les iniïrmesVdes vieillards ^rdes'pol* 
trons qui ‘sans doute à euxiy^k %r îôrment 
des millions. Ôi itoiqu’il 1 *ën* 'ëèiP y 2 déjà 1 les 
épouses trerriblent poüt ir feùr3 Jî inâ¥is îéi 
tneres pour leurs ■ënfaUs'/c’ést uni genre de 
supplice qu’il faut joindre à toàs cëux que 
produit la révolution.* Les affeéfctons de 1 l’a- 
me sont mille fois plus diMaléUteusès , qué 
les maux corporels. Combien pari exemple 
les personnesvertuëusee&’^t eüeâ pas souf- 
fert des honneurs insensés qu’dti arendus au 
squelette cïë Voltaire t* cpii^airi'mdieùhlu 
christianisme même renouYelldient les fêtes 
des païensv^bui/i. L r ub n en : ; — ;.{ 

* * C’est ici' 1 qlte , tle ^ %loharqu 5 é , deYOÎt é!*ver 
la voix , qu’il dë^k di re- à- F as^ëùriblée^ ntue 
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par npt insepsé , non Messieurs $ non * 
ypus nie changerez pas Jà destination d'une 
église consacré; au vrai dieu par mon pré- 
décesseur çt mon ayeul, je my oppose, et 
je crpis . que .ma volonté qui doit être aussî 
respectée que celle des morts aura son effet* 
Mais hélas ] le bon Louis XVI se tait et tan- 
dis que malgré ses vertus , on le tient dans 
|aplus grands; humiliation > la. .cendre d uir 
poète. diffamé pour ses ouvrages obscènes 
ef impies reçoit les plus grands hommages. 
/: Çe .contraste n’aura, pu, que remplir son 
• nme d’amertume,, ainsi que celle de son au- 
guste compagne qui sans exciter chez le peu- 
ple le moindre sentiment de pitié , expie 
dune maniéré terrible le tort d’avoir déplu 
« àla nation, lle^t vrai que ce peuple cruelle- 
«ment abusé ^’imaginoi traque le roi ne fai- 
$oif et nefail; |ùen sans leæonseil de la reine > 
qu’èlle avoît projetté de concert avec le mo- 
parque v de; , faire .ruisseler le sang dans le 
yoiyaume pour punir les François de leurs 
forfaits ÿ jamais, , ,nQU .jamais cet abominable 
projet ne fut conçu ni par la reine , ni par 
le roi, et t .pjù^onc sont les souverains qui 
veulent régner 4 sur des cadavres ? Ne croiroit 
on pas qvie L<mis XVI est un tyran , tandis 
que, c'est lui qu’on tyrannise avec la plus 

grande fqrç^rrn V.r • * * "vu 1 

i, .La lettre de fM. de Bpuillé; trop précoce 
sans doute , fut le fruit d’une; effervescence 
passagère et du désir dintimid.er les pari- 
siens, qui ppUîYpiÇdt ser.fpca ter, aux plus 
grands exçè&* filais aucun traire on ne fut 
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que plus sarclent à commettre des atrocités , 
et combien n’y auroit-il pas eu de forfaits 
dans ce genre de cruauté si la majorité de 
T Assemblée nationale par interet pour sa; 
propre conservation , n’eût calmé les es^ 
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Le pinceau le plus exercé n'est pas 
capable de retracer les craintes et les aL 
larmes que produisit la réintégration du 
Roi et les divers événements quelle fit naître* 
L’habitant de Paris n’étoit plus lui même, 
et l’on n’y marchoit qu’à travers^ des gens 
travestis. * L’abbé étoit en catogan , et en 
fcaque de couleur ; le moine en habit de 
soldat, le prélat en bourgeois , et chacun 
se disoit; est-ce aujourdhui quon égorge? 
croyant être au moment de la guerre ci-r 
vile. On avoit jetté dans les provinces une 
multitude d’honnêtes gens dans les prisons* 
et il n’y eut pas jusqu’à la malheureuse 
rnerede l’infortuné Paschalis qui à l’âge de 
plus de quatre-vingt ans fut arrêté à Mar- 
seille , et mise dans un cachot. On vouloit 
faire une S. Barthelemi de tous les aristo-, 
crates, et de tous les calotins non sermen- 
tés. C’est ainsi qu’on s’exprimoit lorsqu’une 
nouvelle insurrection mit tout Paris en ru-» 
meur. Lè dix huit juillet les mauvaises 
têtes s’échauffèrent, on n’en manque pas, 
et le palais royal se trouva tout à coup 
Rempli de démagogues , les uns imbécilles, 
les autres forcenés , qui tous demandoient 
la supression du Monarque, en attendant 
celle de la monarchie : après cette afaomi- 
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nable motion , le Roi se voyoit dans lêt 
cruelle alternative de perdre ia couronne 
ou la vie. 

Le Champ de Mars mssembîoit une mul- 
titude de Maniaques qui s’imaginèrent qu’un 
malheureux Invalide armé d’une jambe de 
bois , qu’un Perruquier sans autre deffense 
ftn’un fer à toupet vouloient faire sauter 
1 autel de la patrie et ils les pendirent sauf 
à. examiner le. lendemain qui avoit tort 
ou raison. Car c’est ainsi que le peuple 
procède et qu’il- a fait mourir deux mal- 
heureux innocents. La garde nationale ar- 
riva , et le tumulte augmentant on déploya 
la loi .martiale ; quelques coups de fusils 
tirés ça et là> couchèrent à terre' vingt- 

S iatre à trente personnes tant tuées que 
essées , les unes dupes de leur fureur * 
et les autres de leur curiosité. 

C’est ainsi que cette Assemblée natio- 
nale , dite constituante , a ouvert un abîme 
3Tulle fois plus affreux et plus profond que 
celui qu’eile devoit combler. Il est sans 
cloute extraordinaire, et cela passera pour 
xin phénomène aux yeux de toutes les gé- 
nérations , que quelques hommes furibonds 
•nyent changé dans un instant le peuple le 
plus soumis à. sevS Rois , pour en faire une 
tourbe de forcenés \ et. que sans égard pour 
la religion la plus sainte de l’univers , pour 
la plus antique monarchie , ils ayent trans- 
formé un royaume -'dans un inonde de ré- 
publicains , de fanatiques et d’impies. 

*. Ici l’on croit entendre une voix sépul- 
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|!irale qui, l’organe de ces morts que la ré- 
solution a morcelés , crie dans l’accès d’une 
sainte fureur , fasse le ciel qu’il se trouve 
un vengeur capable de nous redonner dans 
l’histoire une nouvelle yie , et que la posté- 
rité puisse du moins apprendre que nous 
périmes pour avoir été fidèles r à notre Dieu 
et à notre Roi ! Exoriare aliguis no s tri s ex 
ossibus ultor . 

Cet ouvrage n’arriveroit jamais à sa con- 
clusion , s’il falloit tenir un regitre fidèle , 
de tous ceux qu’on immole encore tous 
les jours et qu’on égorge danl l’obscurité ; 
mais nous le terminerons comme le Mar- 
tyrologe romain où, après avoir rappelé les 
noms de ceux qui moururent en combat- 
tent pour la foi, on lit : et de plusieurs 
autres martyrs , qui rendirent le * dernier 
soupir dans différens climats. Et alibi alio* 
mm plurimurum martyrum , etc. etc • 
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en osa , Usez en osant? 

7» 
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. seconde , Usez nombreuse^ 1 
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portent, lisez présentent. 

78, 

‘ 6. 

1779 * /frez *789. 

9°» 
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d’atrocités , lisez des atrocités 

96» 
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trône , lisez tronc* 

96, . 
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dévasteurs , lisez dévastateur 

97. 

22, 

banquets , lisez baquets* 

323 , 

s3 , 

enrage , lisez enrageât, 
martyr , lisez martyre* • 
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aussi , Usez assez. : 
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ses , lisez ces. 
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